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HISTOIRE  D'ALLEMAGNE.* 


CHAPITRE  PREMIER. 

y\»  "^  ATaît  plus  de  trois  cents  ans  qilf 
l'empire  d^Occideut'  avait  été  dérrult  par 
les  barbares  t  lorsque  Charlem-igoe  ^i 
ayant  réuni  la  m.it  é  de  TEuropi^  sons 
sa  puissance  i  fut  couronué  em(ftreur 
dans  la  ville  de  Roi^ie  11  fixa  sa  rési- 
dence à  Aîx  en  Belgique  y  qui  iut  depu^ 
appelée  Aix-la-Cbapelle^  à  cause  de  la 

•  Cbarlemaine ,  Soo, 
**  Louis  i  tt 


de  ses  bienfaits  que  peur  le  persëculer  ; 
il  marchait  contre  eux  pour  la  quatrième 
fois,  lorsqu'il  mourut.  Lolhaire'^yle  plus 
âgé,  hérita  de  la  Belgique,  de  Tltalle  , 
et  da  titre  d^empereur.  La  Bavière  ap- 
partint au  second,  nommé  Louis-!e-Ger- 
maûîqne  :  le  troisième  n^eststait  plus  à 
cette  époque  ;  le  quatrième ,  Charles- 
le -Chauve ,  eut  le  royaume  de  France 
en  partage. 

Lolhaire  arma  précipitamment  contre 
•es  frères ,  se  flattant  de  les  surprendre  » 
tl  de  leor  enlever  une  partie  de  leurs  ^^v- 


Lotbaîrt  /.«' 


ta) 

«cMMiiâi  mais  Taiocn  pite  cT^ifférr^ ,  3 
#e  retira  en  luIieiSes  FrirH  asseilri>lèreiil 
un  concile  à  Aâ^la^Chaptlle ,  et  le  fireat 
dépoter  par  Iesé¥èqae5.  I^  résultat  4« 
cette  dëmarche  fet  d^amener  noe  récoof 
ciiîafiea  et  «n  miinreM  partage ,  où  lei 
iotëréts  de  Louia-lt-G«raiaiiiqae  fortnl 
les  plus  GiToriséa* 

Jkprès  la  mort  de  JU^lhairc,  Lo«ia  II, 
f  on  fila  \m  •«ccéda  :  il  ne;  régna  pas  long* 
iens  et  ne  laissa  pi^nt  d'en&ns  nilea» 
Ses  denx  ondes  se  disputèrent  la  coa^ 
ronne  impériak..Cliarles-le* Chauve'^  Si 
vendit  à  Romet  et  d^^eîda  le  ppe  en  sa.  &- 
irenr.  Loiits*le-Germaniqaenonrat  alors, 
laissant  trois  fik.  L'atné*  noi^pné  Car- 
tooian,  remporta  de  grandes  iricloires  snc 
aes  Crères  et  «nr  spq  oncle  qui,  pour  dé-^ 
fendre  contre.lui  le  ropume  d^italie  qui 
le  pape  lui  avait  donné  an  »(aie«*tf«a|is 

•  Louù  11. 
••  Charles  IL 


(4) 

que  le  titre  d^nape reur,  dissipa  tontes  les 
res^'Ourof's  quîl  avait  en  Fraiire,  et  accor- 
da i^  ses  Ta^^iix  des  coueessions  funestes 
|M>ur  lui  et  pour  ses  Hescendans  Trahi  par 
eux,  il  flroanitaii  milieu  des  Alpe».  Carlo- 
nan  rnoomt  lui  même  comme  il  allait  lui 
succéder  à  Pempire.  Ses  états  furent  pam 
tagés  entre  Loui&  111'*' ,  dît  le  Jeune ,  et 
Charles-le  -Gros  ,  ées  deux  frères,  dont  le 
^mier  d^  vinf ,  p;ir  la  mort  de  Louis  III  , 
BOUT,  rain  de  presque  toute  la  GémiaBÎe» 
Chartes- le-Gros  *'^  obtint  encore  non-^ 
seulement  le  titre  d'empereur ,  mais  le 
royaume  de  France ,  auquel  il  fut  appelé 
par  les  français  qui  jugeaient  Cbailes-le- 
Simple ,  petit^fils  de  Oharles-le-Cbauye , 
trop  jeune  pour  les  gouverner.  Il  ne  se 
montra  point  digne  de  tant  de  prospéri- 
tés ;  il  laisi^a    les  normands  (  pirates  qui 
sortaient  en  foule  des  lies  Orcades  et  de 

<^^  CW/«f-/e-Grof.' 
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la  ScaDcIinavIe  )  ravager  toui  sel  étafi. 
Eades  I  comte  de  Paris  ^  ayant  défendu 
cette  TÎHe  contre  les  oorinaods  avec  oa 
coarage  héroYque ,  fot  proclamé  roi  par 
les  français.  A  leur  eiempie  •  lea  grands 
seigneurs  de  Germanie  formèrent  une 
diète ,  c^est*à-dirt  nne  assemblée  natio» 
nale ,  et  déposèrent  Charles-le-Groa.  Us 
mirent  k  sa  place  Aruould*  ,  son  neveu , 
fils  de  CarlomaU  et  dac  de  Carinthie: 
il  devint  empereur  aussi  dans  la  suite.  De- 
puis cette  époque ,  la  France  est  toujours 
'restée  aépàrée  de  Tempire  ;  l'Italie  ,  ali 
contraire ,  y  fat  presque  toujours  réunie* 
Amould  laissa  un  fils  nommé  Louîs*** 
r£oGint^^,  qui  fut  roi  de  Germanie  ott 
d'Allemagne,  sans  être  élu  empereur.  Il 
mourut  dans  son  adolescence ,  accablé 
des  troubles  qui  commencèrent  à  désoler 
cette  contrée,  et  en  lui  s^éteignit  Tune  des 

•  AraouléL 
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branches  de  la  race  de  Cbarlemagae.  Elit 
«ubsislah  encore  en  Frauce  dans  la  per- 
sonne de  CharIes-le*Simple  ^  qui  était 
rentré  dans  son  héritage.  Loi  seul  pou- 
vait invoquer  les  droits  du  sang  pour  suc- 
céder à  Louis -rEnfant}  mais  les  grands 
rassauz  d'Allemagne  qui  avaient  dé- 
posé Charles-le  -Grts ,  prétendirent  que 
depuis  celte  époque  la  couronne  avait 
cessé  d'être  héréditaire  dans  leur  pa^lrie  , 
et  qu'Arnould  et  son  fils  ne  l'avaient  pos* 
isédée  qu'avec  leur  agrément  Ils  convo* 
qttèrent  donc  une  diète ,  et  offrirent  le 
trône  k  Tun  d'eux ,  Othoo  »  duc  de  Saie 
et  de  Bavière,  qui  le  refusa ,  alléguant  son 
âge  avancé ,  et  qui  désigna  pour  le  rem« 
placer  Conrad ,  duc  de  Francoaie  ,  qu^ 
passait  cependant  pour  être  son  ennemi 
personnel.  Othon  fut  asset  magnanime 
pour  rendre  cet  éclatant  témoignage  k 
ses  talens;  il  entratna  tous  les  suffrages  ^  * 
et  Conrad  fut  proclamé. 
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CHAPITRE  II. 


"ab  noe  mile  de  oencessions  du  même 
genre  que  celles  que  Char)es-le-ChauTe  ^ 
araît  faites  en  France  à  ses  grands  vas*- 
sauz ,  ceux  d'Allemagne  étaient  deve-- 
DUS  propnëtaîrea  des  fiefs  qui  n'avaieM 
été  donnés  qa^à  vie  pour  récompense  à 
leurs  ancêtres,  et  ils  se  rendaient  déjà 
fort  redoutables  à  leurs  souverains ,  qui 
ne  jouissaient  guères  plus  que  d^un  titre 
hoiioriûque.  Conrad ,  par  sa  fermeté , 
en  imposa  aux  plus  turbulens,  et  s^  ta- 
lens  politiques  en  ramenèrent  plusieurs 
au  sentiment  de  leur  devoir.  Afin  de 
s'acquitter  envers  Othon ,  il  désigna ,  en 
mourant,  son^  fils  Henri  de  Saxe  pour 
son  su€ce6&eur.  Ce  choix  ,  d^ailleurp 
aussi  sage  que  ^néreux^  (nA  ^\^<^x^>k\^ 

♦  Conrad  !.«» 


ffUt  les  éleetears  :  c'est  le  titre  que  pre-« 
luient  les  grands  vaMauz  qoi  compo^ji 
saient  la  dîète-  Henri*^ ,  plus  habile  en- 
core que  Conrad ,  acheva  glor'eusement 
eon  ouvrafge  :  il  pacifia  entièrement  ses 
états  ;  il  y  rétablit  le  commerce  ;  il  y  fit 
aimer  les  arts  ;  il  fortifia  des  villes ,  ras- 
iembla  sous  ses  étendards  une  foule  de 
bandits  qui  désolaient  la  campagne  ,  et 
moyennant  une  forte  paie ,  il  les  retint 
en  garnison  daut»  les  places  de  guerre. 
Les  peuples  de  la  Hongrie  ^  encore  ido- 
lâtres pour  la  plupart  I  avaient  été  long- 
temps en  discussion  avec  les  allemands  , 
et  Conrad  lui  même  avait  été  contraint 
de  leiu"  accorder  un  tribut.  Henri  refusa 
ce  tribut  honteux ,  vainquit  les  hongrois 
dans  on  combat  mémorable  près  de  la 
forteresse  de  Mersebourg  en  Saxe  ,  et 
*eiir  fit  jurer  une  paix  diu*ab1e.  il  avait 
précédemment  réduit  le  duc  de  Boliêm' 
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à  lai  prêter  foi  et  hommage;  il  avait 
conquît   une  partie   de   la    Cbersonèse 
cimbrique   sur   ces   scaadinaTet  accou<« 
tumés  I    depuis    Chârlet-lê  Chauve  ,   i 
fiiire  trembler  le  reste  de  l^Ëurope.  Il 
mourut  peu  apsès  sa  irictoire  sur -les 
hongrois^  et  ki  regrets    donnés  una« 
nimement  k  sa   perte  y-  mirent   le  der«* 
nier  sceau  à  sa  gloire.  )1  avait  refusé  le 
titre  d'empereur  que  le   pape  lui  avait 
lifierty  et  qu^il  ne  crojait  pas  convena- 
ble de  recevoir  de  lui.  Il  fut  surnommé 
rOiseteur  ^  parce  que ,  dit*on ,  il  était  à 
la  chasse  ani  oiseaux,  lorsqu'on  était 
venu  lui  annoncer  son  élection  au  trône. 
Henri  avait  de  son  vivant  fiiît  rccon-* 
naître  son  fils  Othon  '^  pour  son  succès- 
ieur.  Avec  les  talens  de  son   pèrct   il 
n^avait     malheureusement    aucune    des 
irertus  qui  Tavatent  fait  chérir»  La  du* 
ireté  avec  laquelle  il  lèi^tvtitti  ^^^^ 

*  Othon  I.« ,  9^0. 
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révoltes  >  et  h  prédilection  qu'il  mon- 
ira  pour  les  saioos^  aUénèreiil  presque 
tous  les  esprits.  Un  de  ses  rrèrei  ayant 
pris  les  armes  9  fat  fercé  de  flèches  dans 
«ne  église  où  il  avait  éié  chercher  un 
asile  ;  un  anlie^  noqimé  Henri,  en-« 
4ratna  dans  son  parti  sa  mèn,  son  on« 
cle  I  et  le  dnc  de  Lorraine ,  auquel  leur 
pèrt  avait  donné  an  fille  et  rendu  ses 
états  ,  après  l'avoir  vaincu.  Un  si  bel 
exemple  avait  été  perdu  pour  Othon^ 
Eberard ,  duc  de  Franconie ,  frère  de 
l'ancien  roi  Conrad,  déjà  dépouillé  et 
trahi  par  Othon,  avait  concouni  puis- 
samment à  (aire  soulever  le  jeune  prince. 
La  fortune  favorisa  Othon ,  en  ar- 
mant contre  Eberard  toute  sa  famille, 
qui  se  flatta  de  pouvoir  profiter  des 
troubles  pour  lui  enlever  la  Franconie. 
Eberard  mourut  les  armes  à  la  main^ 
le  duc  de  Lorraine  se  noya  en  repassant 
/f  ^à/jj;  le  roi  de  France ,  Louis- ï  Ou- 


Iremerf  qui  avait  donné  quelques  ic^ 
cours  aux  rebelles  ,  fit  la  paix ,  en  époiH  ^ 
aant  Gerberge  ^  sœur  d^Othon ,  et  veuve 
da  duc  de  Lorraine.  Henri  ^  qui  avait 
gagné  d^abord  tous  les  ceeurs ,  se  montra 
indigne  des  efTorts  de  ses  partisans  par 
sa  fausseté  et  sa  perfidie  $  il  affecta  un 
extrême  repentir ,  obtint  le  pardon  de 
son  frère  I  et  conspira  avec  quelques 
saxons  pour  le  faire  assassiner.  Le  com- 
plot fut  découvert ,  et  tous  les  chefs  fu« 
rent  punis  comme  ils  le  méritaient,  à 
Texception  de  Henri.  Othen  ,  qui  se  re- 
prochait sans  doute  la  perte  de  son  au- 
tre frère ,  voulut  ramener  Popinion  pu-  * 
bliqne ,  en  faisant  grâce  une  seconde  fois 
à  celui-ci  ;  il  lui  donna  même  la  Bavière 
en  apanage^  et  cette  indulgence  en  ef- 
fet fut  le  signal  de  tous  les  succès  qui 
l'ont  fiât  surnommer  le  Grand. 
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CHAPITRE  IIL 

J^ES  slaresi  ancîeo  peuple  sarmate^ 
s'étaient  répandus  depuis  long-temps 
dans  la  Saxe ,  le  Brandebourg  et  sur  les 
bords  de  la  mer  Baltique.  Henrî-rOi- 
lelfur  Y  les  avait  soumis  :  ils  se  révoltè- 
rent sous  son  fils  ,  qui  les  vainquit  à  son 
tour,  et  les  contraignit  à  recevoir  le 
baptême.  Lei'aormands  sVtaîent  révol- 
tés aussi  dàn^iie  Sleswik,  conquis  sur 
eux  par  Henri.  Othoa^  reprit  .cette  ville  ^ 
les  poursuivit  dans  le  Jutland ,  et  força 
Harold ,  roi  des  danois ,  à  embrasser  le 
christianisme.  Il  avait  donné  la  Bavière  à 
son  frère ,  la  Lorraine  et  la  Frjauconie  à 
son  gendre  Conrad  ,  et  avait  marié  son  fils 
Ludolphe  à  Théritière  de  la  Souabej  ea 

*  Othon  Lcr ,  dit  le  Grand,  çBG. 
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sorte  que  l'Allemagne  presque  tout 
tière  te  trouvait  partagée  entre  les  princes 
de  sa  maison.  Il  ne  manquait  à  son  «m^ 
bitîon  que  de  recouvrer  Tltalie  ,  que  les 
rois  d'Allemagne  avaient  perdue  vers. la 
fia  da  règne  de  ^empereur  Arnould» 
Les  grands  vasseaux  de  ce  royaume  s*é- 
taient  rendus  indépendans.  Bérenger^ 
duc  de  Frioul ,  avait  obtenu  sur  eux  la 
prépondérance,  et  peu  de  tems  avant 
le  règne  de  Conrad ,  il  s'était  fait  cou- 
ronner empereur  par  le  pape,  Hugues  ^ 
roi  de  Bourgoç;ne  et  de  Provence^  des- 
cendant de  Boson,  roi  d'  .ries,  détrôna 
Bérenger,  et  fit  proclamer  son  fils  Lo- 
thaire  roi  d'Italie.  Bérengerll,  petit* 
£ls  de  Tempereur  Bérenger,  fit  empoi-> 
sonner  Lotbaire,^  et  pour  assurer  le 
royaume  à  son  fils  Adalbert,  imagina 
de  lui  faire  épouser  Adélaïde ,  veuve  et 
héritière'  de  Lotbaîre»  Celle  pnutt^se.  ^i 
refusa  avec  raison ,  et  "BCreiiget  >  ^çwa* 


là  réduire  3i  robéîbsance ,  la  fit  enfermer 
dans  un  château  fort.  Elle  sVchappa,  et 
9e  réfugia  dans  Canosse.  Se  voyant  as- 
sl^éc  par  Adalbert ,  elle  envpja  propos 
ser  à  Othoa,  qui  était  veuf,  sa  main  et 
ses  droits  au  royaume  d'Italie.  Othon^ 
qui  croyait  ayoir  aussi  les  siens ,  fut  en-r 
chanté  de  cette  occasion  de  les  (aire  va- 
loir^ et  d'obtenir  en  même- temps  une 
femme  dont  on  vantait  généralement  le 
courage  9  Tesprit  et  les  vertus.  Il  accourut 
au  secours  d'Adélaïde,  défit  Bércnger^ 
s'empara  de  Payie,  et  épousa  la  prin« 
cesse,  en  se  faisant  couronner  roi  des 
Lombards.  Bérenger  fut  trop  heureux 
de  conserver ,  à  titre  de  fief,  le  reste  de 
•on  royaume;  mais  le  mariage  d^Othon 
lui  attira  des  chagrins  dans  sa  famille. 
Son  fils  et  son  gendre  en  conçurent  de 
Tombrage  ;  ils  saisirent  différens  pré- 
textes pour  se  révolter.  Othon  les  ré- 
duisît à  implorer  sa  clémence  :  il  le 
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pardonna ,  maïs  il  les  priva  de  leur  apa- 
nage. Il  marcha  ensuite  contre  les  bon^ 
grois  qai,  durant  ces  débats,  s^étaîent 
avancés  jusque  dans  la  Lorraine ,  et  re- 
tournaient chei  eux  chargés  d^un  im- 
«mense  butin.  Oihon  lui  coupa  le  pas- 
sage ,  les  tailla  en  pièces ,  et  leur  enleva 
une  partie  de  la  Pannomîe ,  qui  fut  depuis 
appelée  rAntriche.  Conrad  pérît  dans 
cette  bataille ,  lorsqu'il  chercbait  à  rega* 
gner  la  confiance  de  son  heau-père.  Les 
hongrois  avaient  voulu  profiter  des  trou* 
blés  excités  par  les  princes ,  et  Bârtnger  ^ 
h  son  tour ,  espéra  profiter  de  roccupa* 
lion  que  les  hongrois  donnaient  à  Othon  : 
il  éleodlt  ses  conquêtes  ,  et  s^érîgea  par- 
tout en  tyran.  Othon  envoya  contre  lui 
son  fils  Ludolphe ,  qui  se  montra  jaloux 
de  mériter  sa  grâce  tout  entière  :  mais  la 
mort  Tarréta  au  milieu  de  ses  progrès. 
Othon  passa  lui-même  en  \Va\\^  \  \»^ 
/e  soumit  ro/oatairemeui  k  %ou  vg^jt^-. 


i 
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(te.  11  «nlra  ^aiis  Rome ,  et  s'y  fil  con- 
rnnner  empereur  *,  après  avoir  promi 
au  pape  Ae  le  msialenîr  dans  tout  lei 
privilèges  qui  avaient  élé  accordés  pa! 
Charlemagne  su  saîut  siéj;^. 

11  ne  jouil  pas  paisiblement  de  ta  pos- 
se.'sion  deP'tjlie;  il  y  fut  rappelé  sou- 
vent par  les  révoltes  des  romaini,  întll- 
gués  i  cet  ég^rd  par  quelques  papes, 
qui  o'étLiieat  pas  satisFails  qu'Othou  ^0U' 
lût  exercer  sur  eus  la  même  aatoriié  qui 
^u  temps  de  CbjrUmagne.  Les  romaiui 
eurent  in^me  mie  fois  le  projet  de  réta- 
blir la  république.  Olhon  exila  les  noa- 
veaux  consuls,  fit  pendre  les  tribuns  dn 
peuple ,  et  danj  Rome  même  associa 
■un  fiU,  le  ieane  Olhon,  k  l'empire.  Il 
tmt^inai  pour  réunir  l'Italie  tout  in- 
liire  sous  sa  puissance,  de  proposer  i 
Nicéphore,  empereur  de  Constantlno 
})le,  de  donner  eO  do(  ^  sa  petîte-fi 
*  Othoo ,  empenutt 
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^liëophanie  les  provinces  de  la  Pouîlle 
ti  de  la  Calabre ,  que  les  grecs  possé^ 
daîent  encore ,  et  de  la  marier  au  jeune 
OthoQ.  Nicéphore  feignît  d'y  consentir. 
Othoa  envqi^a  des  ambassadeurs  pour 
recevoir  la  princesse ,  et  ISîcéphore 
les  £t  massacrer.  Alors  Othon  tomba  sur  la 
Calabre,  prît  les  principaux  Grecs,  et  les 
envoya  i  Gonstantinople  avec  les  oreilles 
et  le  nez-  coupés.  Leur  aspect  émut  leurs 
compatriotes ,  qui  accusèrent  Nicépbore 
de  leur  avoir  attiré  <:ette  disgrâce  par  sa 
perfidie  :  il  fut  assassiné.  Jean  Zi^ûscès  , 
qui  lui  succéda ,  envoya  la  princesse 
Théophanie  au  jeune  Othon,  et  luf  céda 
les  provinces  qu'il  avait  déjà  conquises. 
Otbon-le-Grand  survécut  peu  à  ce  nou- 
vel ayantage  ;  il  mourut  après  un  règne 
de  36  ans ,  laissant  un  empire  aussi  éten- 
du et  aussi  affermi  que  celui  de  Char- 
lemagne* 
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CHAPITRE    IV, 

OmoN  U*^  âgé  de  18  ÉDS,  socctfa 
San»  obstacle  à  son  père,  quoique  son 
frère  atné  ,  Ludolphe ,  eût  laissé  des  en- 
fahs.  Mais  Othon-le-Grand  Tayait ,  de  fon 
▼iv^nt ,  associé  à  Pempire ,  et  d'ailleurs ,  à 
cette  époque  ,  les  droits  de  la  saccession 
n^étaieiii  pas  mienx  réglés  en  Allemagne 
que  dans  le  reste  de  TEnrope.  Le  fils  de 
Ludolphe  ,  qui  était  duc  de  Souabe  ,  au 
clief  de  sa  mère  ,  entra  en  différent  avec 
Henri-le-Querelleur  ,  duc  de  Bayière  , 
fils  de  cet  Henri  qui  avait  porté  les  ar«f 
mes  contre  son  frère  Othon- le-Grand. 
La  plupart  des  grands  vassaux  se  dispo- 
saient k  prendre  part  dans  ces  débats  , 
lorsque  le  roi ,  alarmé  des  désastres  dont 

*  OlAon  IL 
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mot  guerre  cÎTile  mfiaçait  le  commcn- 
eement  de  ton  règne ,  voulut  se  rendre 
arbitre  entre  les  deux  cousins.  Henri  - 
ajant  rejeté  sa  médiation  avec  arro«» 
gance ,  Olhon ,  irrité  y  le  fit  saisir,  le  tint 
efUCenné  durant  quelque  temps ,  et  Texiia 
ensuite ,  çn  donnant  la  Bavière,  à  tilre  de 
gouvernement ,  au  duc  de  Souabe.  U 
porta  ses  pas^  dans  la  Lorraine  ,  où  Lo- 
thaire  ,  roi  de  France  ,  avait  £ut  des  in- 
vasions. Qe  prince ,  ainsi  que  son  frère 
Charles ,  tous  deux  fils  de  Louis-d 'Outre- 
mer et  de  Gerberge  ,  sour  d^Otbon-le- 
.Grand  ,  revendiquaient  plusieurs  fiefs 
qui  avaient  appartenu  à  leur  mère. 

Olhon  s'avan^  jusques  sous  les  murs 
de  Varis ,  fit  la  paix  avec  Lothaire  ,  et 
donna  Finvestiture  de  la  Lorraine  à 
Charles  ,  auquel  on  fit  un  crime  de 
t^étre  ainsi  reconnu  vassal  du  roi  de  Grer- 
manie;  et  ce  fut  Tun  de%  tiiO^vK.^  ^^ 
Hugues^  Càpei  fit  va\ok  àa.TO  \a^  «*^^  > 


quand  il  le  Gt  nclare  du  tr6n«  de  France. 
Les  Iraublei  s'étaient  renouvelles  en  Ita- 
lie :  plusiews  papes  avaif^at  été  nomméi 
à  la  fois  par  difTérenlet  factioDi.  L'ud 
d'eux  se  réfugia  à  CooslantinopU  ,  et  tor 
gagea  l'empereur  d'Orient  1  m  remetH 
tre  en  possession  de  la  Pouille  el  de  la 
Calabre,  avant  qu'Othon ,  qui  venait 
de  signer  la  paîi  avec  Lotbaïre ,  cAl  pa 
se  rendre  en  Ilalie  :  Ces  provinces  étaient 
retombées  efCcctiTcment  an  pouvoir 
des  grecs.  Othon ,  en  marchant  contre 
ces  derniers.  Ait  trahi  par  les  Italiens  , 
qui  formaient  la  majeure  partie  de  son 
armée,  et  que  sa  sévérité  avait  révoltés, 
fiesté  presque  seul ,  il  se  fit  joar  à  tra- 
vers les  eanemii ,  jeta  son  armure  ,  se 
déguisa,  el  s'embarqua  sur  na  bateaa 
pour  se  rendre  dans  im  port  voisin.  II 
fut  pris  par  des  corsaires ,  auxquels  il  fit 
accroire  qu'il  était  un  simple  marchand  f 
et  leur  promit  une  ikb«  r«K(;QQ,«(t^ 
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leur  paya  fort   eiactemeDt  en  effet   H 
mourut  peu  de  temps  après ,  et  laissa  le 
tr6ne  à  son  £ls  Othon  III  * ,  â^é  seule- 
itoent  de  trois  ou  quatre  ais«  On  se  dis- 
puta vivement  sa  tutelle*  Sa  mère  Théo— 
phanîe ,    sa    grand^mère    Adélaïde ,    sa 
tante  Mathilde ,  sœur  chérie  d^Othon  II , 
à  laquelle ,  en  son  absence ,  il  avait  laissé 
constamment  le  soin  du  gouvernement , 
ne  purent  l'emporter  sur  Henrî-le- Que- 
relleur,  qui  £t  observer  aux   seigneurs 
quUl  serait  honteux  pour  eux  d'être  do-* 
minés  par  des  femmes ,  et  qu^il  était  le 
plus  proche  parent  du  jeune  roi.  Mais 
k  peine  l'eut-on  remis  entre  ses  mains , 
qu'il  le  fit  enfermer ,  et  se  £t  couronner 
lui-même.   Cette  usurpation  lui  fit  per- 
dre presque  tous  ses  partisans.  On  leva 
des  armées  de  tous  côtés ,  et  Henri ,  pa- 
raissant   se    repentir  )  rendit    le    jeune 
Othon  à  sa  mère,   qui,  ^  xt^Q>\ni'»v 

*  Oihoo  in. 
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HBce ,  Ini  rendit  U  Bivttre  «  doit 
Othait  II  l'avait  privé.  Aidée  dei  con- 
ccili  de  l'ar£hç*£<]ae  de  Majence,  cette 
princeue,*  que  su  prédilection  psnr  m* 
Ampalriotes ,  avait  rendue  tnipccte  ant 
^lemandi,  gouverna  avec  ua  lèle  et  nae 
kageEie  qui  ramenèreot  toui  le>  espriti. 
Le*  alaves  et  les  ramaini  ne  cciunl  de 
t'agiler,  Othon,  à  l'ige  de  iy  ani,  prit 
le  commadement  de  ie>  arméei.  Il  pa- 
cifia ses  état*  h  plancara  repriie*  .*  mai* 
il  mourut  dans  m  nngt-troiuime  aanée , 
«t  Henri  de  Bavière,  fils  de  Henri-le- 
Qaerelleur,lui  succéda. 

Henrrir  *  de  Bavière,  BvmammJ  I* 
Saint ,  fut  verlneuz  ,  vaillant ,  mais 
particulièrement  remarquable  par  nne 
dévotion  exagérée,  qui  lui  fit  prendre 
un  jour  la  résolution  de  se  faire  moîne  ; 
et  il  tâllat  qu'an  abbé  d'une  piété  plus 
éclairée  qi)e*la  sienne,  lui  commandai  dt 
*  Heori-}e-S»itit,  loo».  f 
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rester  sar  le  trône  pour  j  servir  Diea  ea 
tniTaillint  aa  bonhear  des  hommes.  U 
reçut  la  couroooe  impériale  des  mains 
du  pape ,  en  lui  prêtant  serment  de  fidé- 
lité comme  k  son  seigneur.  Ses  libéralités 
envers  le  clergé  surpassèrent  encore 
celles  de  ses  prédécesseurs.  Ces  richesses  y 
cet  accroissement  de  puissance  contribuè- 
rent dans  la  suite  à  faire  des  évéchés  de 
Spire  y  de  Mayence,  et  de  plusieurs  au- 
tres Y  autant  de  souverainetés  qui  devin- 
rent redoutables  à  la  couronne. 
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CHAPITRE  V. 

Oenri  II  n'avait  pas  laissé  d^enfans. 
La  diète  se  rassembla,  et  proclama  Conrad 
duc  de  Franconie ,  digne  en  effet ,  par  sts 
yertus  et  son  esprit  éclairé ,  de  réwiir  tous 
les  suffrages.  Cependant  les  ilalîens  ne 
lui  accordèrent  pas  les  leurs,  et  offrirent 
la  couronne  de  Lombardie  à  Robert, 
roi  de  France ,  qui  eut  la  sagesse  et  le 
désintéressement  de  la  refuser.  Conrad 
passa  en  Italie ,  où  tout  se  soumît  à  son 
aspect ,  et  où  il  fut  couronné  empereur. 
Il  allait  entreprendre  de  chasser  les  grecs 
delà  Fouille  et  de  la  Calabre,  lorsquUl 
fut  rappelé  dans  ses  états  par  quelques 
troubles  intérieurs ,  et  par  l'attaque  im- 


<  Coorad  II. 


prévue  iu  roi  de  Pologne.  Otbon  III , 
dans    un   pèlerinage  quHl   avait    fait  ii 
Guesne ,  s'était  lié  d^aattié  arec  Boles- 
las  y  duc  de  Pologne ,  son  vassal ,  et  lai 
avait  donné  le  titre  de  roi  ;  mais  Boleslaa 
trouva  un  ennemi   dans  Henri  ,  succès- 
•eor  d'Othon;  et  son  fils  Mîcîslas,  alors 
sur  le  trône,  tomba  sur  les  terres   de 
Conrad,  successeiir  de  Henri.  Vaincu  par 
l'empereur ,  il  se  réfugia  chez  le  duc  de  . 
Bohême  ,  qu'il  avait  entraîné  dans  sa  ré- 
volte, et  qui ,  pour  obtenir  sa  grâce  , 
offrît  à   Conrad   de  lui   livrer    Micislas^ 
Conrad  répondit   qu^il   n'était  pas  dans 
Tusage   d'acheter  un    avantage  par  une 
trahison  ,  et  il  fit  prévenir  Mlcislas  de  la 
perfidie  de  son  allié.  Ce  prince ,  pénétré 
de  tant  d^  grandeur  d'âme ,  quitte  Prague, 
non  pour  aller  chercher  un  autre  asile  , 
mais  poiu:  venir*  à  Mersebourg  embras- 
ser les  genoux  de  son  vainqueur.  Le  duc 
éfc  Bohème  y  touché    de  tel  e.%WK^^> 
3/.  Z 
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Umoigna  Eonrepealirt  cl  te  lonmit  i  ton 
tour.  Ce  triomphe ,  que  Connd  dnt  à 
■ei  vertus ,  loi  fit  plus  d'iionoCBr  que 
la  victoire  la  plus  édataate. 

Ce  fut  1  peu  près  &  la  même  époque 
que  Conrad  hérita  de  Raoul ,  roi  ie 
Bourgogne ,  dont  il  avait  époaté  la  nièce. 
Ce  pajs  èlaït  plongé  dans  la  misère  et 
dans  l'anarchie  .-  il  O^t  j  rétablir  lea 
loU ,  Y  rappeler  l'abondance  que  U  dé- 
sordre et  le  brigandage  ea  avaient  ban-^ 
nie.  Tant  que  te  régime  féodal  a  subsisté, 
les  peuples  ont  été  bien  malheureux  : 
tout  petit  seigneur  châlelaïa  se  croyait 
U  droit ,  sur  le  plus  léger  prétexte ,  d'aller 
ravager  les  domaines  de  ses  voisins ,  et 
d'incendier  les  chaumières  de  leurs  vas- 
saux;  le  roi  n'avait  point  celui  de  l'en 
empêcher.  Conrad  imagina  de  faire  dé- 
«lirer  par  les  prêtres  que  l'on  ne  pour- 
rait portée  les  armes  ,  sans  offenser  Dieu, 
depuis  le  samedi  soir  jucqa'au  tua£  ma.- 
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tin;  et  cet  îotervalle  de  repos  fui  consi- 
déré comme  un  bienfait  enrers  l'hama-* 
nité.  Conrad  retourna  ensuite  contre  In 
grecs  en  Italie,  et  y  après  une  campagne 
assex  insignifiante,  ramena  ses  troupes 
attaqniv  de  maladies  contagieuses ,  dont 
lai«>méme  fnt  atteint.  Après  ayoîr  langns 
près  d^une  année  il  mourut ,  ayant  £ait 
reconnaître  son  fils  Henri  III  ^  pour  som 
iuccesseur. 

Lors  des  troubles  de  Tltalie  sous  Henri 
II ,  une  troupe  de  pèlerins  normands 
avaient  rendu  de  grands  services  à  quel- 
ques princes  contre  les  grecs  et  les  sani« 
fins  qui  habitaient  la  c6te  de  Barbarie. 
Les  récompenses  prodiguées  k  ces  braves 
avaient  attiré  d'autres  aventuriers ,  qui , 
à  la  suite  de  leurs  belles  actions ,  avaient 
obtenu  du  duc  de  Naples  un  i  assex  vaste 
territoire  où  ils  avaient  fondé  la  ville 
d^  A  verse;  et  RainolfC)  \euc  c^^Y^Xa^tk^  > 

*  Hean  III. 
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avait  pris  le  titre  de  comte»  Les  fils  île 
Tancrède  de  Hauteyille  ^  gentilhomme 
de  Normandie ,  vinrent  à  leur  tour,  à  la 
tâte  de  leurs  vassaux ,  signaler  leur  bra-  • 
vonre  en  Italie  ^  et  leur  fortune  j  surr 
passa  vraisemblablement  leur  espArance* 
i^près  avoir  vaincu  les  grecs,  et  s^étre 
rendus  tout-puissans  auprès*  du  prince 
de  Salerne ,  ils  se  virent  «ollicités  par  ces 
mêmes  Grecs  qu^ils  avaient  humiliés  ,. 
et  qui  cnrjrstient  leu^  secours  nécessaire 
pour  les  aider  à  reprendre  la  Sicile  sur 
Us  sarasins.  Ils  partirent  ,  conquirent 
Messine ,  Syracuse ,  se  brouillèrent  avec 
les  grecs  qui  ne  voulaient  pas  payer 
assez  généreusement  leurs  services ,  re^ 
passèrent  en  Italie ,  sWirent  avec  Rai« 
noife,  et  se  mirent  en  possession  de  la 
Pouiile  et  de  la  Calabre ,  qu'ils  se  par-^ 
tagèreat ,  sous  l'autorilé  de  leur  frère 
atné ,  Guiliaume-Bras-de-Fer,  qui  prit 
le  thre  de  duc  de  la  ïouWVt  eX.  îkfc  \ak 


(^9) 

Cakbre*  Hfyni  ill  «onMém  .jééfll»  eôtk-^ 
^pète  comme  «ne  «sarpatioà  de  fon  héri- 
tage ;  mais  ila'osa'  se  compromettre  «^ 
ces  héros.  Leur  ambition  s^aecroissanl 
toujours.  Us  s'onparèrent  d^uo- terrain 
appartenant  an  pape ,  qui  les  excommuHI 
fiîa.  Voyant  que  cet  anathéme  restait  safll 
effet ,  et  qu'Henri  III  ne  se  souciait 
point  de  maricher  contre  eux,  le  pape 
Léon  lera  seul  dhe  armée,  et  livra  ba-r 
taille  en  personne  aux  normands»  Il  fut 
battu ,  fait  prisonnier,  mais  relâché  ptes- 
qu'aussîtôt,  avec  des  grandes  marques  de 
vénération.  On  parla  d^accommodement , 
et  Léon  resta  inflexible  :  mais  Nicolas  , 
son  successeur,  fit  la  paim,  en  donnant 
aux  fils  de  Tancrède  Tinvestiture  de  la 
Pouille  ,  de  la  Calabre  ,  du  duché  de 
Naples  *  et  de  la  Sicile,  à  condition  de  lui 
en  (aire  hommage ,  et  de  lui  payer  un  tri- 

*  Fondation  àa  royaume  4e^a\»\e*'Ç**^^'^ 
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but  f  JMttt  qu^on  puîf  s€  explique 
droit  ploi  légitime  qae^cem  de 
^fciiili  le  pape  pouyait  avoir  sur 
de  TkéophaDie.  Avant  cet  ërëi 
mémorable,  Henri  UI  était  me 
avait  laissé  le  trône  à  ton  fils  Hei 
âgé  senlement  de  cinq  ans. 
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CHAPITRE     VI. 

HsNEl  *f  du  vivant  de  son  père,  avaîi 
ëtë  proclamé  roi  des  romaios ,  titre  qui 
équivalait  alors  à  celai  de  César ,  et  qui 
désignait  le  successeur  à  la  dignité  iinpé« 
rîale.  9a  mère ,  Fimpératrice  Agnès  ,'  fut 
chargée  dy  gouvernement  ;  mais  sa  con^ 
fiance  dans  l'évèque  d^Augsbourg ,  quoi- 
qu'il n^en  résultât  rien  de  défavorable  à 
l*empire,  excita  des  murmures  ^  et  prSn* 
cipalement  la  jalousie  d^Annon,  arche- 
vêque de  Cologne.  Sous  préteite  de  don- 
ner uno  fête  à  Tempereur,  il  attira  la 
cour  sur  les  bords  du  Rbîn  :  Tévéque 
•d^Augsbourg  est  tout  k  coup  saisi ,  jeté 
dans  un  bateau ,  et  conduit  prisonnier  k 
Cologne ,  tandis  qu^Annon  |  auK  ^\iA>xk 


(3a  ) 

de  r empereur,  cherchait  à  lui  faire  com- 
prendre ,  ou  plutôt  &  lui  persuader  que 
cette  violeoce  et  celte  perfidie  étaient  né- 
cessaires au  bien  de  l'état.  Henri  n'était 
qu'un  enfant  :  réduit  à  changer  de  maître , 
il  dissimula ,  se  soumit ,  mais  ne  par- 
donna point  dans  son  cœur  k  rarcheréque 
de  Cologne  ;  et  la  perte  de  sd  mère  ,  qui , 
justement  indignée  /et  privée  ' d'ailleurs 
de  son  autorité  y  se  retira  dans  un  cou- 
vent à  Rome  ,  l'aigrît  eniore  ébhtre  lui. 
Adalbert ,  archevêque  de  Brème ,  disputa 
la  régence  h  Annon ,  qui  fut  obligé  de 
le  recevoir  pour  collègue.  Annon ,  mal- 
gré ses  torts  envers  Agnès  et  son  minis- 
tre ,  avait  de  meilleurs  principes  qu'Adal  • 
bertf  et  cherchait  à  porter  son  pupille 
k  la  vertu;  mais  Adalbert ,  afin  de  g  gner 
la  confiance  du  jeune  Henri ,  flattait  ses 
mauvais  penchans ,  excitait  mcmc  ses 
passions ,  et  devint  ainsi  la  première  cause 
Ses  malheurs  Jout  sa  vie  tul  tift^Q\^<»^ 
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Bée«'Aa8lit6t  <{a'Henri  eut  qaîaze  ï 
ans,  îl  le  fit  déclarer  capable  de  gouvd^- 
ner  par  loi-méme ,  et  le  premier  «sage 
qu^Henri  fit  de  soa  aatorité ,  fut  de  rea-* 
Toyer  Annon^  Ses  partisans,  pour  le  yen« 
ger,  te  sou1evèren|: ,  convoquèrent  une 
diète  /  et  foreèrent  Henri  à  renvoyer  Adàl-; 
bert.  D^autres  évéques  sVmparèrent  dix 
gouvernemeiit ,  tandis  qu'Henri  se  livrai,; 
pour  se  consoler^  k  tontes  soHes  de  âS^- 
réglemens.  Il  Éippela  AdalBert  anssitftt 
qu'il  en  fut  le  maître  ;  rtai%  celui-ci  mon-' 
rut    quelque   temps   «près.  Les    saxons 
se  révoltèrent ,  mirent  l'empereur  ep  faîle^ 
et  le  menacèrent  d'élire  un  autre  roi  9  sH 
ae  reconnaissait  pas  leur  indépendance* 
Henri    ayant  r^gné  raflection  de   set 
sujets  par  quelques  réformes  ,,  lès  battit 
k  son  tour  et  les  soumit* 

Ge  fut  à  cette  époque  que  cômtneâ-^ 
cèrent  les  disottssions  de  Henn  tl&nk*^^ 
Grégoire  VU.    Qaoic^ut  Qtégcïtte  ^v 
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|Ar  $Bi  concells ,  détoarné  plasîeat*  de 
fti  prédécesseurs  de  témoigner  aacune 
déférence  pour  b  cour  d'Allemagne  y  il 
affecta  de  ne  vouloir  point  être  sacré 
sans  Tagrémen^  de  l'empereur,  tant  qu'il 
crut  avoir  besoin  de  son  appui  contre 
quelques  factions  des  romains.  Du  reste , 
ies  premières  lettres  aux  différens  princea 
de  la  chrétienté  annoncèrent  l'excès  de 
KKi  ambition.  Son  opinion  était  que  le 
pontife  de  k  religioii  est  an-dessus  de 
tous  les  monarqaer,  et  que  tous  les 
royaumes  de  la  tare  doivent  relever  de 
l'églUe*  Il  fit  édater  ensuite  son  sèle 
pour  la  réforme  du  clergé.  Tous  les  ec- 
désiastîqoes  n'avaient  pas  des  mœurs 
Uen  pures ,  et  il  était  nécessaire  sans  doute 
de  remédier  au  scandale.  Grégoire  * 
porta  ce  principe  jusqu'à  défendre  aux 
prêtres  de  se  marier,  afin  que  le  soin  et 
l'affection  de  leurs  familles  ne   les  dé^ 

^Décret  de  Grégoire  y\\ ,  ^vj  V 
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foarnassent  point  des  exercices  religieux^' 
Il  obligea  ceux  q«i  étaient  déjà  mariés  à 
se  séparer  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
cnfâns^  publia  ensiute    que  Pusage   où 
étaient  les  évéques  et  les  abbés  de  prêter 
serment  de  fidélité  aux  monarques  lors* 
qu^'ls  étaient  nommés  à  quelque  bénéfice, 
était  impie  et  profane  ;  que  les  princes  ^ 
en  remettant  à  un  éyéquc  les  marques 
de  sa  dignité  ,  empiétaient  sur  les  prëro- 
^tives  de  Téglise  :  il  bC  réserva  le  droit 
de  leur  donner  l'investiture ^  et,  de  cette 
manière ,  sVrigea  en  seigneur  suzerain  de 
toutes  les  terres  du  clergé.    Ce  décret 
compromettait  particulièrement  les   in^ 
téréts  de  Henri  IV;  car  les  ecclésias* 
trques  étaient  alors  eii    possessioq    des 
deux  tiers  du  territoire  de  l'Allemagne* 
Il  ne  voulut  d^abord  tenir  aucun  compte 
de  celte    défense.  Grégoire  envoya  des 
Légats  en  Allemagne    pour   lui   si^ififtit 
qo^il  avait  reçu  les  plainles  (jue  \t%  %v&»!ûft 
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lui  avaient  portées  de  sa  tjrannîe  ,  de 
•es  débauches ,  et  du  trafic  qu'il  faisait 
des  digoîtés  ecclésiastiques  dans  ses  états , 
cpi'il  ne  conférait  qu'à  ceux  qui ,  pour  Its 
obtenir ,  loi  en  donnaient  le  plus  d^ar- 
gent, 

11  lui  ordonnait  en  conséquence  de  se 
rendre  à  Rome  pour  s'y  justifier.  Cette 
démarche  révolta  Henri  :  il  chassa  les  lé- 
gats ^  assembla  un  concile ,  fit  déposer 
Grégoire  f  et  Itû  ordonna  de  sortir  de 
Rome.  Grégoire  assembla  un  autre  con- 
ciU  9  excommunia  l'empereur ,  et  délia  ses 
•ftjets  du  serment  de  fidélité.  Malheu- 
reusement pour  Henri  il  n'était  point  ho^ 
noré  :  le  mécontentement  fit  des  progrès 
rapides  ;  les  saxons  donnèrent  le  signal 
du  soulèvement  :  on  décida  dans  une 
assembléei  que  la  diète  (générale  serait 
convoquée  ,  qu'on  j  appellerait  Grégoire, 
et  qu'où  élirait  un  autre  roi ,  si ,  dans  im 
an^  Henri  n'avait  pas  obtenu  l'afa&olullou^ 
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CHAPITRE    VII. 

Jlj  enri  *  se  Voyant  sans  argent  »  sans  sof-' 
dats ,  se  crut  entièrement  perdu  ,  et  passa 
en  Italie,  déterminé  à  s'humilier  devant 
Grégoire.  Les  lombards  vinrent  au- de- 
vant de  lui ,  et  Fexhortèrent  à  marcher 
à  leur  tête  vers  la  ville  de  Rome.  Cette 
nouvelle  épouvanta  Grégoire  qui  se  ré- 
fugia dans  Canosse ,  près  de  Mathilde  > 
comtesse  de  Toscane.  Henri ,  souhaitant 
toujours  une  réconciliation  qu'il  croyait 
nécessaire  pour  ramener  l'esprit  des  aile-- 
mands  ,  se  rendit  k  Canosse ,  où  il  obtînt 
la  permission  d'entrer ,  mais  absolument 
seul ,  pieds  nus  ,  et  couvert  d'une  sim- 
ple chemise.  On  le  laissa  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  cet  état  dans  la  premièrt 

♦  HenrHV, 
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enceinte  de  la  forteresse  ,  sans  lui  accor- 
der d^autre  nourrîtare  que  quelquei 
morceaul  de  paîn  noir.  On  était  alors  au 
mois  de  janvier  :  Henri ,  demî-onort  de 
firoid  ,  de  faim  ^  de  dépit  et  de  honte  j 
déclara  qu^ll  renonçait  â  Fabsolution  ,  e1 
qu'il  ne  demandait  plus  que  la  liberté  de 
sortir*  Alors  Grégoire  Padmil  en  sa  pré^ 
sence  ^  et  lui  pardonna  ,  sous  la  condition 
de  laisser  convoquer  la  diète  ,  et  de  se 
soumettre  à  tout  ce  qui  y  serait  décidé* 
Henri  sortit  enfin  de  Canosse  ,  et  alla  rc- 
trouver  les  lombards  ;  mais  ceux-  cl  le 
reçurent  avec  indignation  ,  et  le  mena- 
eèrent  d^élire  à  sa  place  son  fils  Conrad  , 
sUl  exécutait  un  pareil  traité.  La  promesse, 
qu'il  avait  faite  pouvait  bien  passer  pour 
lui  avoir  été  arrachée  par  la  souffrance. 
D  reprit  quelque  énergie ,  se  mit  à  la 
tête  des  lombards  ,  et  intercepta  les  pas- 
sages de  manière  à  ce  que  le  pape  ne  pût 
te  rendre  en  Àllemaj;ne*  Les  rebelles  ^  as- 
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semblés  à  Fordkeim  ,  prodamirent  Row 
dolphe  de  Souabe.  JjLeun  tomba  sur 
cette  proviace^t  ^*el  la  conquit  presque 
tout  entière.  H  ftssembla  aa  petit  nom-^ 
bre  d'évéqvey  ^  lui  étaieut  resléÉ  fi«* 
dèles  f  fit  déposer  tSrrégoire  ,  et  ■ommef 
pape  Clément  II L  Peu  àè  temps  après  ^ 
il  livra  «ne  dernière  bataille  i  Rodolphe* 
Les  troupes  impériales  semblèrent  d'a-« 
bord  mises  en  déroute  ;  mais  le  jeune  Go« 
^efroy  de  Bouillon,  qui  devint  depuîi 
roi  de  Jërnsalem  ,  rallia  les  fugitifs  ^ 
tomba  liti-nkéme  sur  Kodolpbe ,  et  le  ren* 
Tersa  couvert  de  blessures.  Rodolphe 
mourut  le  lendemain.  Cet  événement  dé^ 
concerta  les  rebelles.  Les  amis  de  Gré-i 
goire  en  furent  tellement  alarmés  ,  qu'ilf 
lui  conseillèredt  de  se  réconcffler  avec 
Henri  ;  mats  son  ascendant  sur  la  com- 
tesse de  Toscane  et  son  alliance  aveé 
les  normands  le  rassttraienl  eoxvXx^  V^ 
fm  dâagm.    Yoyaat    HenA  tfa^wtfi*^ 
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vers  Rome  ^  il  se  relira  dins  le  chàleaa 
Su-Anget  Henri  entra  triomphant  dao» 
b  ville ,  j  fit  reconnaître  Clément ,  et 
assiégea  Grégoice  ^  de  concert  même  avec 
les  romains  qui  détestaient  sa  domina--' 
lion.  Robert  Guîscard ,  frère  cadet  et 
successeur  de  Gnillaume  Bras- de-Fer  , 
Tint  fort  heureusement  à  son  secours  ^ 
prit  Rome  d'assaut ,  délivra  Grégoire  ,[tï 
l'emmena  dans  la  ville  de  Salerne  ,  oà 
il  mourut  Tannée  suivante* 

Les  saxons  élurent  un  autre  roi ,  nommé 
Rerman  de  Suplembourg.  Poursuivi  par 
Henri ,  il  s'enfuît  lâchement,  et  le  méprit 
^''il  inspira  servit  utilement  Henri.  Les 
saxons  se  soumirent ,  et  l'empereur  passa 
en  Italie  pour  en  imposer  au  successeur 
de  Grégoire  ,  qui  avait  renouvelé  les  ana-* 
thèmes  lancés  contre  lui.  Il  porta  le  fer 
f  t  la  flamme  dans  les  domaines  de  Ma- 
thilde  ,  et  prit  Mantoue  ,  sa  capitale.  Les 
foma'ws ,  qve  le  pape  VJrbaia  v^^il  (i^V 
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révolter ,  le  chassèrent^  poyir  rappeler 
CMnent  lit.  ijenri ,  satisfatt ,  retoarna 
en  Allemagne ,  laissant  malheureusement 
pour  lui  son  fils  Conrad  à  la  tête  de  ses 
troupes.  Urbain  et  Mathilde ,  sous  pré-* 
teite  de  négocier  la  paix ,  .engagèrent 
Iç  jeune  prince  daii9  des  conférences  \ 
Us  excitèrent  à  la  fois  son  ambition  e^ 
ses  scrupules,  lui  persuadèrent  que  son 
père,  frappé  dVxcomrounicaiion ,  n'a-* 
vait  plus  droit  à  son  obéissance  ,  et  qu^il 
pouvait  prétendre  à  le  remplacer.  Conrad 
reçut  des  mains  d'Urbain  la  couronne  de 
Lombardie ,  épousa  la  fil!e  de  Roger ,  suc- 
cesseur de  Hobert  Guiscard ,  et  obtint  de 
la  comtesse  Mathilde  tous  les  secours  dont 
il  avait  besoin  pour  maintenir  son  usur- 
pation. Henri  reparut  vainement  en  Italie  ; 
sa  conduite  précédente  Tavaît  décrédité 
dans  Tesprit  des  lombards.  Il  convoqua 
une  diète  à  Mayence ,  y  çTotvciti«^\^\iwv- 
pùsement,  l'exbérédatlon  tfww  ^* 
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belle ,  et  dërigna  pour  roi  des  romains  soa 
second  fils  âenri  V ,  ^uMl  associa  <wi-' 
que  temps  après  à  l'empii'e ,  sons  la  con^' 
dîtion  expresse  de  lai  rester  fidèle.  On 
doit  plaindre  vivement  an  père  asses 
malheoreoi:  poar  penser  qu^il  a  besoin' 
d'imposer  une  pareille  coùdition  à  ton 
fils  ,  et  sartout  ^and  il  le  comble  de 
ses  bienfaits. 
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CHAPITRE    VIIÏ. 

JlIekriIV  *  ne  poussa  pas  pitr  lom 
sa  yeDgeancè  envers  Conrad  ;  il  le  laissa 
jouir  paisiblement  de  la  Lombardie^  et 
•^occupa  tout  entier  du  soin  de  rétablir 
l'ordre  dans  ses  états.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'îi  y  rappela  Tobéissance  et  la 
tranquillité  ;  les  préjugés  élerés  contre 
lui  depuis  sa  jeunesse  faisaient  prendre 
en  mauvaise  part  ses  résolutions  les  plutf 
sages.  Il  commençait  k  goAter  les  fruits 
de  son  changement,  lorsque  Conrad  mou- 
rût 5  et  Paschal ,  successeur  du  pape  Ur- 
bain ,  fit  pressentir  secrètement  Henri  V  y 
lui  promit  le  trône  des  lombards  ,  et 
Vexcita  k  te  révolter  contre  son  père* 
Henri  V ,  avant  de  se  rendre  en  Italie  , 
passa  furtivement  cl^ei  \es  %)X^'Oi^  v  ^ 

♦/fenrîIVel  IlenrW. 
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poursoîyî  par  son  père ,  remporta  sur 
lui  la  victoire,  11  convoqua  une  dîète  4 
Mayence.  Henri  iV  résolut  de  s'y  rendre 
3i  la  tête  de  son  armée  et  des  persoanes 
les  pli^  respectables  de  son  empire.  Hen- 
ri V  prévoyant  tout  ce  qu^il  aurait  à  re-. 
douter  de  l'apparition  de  son  père  au  mi-> 
lieu  de  cette  assemblée ,  où  ses  reproches 
pliaient  le  tonfondre  f  se  hâta  d^aller  ^ 
sa  rencontre,  se  jeta  à  ses  genoux  , 
affecta  un  extrême  repentir ,  protesta 
^u'il  mériterait  sa  grâce  en  le  réconciliant 
avec  Je  pape  et  avec  toussas  sujets,  Henri , 
ga'gné  par  ses  caresses ,  se  sépara  de  son 
armée ,  et ,  avec  une  suite  peu  nombreuse  y 
continua  sa  route  vers  Mayence.  Hen- 
ri V  profite  de  cette  imprudence  ;  il  ose 
faire  arrêter  son  père  ,  et  Tenvoîe  prison- 
nier à  Tngelheim  ,  où  on  4'obligea  à  faire 
un  honteux  aveu  de  ses  fautes ,  et  à  céder 
le  trône  à  son  fils.  Mais  durant  les  fêtes 
du  couronnement  du  jeune  Henri ,  son 
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père  s^ëchappa  dMogelheim  ,  et  se  rëfu-^ 
'gîa  près  d'Otbert ,  évêqne  de  IJége  ,  qui 
Fayait  constamment  soutena  dans  ses  dis- 
grâces. Il  écrivit  de  là  à  tous  les  princes 
de  r£urope ,  pour  k»  engager  à  venger 
sa  cause ,  qui  était  celle  de  tous  les  pères 
et  de  tous  les  rois  ;  il  fit  des  propositions 
de  paix  à  Pascbal  :  personne  ne  daigna 
récouter.Le  désespoir  abrégea  ses  jours; 
il  mourut  dans  les  bras  d^Otbert ,  qui  a 
écrit  depuis  Tbistoire  de  son  règne  ,  où 
il  convient  de  ses  premiers  égaremens  « 
nais  dépeint  d^une  manière  toucbante 
les  vertus ,  lliumaoité  ,  la  piété  même  qui 
les  effacèrent ,  et  les  humiliations  et  les 
cbagrins  amers  qui  les  ont  expiés.  Pascbal 
tciompha  «n  voyant  sur  le  trône  uo  prince 
qu'il  croyait  faible  ,  crédule  ,  et  tout  dé- 
voué aux  intérêts  de  Téglise.  Il  convo- 
qua un  concile ,  où  il  renouvela  le  décret 
de  Grégoire  au  sujet  des  ia\esl\V.>\\«.^  ^  ^ 
demeura  coB/oadu ,  quani  Vewi^txw^^^ 


(  46  ) 

fit  signî&er  qa'il  prétendait  soutenir  \eé 
droits  de  sa  coaronne  dans  toute  leur 
mtégrlfcé*  Paschal  fut  d'abord  d  épou-^ 
Tante ,  qu'il  passa  en  France  ;  mais  se 
Toyant  peu  accueilli'^  il  revînt  à  Rome  ^  et 
Henri*  l'y  assiégea  avec  quatre^ringt  mille 
liommes*  Paschal  lui  offrit  un  accommo-* 
dément,  par  lequel  Henri  proposait  de 
renoncer  aux  investitures  ,  ^  conditioQ 
que  le  clergé  renoncerait  aux  régales  i 
e'est*à-dire  aux  bénéfices*  Cet  arrange^ 
ment  réduisait  les  ecclésiastiques  à  leuri 
feules  dignités,  et  les  rendait  victimes 
de  la  réconciliation  des  deux  parties.  Ik 
se  soulevèrent  avec  justice  contre  cette 
décision ,  et  conseillèrent  k  Henri  de  se 
saisir  de  Pascbal ,  pour  l'obliger  à  un  traité 
plus  raisonifable.  Henri  se  conforma  à 
ces  avis ,  et  emmena  Pasebal  et  ses  cardi^r 
naux  dans  son  camp ,  où  ils  signèrent  la 
renonciation  aux  investitures*  Mais  après 
le  départ  de  lienri ,  Paschal  publia  que 
•  Henri  V  ,  i  io6. 
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ce  dernier  traité  avait  été  Fouvrage  de  la 
violence ,  et  Henri  Y  fut  excommanié  à 
4Bon  tour.  Quelques  entraajrises  faites  en 
Saxe  pour  réunir  quelques  domaines  à 
la  couronne,  révoltèrent  le  peuple  contre 
lui  :  il  avait  concoum  aux  malheurs  de 
son  père  ,  et  ces  mêmes  malheurs  retom* 
bèrent  sur  sa  tête.  Mathîlde  vint  à  mourir 
sur  ces  entrefaites.  Sa  mère  était  sœur  de 
Henri  m,  et  avait  hérité  du  comte  de 
Toscane ,  son  époux.  Mathîlde  ne  laissait 
pas  d'enfans  ,  quoiqu'elle  eût  été  mariée 
deux  fois ,  et  sa  succession  aurait  dû  re- 
garder Henri  V  ,  son  cousin  ;  mais  da 
vivant  de  Grégoire  VII ,  elle  avait  fait  don 
de  toutes  ses  propriétés  au  saint  siège» 
Henri  entra  en  Italie,  soumit  plusieurs 
villes  en  Toscane ,  etmarchsi  vers  Rome , 
où  il  se  fit  de  nouveau  couronner.  Pas^ 
chai  s^était  sauvé  à  Béaévent  ;  il  y  mou- 
rut Tannée  suivante  ;  et  Gélase  qui  lut 
succéda,  enlm  dans  Rome  ^  aiçt^&\^àfe^w^ 
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de  Ilenrî.  Calixte  ,  successeur  de  Gélase  ; 
eut  rhonneur  de  terminer  enfla  une  que- 
relle qui  duraijl  depuis  près  de  cinquante 
ans  ,  et  de  pacifier  l'église  etPempire.  Phî<« 
lippe  I/'  >  roi  de  France ,  avait  autrefois 
donné  l'exemple  ;  il  ayait  renoncé  à  inves- 
tir les  éyêques  par  la  crosse  et  les  abbég 
par  l'anneau ,  en  quoi  consistait  ce  qu'on 
appelait  la  profanation  ;  mais  leur  confé- 
rant ic;^  bénéfices  par  un  brevet ,  comme 
attx  laïcs ,  lui  tt  ses  successeurs  avaient 
reçu  d'eux  foi  et  hommage  sans  difficul- 
té. Cet  expédient  fut  proposé  ,  avec  cette 
différence  que  les  chapitres  se  réservèrent 
le  droit  d'élire  leurs  prélats ,  dont  le 
choix  devait  être  confirmé  par  l'«mpe-* 
reur  et  par  le  pape.  L'un  et  l'autre  eo 
furent  également  satisfaits ,  et  il  fut  avéré 
qu'on  ne  s'était  fait  une  guerre  si  achar- 
née que  faute  de  s'entendre.  Les  dernières 
années  de  Henri  V  sont  remarquables 
par  J'inya^ioû  qu'il  fit  cn  France  ^à  U  t^^. 
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quête  de  Henri  I/'  ,  roi  d'Angleterre , 
«dont  il  avait  épousé  la  fille  ;  par  U  fuite 
précipitée  qui  en  fut  la  suite  ;  par  Tad- 
mission  du  code  romaiu  dans  ses  états  ^ 
qui  diminua  l'autorité  arbitraire  des  sei- 
gneurs ,  et  fit  tomber  la  juridiction  entre 
les  mains  de  magîistrats  éclairés,  La  com- 
tesse Mathilde  eut  Ffaouneur  d'avoir  érigé 
la  première  une  école  pour  recueillir  et 
étudier  les  anciennes  lois  romaines.  En- 
fin ,  Henri  affranchit  les  serfs  de  ses  de- 
maiaes.  Quelques  seigneurs  ,  sollicités 
de  suivre  son  exemple  ,  y  consentirent 
de  force  ou  de  gré  ,  et  cet  acte  d'huma- 
nité illustra  pour  jamais  son  règne.  A 
peu  près  à  la  même  époque,  Louis- le- 
Gros  ,  en  France  ,  abolit  aussi  l'escla- 
vage ;  mais  ce  ne  fut  que  sous  Louis  IX 
que  les  lois  romaines  commencèrent  à 
sVtablir  dans  ce  dernier  royaume,  et 
elles  étaient  déjà  en  vigueur  en  Allemagne 
depuis  Henri  Y. 
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3ans  ;  ils  ne  se  désistèrent  pins  de  leUff 
fonctions ,  en  sorte  qu'elles  devinrent 
l^réditaîres.  11  suffisait  d'être  posses- 
seur de  la  Saxe  ou  de  la  Bavière,  etc.  ,  oa 
archevêque  de  Mayence,  de  Spire,  etc. 
y^nr  être  électeur  ;  plusieurs  même  pré- 
férèrent ce  titre  à  celui  de  duc  ou  de 
comte,   il  s'est  conservé  jusqu'au   dix- 

0 

neuvième  siècle.  Les  électeurs  peniièrent 
^'îl  fallait  profiter  de  la  circonstance 
pour  empêcher  que  la  couronne  ,  qui 
^Cait  restée  si  long- temps  dans  la  maison 
de  Franconie  j  fût  regnrdée  comme  un 
patrimoine  :  ils  résolurent  de  chercher 
on  mattre  dans  une  famille  étrangère ,  et 
nommèrent  Lothaire  de  Suplembourg. 
L'archevêque  de  Mayenee  lui  fit  rati- 
fier la  promesse  qu'avait  faite  Henri  Y 
ie  ne  plus  se  mêler  de  la  nomination  des 
ecclésiastiques ,  de  ne  se  réserver  d'autre 
droit  que  de  la  confirmer  pîit  uu  \itv<^^ 
JirobUgea  de  dépater  vêts  U  v«^>  ^'^^'^ 
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1a  j^rîer  ile  confirmer  luî-méme  son  ëlec-' 
tiOQ  à  l'empîre  ;  démarche  qui   devenait 
lin  tîlre  dangereux  dans   les   maîns   des 
ponllfeâ  que   l^ambîlîon    porterait  ^   en 
abuser.   Le    pape  obtint   de  lui  dans  la 
suite  un  consentement  à  l'abandon  que 
la    comtesse    Mathilde      avait     fait    au 
saint' siège  de  ses  terres  ,   sur  lesquelles 
Lolhaire  ,   qui  n'était  point  son  parent  p 
ne  pouvait  s^attribuer  aucun  droit ,  maia 
dont  le  pape  lui  assura    la   jouissance  , 
ainsi  qu'à  ;5on  gendre  le  duc  de  Saxe  et 
de  Bavière  9  à  condition  dVn  faire  hom- 
mage aux  ^pes  i  auxquels  elles  devaient 
retourner  après   la  mort  du   duc.   Lo- 
thaire  mourut  après  uu  rè^ne  de  douze 
ans  ,  au  retour  d^uue  expéditioa  en  Ita- 
lie. Pendant  ce  temps ,  on  avait  regretté 
le  duc    de  Franconie  ;    et  une   assem- 
blée nationale  ayant  prévenu  la   réunion 
àii  collège  électoral ,  proclama  Conrad  ^ , 

*  Conrad  II L 
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itktvtu  de  Henri  V.  Le  duc  de  Bavière  , 
qui  s'était  flatté  de  succéder  ^  son  beau- 
père  ,  se  révolta  contre  cette  élection  , 
et  la  guerre  civile  subsista ,  jusqu^à  ce  que 
Henri- le- Lion  ,  fils  et  successeur  du  duc 

• 

de  Bavière  ^  eût  consenti  à  céder  cette 
province  à  sa  mère ,  qui  épousa  le  duc 
d' Autricbe ,  parent  de  Conrad.  La  tran- 
quillité ainsi  rétablie  ,  Conrad  aurait  dû 
ne  s'occuper  que  du  soin  de  bleu  gouver- 
ner )  mais  Saint- Bernard  prêchait  alori 
une  seconde  croisade ,  et  Louis  ^11  ,  roi, 
de  France  ,  avait  déjà  promis  de  se  ren- 
dre en  Palestine.  Conrad  était  forlevent 
opposé  à  ce.  expéditions  hasardeuses  et 
lointaines.  Saint  -  Bernard  vînt  exprès 
pour  le  prêcher  et  l'attendrir  :  celte  con-: 
version  fit  grand  honneur  à  son  élo- 
quence. Conrad  partit ,  et  fut  trahi  par 
Manuel  Comnène ,  empereur  de  Cons- 
tantinople  ,  quoiqu'il  fût  sov\  Vi^wx- V«^t^  > 
ce$  deux    monarques   ayatiV  é^o>3L&^  N«^ 
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deux  sœurs.  Il  se  vît  éf,aré  par  ses  guides | 
et  livré  eu  quelque  sorte  aux  turcs  dans 
les  défilés  du  mont  Taurus.  Louis  VII 
le  joignit  à  Nîcée ,  où  il  avait  réuni  Itâ 
restes  de  son  armée.  De  concert  avec  Ban« 
doin  III  9  roi  de  Jérusalem ,  ils  allè- 
rent assiéger  Damas  ;  mais  la  discordé 
qui  se  mit  entre  tous  les  princes  chré^ 
Uens  les  contraignit  à  abandonner  cette 
entreprise.  Conrad  et  Louis  revinrent 
tn  Europe  >  et  le  premier  mourut  peu 
de  temps  après*  Il  avait  envoyé  les  or- 
nemens  impériaux  h  son  neveu  Frédéric 
Barberousse  ,  duc  de  Son:tbe  ,  dont  le 
courage  s^était  fait  admirer  ^  la  croi-i 
sade  ;  et  cette  indication  fut  confirmée 
d^une  voix  unanime. 
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CHAPITRE  X. 

X^BÉoilUC^,  afin  d^éteindre  toute  idée 
de  MulèvemeDt  en  Allemagne  ,  engagea 
le  duc  d'Aulricbe  ^  remettre  Henrî-le- 
Lion  en  possession  de  la  Bavière  y  et  le 
dédommagea  de  cette  condescendance  f 
en  lui  accordant  de  grands  privilèges* 
Plusieurs  villes  en  Lon]l>ardie  ,  entre 
autres  celle  de  Milan  ,  s'étaient  érigées  en 
répeblique*  Frédéric  passa  les  Alpes  9 
parvint  à  les  soumettre ,  et  fit  la  paîz  avec 
le  pape  9  qui ,  de  son  côté  9  avait  voulu  se 
vendre  entièrement  souverain  k  Rome  : 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long^temps*  Une 
lettre  d'Adrien  IV,  au  sujet  de  quelques 
réclamations  9  reprocha   à   Frédéric  son 

^Fréiléric  I.er ,  surnoiumê  'Bat\\^xc>>M.^*  % 
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îngralîlucle  envers  celui  quî  lu!  avait 
donné  l'empire.  Cette  expression  parut 
d^abord  obscure  à  l'empereur  ;  maïs  rîn— 
terprétsrtioQ  du  légat  ne  lui  laissant  au- 
cun doule  ,  Frédéric  et  les  princes  se 
soulevèrent  contre  cette  prétention.  Les 
évêques  méme«  d^ Allemagne  embrassè- 
rent ouvertement  son  parti.  Frédéric 
passa  en  Italie*  Adrien  s^était  assuré  du 
secours  de  Guillaume ,  roi  de  Sicile  ^  et 
il  allait  lancer  l'excommunication  contre 
Frédéric ,  quand  il  mourut.  Le  conclave 
se  trouva  partagé  en  deux  factions  ,  qui 
nommèrent  chacune  un  pape.  L^empe- 
reur  reconnut  l'un  d'eux ,  nommé  Vic- 
tor ,  et  y  après  lui ,  un  autre  nommé  Pas« 
chai ,  qu'il  conduisit  à  Rome ,  et  qu'il  y 
fit  recevoir  à  main  armée.  Une  maladie 
contagieuse  vint  ravager  ses  troupes.  Les 
villes  de  Lombardîc  profitèrent  de  cette 
circonstance  [jour  se  révolter  de  nou- 
reâu,  Frédéric  ;  fo quiet  ^  se  saiUNîi  tu  N\\t.- 
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faagnei  et  cttte  fuite  prëmaturëe  aug*^ 
menta  Tarrogance  des  rebelles.  Alexan-' 
dre  f  le  compétiteur  dt  Paschal ,  fut  re« 
counu  partout  en  Italie.  Une  vîUe  ,  qui 
existe  encore  en  Piémont ,  fut  élevée  en 
0on  honneur  ,  et  appelée  Alexandrie. 
Frédéric  ,  impatient  de  se  venger ,  lève 
de  nouvelles  troupes ,  et  sans  attendre 
qu'elles  fussent  rassemblées  ,  marche 
vers  Alexandrie ,  dont  la  ruine  semblait 
intéresser  sa  gloire.  Les  Milanais,  qui 
l'avaient  bâtie  ,  n^épargnèrent  rien  pour 
la  fortifier,  et  ces  préparatifs  en  impo^ 
fièrent  à  Tempereur.  Henri-le-Lîon  de^ 
vait  lui  amener  des  renforts  ;  mais  ses 
ressentimens  contre  Conrad ,  lui  firent 
oublier  ce  qu'il  devait  à  Frédéric  ,  et  il 
retint  dans  leurs  fovers  les  saxons  et  les 
l>avarois.  Frédéric ,  au  désespoir ,  attaqué 
près  de  Lugano  par  les  rebelles  ,  fut 
vaincu  après  un  combat  sanglant  ;  \l  C^aA. 
réduit  à  laisser  subsister  X\wa.t\^t\^  >  V 
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faire  une  trêve  de  pluslears  années  atee 
le  pape  ,  et  même   avec  les  lombards , 
et  revint  en  Allemagne  j  uniquement  oc- 
cupé du  désir  de  punir  un  traître.  L^in* 
gratitude  et  l'orgueil  du  duc  de  Bavière 
avaient  indigné  tous  les  allemands.  Cilé 
devant  une  diète  assemblée  pour  juger 
•a  conduite  ,  il  refusa  d^y  comparaître  ; 
en  conséquence  ,  il  fut  déclaré  coupable 
de  lèze-majesté  ,  et  ses  états  partagés  en- 
tre plusieurs  princes ,    qui    parvinrent  à 
l'en  dépouiller.  Il  se  vit  contraint  d'im- 
plorer la  clémence  de  Frédéric ,  qui  le 
bannit  du  royaume*  Il  se  retira  en  An-" 
gleterre. 

A  la  trêve  faite  avec  les  lombards ,  suc- 
céda une  paix ,  dont  les  conditions  furent 
assez  singulières  :  les  villes  reconnurent 
l'empereur  pour  leur  souverain ,  en  con- 
servant les  formes  d'une  administration 
républicaine  :  Frédéric  seulement  devait 
approuver  réleciion  des  consu\s  \  'A\t.*v 
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connut  aussi  le  pape  Alexandre  ;  et  enfin 
une  troisième  croisade  mît  obstacle  à  de 
nouvelles  broidlieries.    L^empereur  prit 
la  croix  avec  son  second  fils  Frédéric , 
dac  dt  Souabe ,  et  Léopoid  ^  duc  d^ Autri- 
che. Il  partit  y  laissant  le  gouvernement  à 
Henri ,  son  fils  atné  y  qu^il  avait  fait  nom- 
mer  roi  des  romains.  Après  avoir  rem-> 
porté  plusieurs  victoires  ,    Frédéric  s'a- 
vança dans  la  Ciiicie  ,   et  trouva  la  mo)'t 
dans  le  Cydnus  ,  dont  les  eaux  avaient  été 
jadis  si  fimestes  à  Alexandre-le  Grand , 
roi  de  Macédoine.  Son    fils  ramena   ses 
troupes  en  Palestine  ,  et  mourut  durant 
le    siège     d^Acre.    Le     commandement 
échut  alors  au   duc  d'Autriche   qui  les 
ramena  en  Europe  ,  lorsqu'il  fut  brouillé 
avec  Richard  ,  roi  d'Angleterre  ,  qui  Tu-? 
Tait  prb  en  aversion   à  cause  de  son  in- 
timité avec   Philippe ,    roi    de  France. 
Léopoid    ayant    arboré     sou     étend^^d 
Éur  une  tour  qu'il    avait    ^m^  S%%- 
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sant ,  Richard  ,  qui  y  était  entre  aprèf 
lui ,  avait  fait  enlever  Tétendard  ,  Pavait 
fait  fouler  aux  pîeds  et  déchirer  en  mor-* 
ceaux.  Léopold  ,  pour  s'eu  venger  y 
Favait  accusé  peu  après  du  meurtre  dii 
marquis  de  Montferrai ,  son  parent  y 
dont  la  veuve  ,  héritière  du  trône  de  JéH 
rusalem,  épousa  le  comte  de  Champa** 
^ne ,  neveu  de  Richard. 
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CHAPITRE     XL 

JtxEXKr  VI  *  se  fit  coHronner  par  le  pape, 
en  lui  restituant  les  biens  de  la  comtesse 
Mathilde  ,  et  fit  quelques  préparatifs 
pour  se  rendre  eu  Palestine  :  car  le  pape 
Célestin  avait  fait  prêcher  une  quatrième 
croisade  ,  afin  de  secourir  les  restes  de 
Parmée  chrétienne.  Les  renforts  qui  en  ré- 
sultèrent servirent  à  conquérir  Constan- 
tinople  sur  Murzulphe ,  assassin  du  jeune 
Alexis  l'Ange  ,  allié  ^es  croisés.  Maïs 
Henrln'alla  pas  si  loin:  Guillaume  II, 
roi  dé  Sicile ,  était  mort ,  laissant  le  trône 
il  sa  tante  Constance  qui  avait  épousé 
Henri.  Une  faction  avait  couronné  Tan- 
crède  I  neveu  de  Constance  ^  et  Henri 

♦HenW  VL 
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pénétra  dans  le  territoire  de  Naples  ,  oui 
to«t  se  soumit  k  9fÂ  armes ,  à  l'ezc^|ftîoii 
de  la  capitale  qu4l  assiégea  inutilement  : 
une  épidémie  terrible  vint  détruire  ses 
espérances*  Il  repassa  en  Allemagne  ^ 
pour  j  chercher  des  troupes  et  de  l'ar- 
gent ,  et  laissa  Constance  h  Saleme  , 
où  elle  fut  prise  par  Tancrède  ,  qui  ne 
la  rendit  que  dans  la  crainte  d'être  cx-^ 
communié  par  le  pape*  A  cette  époque  , 
Richard  Cœur- de-Lion ,  roi  d'Angle- 
terre Y  revenant  de  la  Palestine  ,  fit  nau- 
frage dans  les  états  du  duc  d'Autriche  y 
qui  le  fit  arrêter  ,  et  réclama  la  justice  de 
Henri ,  pour  venger  le  meurtre  du  mar-- 
quis  de  Monlferrat ,  leur  parent*  On 
croit  que  les  sollicitations  ,  et  même  les 
largesses  de  Philippe- Auguste  y  roi  de 
France ,  contribuèrent  à  prolonger  sa 
captivité*  Après  quinze  mois  de  persé- 
cutions ,  après  avoir  donné  à  plusieurs 
reprises  des  preuves  de  son  innocence  , 
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il  fut  relâcha ,  moyennant  ooe  forte  ran^ 
^on,  qui  seryit  à  lever  une  armée  con- 
tre Guillaume  HT ,  fils  de  Tancrède.  Ce 
prince ,  vaincu  à  différentes  fois  ,  tomba 
dans  les  mains  de  Henri ,  >  qui  lui  fit  cre- 
ver les  yeux ,  et  le  fit  renfermer ,  ainsi  que 
sa  mère  et  ses  sœurs.  On  fit  périr  ses  prin- 
cipaux partisans  dans  les  supplices.  QoeK 
ques  soulèvemens ,  occasionnés  par  l1ior- 
reur  que  Henri  inspirait  à  si  juste  titre  y 
furent  punis  avec  la  même  barbarie. 
Constance ,  qui  n^oubliait  point  que  sea 
compétiteurs  disaient  partie  de  sa  fa"* 
mille  9  était  si  loin  d'approuver  ces  cruau* 
tés  ,  qu'on  pense  même  que  la  baine 
qu'elle  en  conçut  pour  son  mari ,  l'égara 
au  point  de  l'empoisonner.  11  mourut 
subitement,  laissant  un  fils  en  bas  âge; 
et  durant  une  année  que  cet  enfant  con-^ 
serva  sa  mère ,  la  Sicile  ,  soumise  par  la 
violence,  se  calma  pat  è^çcfe%%  K\^t»»^ 
de  Conêisàkce^  les  patcaadu\taofcV^^^^ 


r 
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jma^nèrent ,  pour  lai  concilier  la  pro- 
€eclion  du  pape  lunocent  III ,  de  le 
meilre  ^ous  sa  tutelle.  Les  électeurs  re- 
fusèrent de  reronnatlre  le  jeune  Frédé- 
ric pour  empereur  ,  quoiqu'il  eût  été  | 
presqu^au  moment  de  sa  naissance  , 
déclaré  roi  des  romains.  Philippe  de 
Souabe  ,  son  oncle  ^  plaida  vivement  en 
sa  faveur  ;  mais  voyant  qu^il  ne  pouvait 
rien  gagner  sur  les  esprits  ,  il  sollicita 
pour  lui  même  ,  et  fut  proclamé  Inno* 
cent  y  qui  voulait  porter  au  trône  quel- 
que maison  moins  puissante  ,  le  trouva 
mauvais ,  et  fit  proclamer  d^un  autre 
c6tc  Othon  de  Brunswick  ,  fils  de  Henri- 
le-Lion  et  d'une  sœur  de  Richard ,  qu^il 
avait  époust^e  après  sa  retraite  en  An^lc-» 
terre.  Innocent  donna  en  cette  occasion 
des  éclaircissemens  qui  tendaient  a  prou- 
ver qu'à  lui  seul  appartenait  le  droit  de 
nommer  k  IVmpire,  et  que  le  choix  fait 
parles  électeurs  n^ctaii  cju'utv^  isi^ti\^% 
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de  lui  proposer  celui,  qui  leur  confenalt 
davantage.  Philippe  de  Souabiç,  fit  iê 
grand»  sacrifices  «4>our  gagner  les  aile-, 
inands  :  il  accorda  le  titre  de  roi  an  dacrt 
de  Bohême  ,  et  distribua  presque  tontes 
les  terres  de  ses  domaines  k  ses  partisans* 
Une  victoire  qu'il  remporta  près  de 
Cologne ,  ramena  beaucoup  de  gens 
dans  son  parti  ,  et  Innocent  consentit 
même  à  lever  rexcommunlcation  quMl 
avait  lancée  contre  lui.  Mais  Philippe  ^ 
quelque  tems  après ,  fut  assassiné  par  le. 
comte  de  Wittelsbasch ,  auquel  il  ava\t 
autrefois  promis  sa  fille ,  qu^il  refusait 
de  lui  donner  alors.  Après  sa  mort ,  pour 
prévenir  le  retour  de  la  guerre  civile  ,  on 
proposa  d^unir  la  fille  de  Philippe  k 
Othon  f  et  le  pape  le  couronna  solennel- 
lement y  2|près  avoir  obtenu  de  lui  une 
renonciation  formelle  aux  biens  de  la 
comtesse  Malhilde ,  et  k  divers  ^tW^^^% 
quf  devaient  enrichit  le  saiiilrs\t^<t^^^»^. 
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^  pcShe  Otiion  eut-il  reçta  ta  eonrantte 
impériale ,  qu'il  rétracta  toutes  ses  pro- 
messes, investit  les  ter^s  de  la  comtesse 
^Mathitdc  ,  et  même  la  Fouille  et  la  Ga*- 
labre ,  appartenant  au  pnpHIe  d'Inno* 
cent  f  et  qu'Othon  réclama  comme 
ayant  été  jadis  un  des  fiefs  de  Fempire. 
Cette  duplicité  irrita  le  pape.  Cet  ins- 
tant parut  favorabK  au  roi  de  Bohême  , 
aux  ducs  d'Autriche  ,  de  Bavière  ,  etc. 
et  mêm^  à  Philippe- Auguste  ,  ennemi 
personnel  d'Othon ,  qui ,  da  vivant  de 
Bichard  Cœur-de-Lion ,  avait  com- 
battu contre  le  roi  de  France  9  en  Poi- 
tou. Ils  firent  proclamer  Frédéric ,  qui 
avait  vieilli  durant  tons  ces  déhats. 
Othon  crut  remédier  à  ses  pertes ,  en  s'al» 
liant  avec  Jean  «sans-Terre,  et  joignit 
ce  qui  lui  restait  de  partisans  à  une  ar- 
mée d^anglais  et  de  flamands ,  qui  se 
trouva  de  moitié  plus  forte  que  Farmée 
française.  PUlîppe    eef^endant  dem:eui» 
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vaiaqnear  h  Bovines  ;  et  Othoi 
humilié  ,   M   retira  à  Branimcl 
te  livra  ,  dans  ion  désespoir,  au 
qnes  d'une  dévodoD   exagérée  ;  i 
peu  après  soas  1m  coup*  de  ses  ; 
par  tesqwls  il  se  fainic  donner  l 
dpIiAe. 
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CHAPITRE     XII. 

Xrois  ans  avant  la  mort  d'Othon  de 
Brunswick,  Frédéric/^  s^étalt  ji^ît  <îou- 
ronner  à  Aix-la-Chapelle  ,  et  avait  £dt 
vœu  d'aller  à  la  Terre-Saînle.  Pour  ras- 
surer entièrement  le  pape  ,  qui  voyait 
avec  peine  la  couronne  des  Deux-Siciles 
réunie  ^  la  couronne  impériale  ,  il  s'o- 
bligea à  Tabandonner  dans  la  suite  à  son 
fils  ,  et  déclara  qu'elle  ne  serait  jamais 
réunie  à  Tempire.  Innocent  III  ^  qui  dé- 
jiiraît  Téloigner  ,  lui  fit  épouser  en  se- 
condes noces  Jolande,  fille  unique  de 
Jean  de  Brienne  et  de  Marie  ,  héritière 
du  tilre  de  reine  de  Jérusalem.  De  cette 
manière,  il  se  trouvait  avoir  un  ialéret  di- 
rect à  la  délivrance  de  la  Palestine  \  mais 

'^Frédéric II,  I2i5, 
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les  troubles   élevés  parmi  les  lombards 
mettaîapt  un  grand  obstacle  au  désir  qu^il. 
pouvait  avoir  d^accomplîr  sa  promesse.,  '" 
Les  menaces  de  Grégoire  IX  le  détermi- 
nèrent à  s^embarquer  dans  l'année  laaj  ; 
mais  s'élant  trouvé  fort  incommodé  en. 
mer  ,  il  alla  relâcher  à    Otrante .  ;    et 
Grégoire  ,   convaincu  qpe  ce  n'était  de 
sa   part  qu'un  prétexte ,  l'excommunia* 
Frédéric  se  rembarqua  aussitôt  qu'il  fuC 
cétabli ,  et  le  pape  l'excommunia  de  nou-;'  ^ 
yeau,  pour  n'avoir  pas  sollicité  son  abso- 
lutîon  avant  de  se  remettre  en  voyage*  Il 
porta  même  l'jicharnemen^  jusqu'à  écrire; 
aux  évéques  de  Palestine  et  aux  grands^ 
maîtres  des  Hospitaliers ,  des  Templiers 
et  des  Teutoniques  ^  pour  leur  défendre 
d'avoir  aucune  communication  avec  lui* 
C'était  nuire  considérablement  aux  saccèi 
de  la  croisade.  Néançioins  Frédéric  ,  ré-^ 
duit  à  ses  propres  forces ,  ùt  Aes  ^to^^ 
rajfld^,  et  jprofita  habileipLei*  à^  ^«»S^ 
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liirras  où  Meledin  ,  saltan  d*£gypte,  se 

yjrouvait  \îs-i««/is  dé  ses  coasîns ,  dtacces-* 

Vêors ,  éomme  lui ,  da  grand  Saiadin ,  dont 

ils  se  dispulaient  tous  rhéritage.  Frédéric 

lê  détermina  à  lui  céder  Jérusalem ,  et 

%  signer  une  trêve  de  dix  ans»  Ce  traité 

fut  hautement  blâmé ,  parce  que ,  d'après 

le  sconditioos ,  fcs  musulmans  restèrent 

en  possession  du  temple  de  Jérusalem^ 

pour  y  exercer  librement  leur  religion. 

lie  patriarche  latoça  même  un  interdit  sur 

les   églises  de  cette   ville;    et  Frédéric 

H^ayant  pu  trouver  un  prêtre  qui  voulèl 

lui  poser  la  couronne  sur  la  tête  ,  la  prit 

kd-méme  sur  l'autel ,    et  se  couronna 

au  brait  des  acclamations  de  son  armée 

victorieuse. 

Frédéric  se  hâta  de  revenir  en  Europe 

pour  se  soustraire  aux  persécutions  des 

chrétiens  de  l'Orient ,   qui  auraient  ih 

cependant    s'estimer  heureux    du  repos 

^a  71  leur  aysât  procuré  ,  et  ^oxii  ttv^^âài 
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l'ordre  danr  ses  états  dUtalie.  Le  pape 
avait  profité  de  quelque  discussion  éle- 
Tée  entre  lui  et  le  gouverneur  de  la 
Fouille  j  pour  mettre  sur  pied  une  ar-. 
mée ,  dont  il  avait  donné  le  commande* 
mentfà  Jean  de  Brienne  ,  beau*  père  de 
Frédéric.  Jean  ne  pardonnait  point  à  soa 
gendre  d'avoir  pris  le  titre  de  roi  en  Pa-H 
lestine  «  où  il  aurait  voulu  ré^er  aa 
préjudice  de  sa  filie ,  qui  tenait  de  sa 
mère  ses  droits  au  trône  de  Jérusalemw 
A  l'arrirce  de  Frédéric ,  toutes  les  villes 
dont  Jean  s^était  emparé  rentrèrent  dani 
l'obéissance ,  et  Jean  fut  trop  beureux  de 
pouvoir  saisir  un  prétexte  pour  s^éloi«- 
gner.  Depuis  Tépoque  à  laquelie  les  ia-r 
lins  s'étaient  rendus  maîtres  de  Constant 
.tinople ,  ils  y  avaient  été  accablés  des  plus 
grands  revers.  Quelques  descendans  ât$ 
anciennes  familles  grecques  qui  avaient 
occupé  le  trône ,.  s'étaient  fait  procUtsve<t 
à  Nicée,  à  Trébisoude  ,  ^  W  \i\i\çw^> 


^étMtà  réttou  à  coe  poar  désoler  kRo- 
0iaDic  Le  jconc  Bandwa ,  qm,  dans  1» 
ftoite ,  fat  rédaîl  i  céder  Conslanlîiiople  a 
Miclid  Paléologue  ,  empereur  de  Kîcée , 
cnit  trouver  alors  on  appui  dans  lean  de 
Brienne  ^  dont  on  estimait  le  coorîgc.  11. 
le  nomma  son  collègue ,  et  il  époosa  sa 
fille  cadette.  Grégoire ,  furieux  des  succès 
de  Frédéric ,   renouvela  ses  analhèmes  , 
délia  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  ,  et 
Indiqua  pour  lui  succéder  Ofhon  ,  fils 
du  4ermer  Othon  ,  duc  de  Brunswick  ; 
mais  les  allemands  n'ayant  pas  secondé 
ses  vues ,  îl  fut  encore  trop  heureux  d'ac- 
cepter la  paix  que  l'empereur  lui  offrit. 
Il  est  probable  que ,  de  la  pari  du  pape  , 
elle  ne  fut  pas  sincère ,  et  qu'il  ne  fut 
point  étranger   à  la  conduite  du  jeune 
Henri ,  qui  se  révolta  à  plusieurs  reprises 
contre  son  père.  Frédéric  l'envoya  pri- 
sonnier dans  la  Fouille  ,  où  il  mourut 
quelque  temps  après.  Othon  renonça  de 
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lûî-mème  i  SCS  ipiittendonf ,  non-senlH 
ment  à  Tcmpire  ^  maïs  aih  dachés  de 
iSake  et  de  Bavière  qui  avaient  été  jadig 
daAs  sa  famille  ^  et  Frédéric  fit  nommer 
roi  des  romains  son  second  fils  Conrad 
qu'il  avait  eu  d'Iolan^  ;  il  repasM  en 
Italie ,  où  les  lombards  s'étaient  soulevé» 
contre  lui ,  et  il  commençait  à  y  rélablii* 
la  tranquillité ,  lorsque  le  duc  d'Autriche,! 
dont  la  sœur  avait  épousé  le  prince  Henri,; 
excita  un  soulèvement  en  Allemagne 
pour  venger  son  beau-frère.  Frédéris 
soumit  toute  l'Autriche.  Il  ne  tenait  qu'à 
lui  de  réunir  cette  belle  province  à  ses 
domaines  ;  mais  il  eut  la  modération  de 
n'en  rien  faire ,  et  quelques  années  après 
le  duc  s'étant  humilié  ,  il  eut  la  généro-^ 
site  de  la  lui  rendre  :  elle  passa  naturelles 
ment  au  jeune  Frédéric ,  fils  du  malheu-^ 
reux  Henri  et  de  la  princesse  d'Autriche. 
L'empereur  forma  le  projet  d'ét\^ 
h  Sardaigae  en  ro^^ume  ^  et  dt  Xai  &otkMk. 
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I  EatÎHS ,  un  de  ces  fib.  Le  ^pe  pré» 
fendit  que  eette  tie  était  feudataire  du 
faint-siége»  qu'il  n^appartenaît  point  à 
JFrédéric  d^en  disposer*  On  assure  cepen* 
dant  qu'il  se  serait  laissé  fléehir ,  si  Frédé- 
ric avait  voulu  cousentir  au  mariage  de 
|a  nièce  de  Gr^oire  avec  Entius  :  il  eut 
fimpolitique  de  rejeter  eette  alliance»  Gré* 
goire  réclama  vivemeut  ses  droits  sur  U 
Sardaîgne  ,  excommunia  Frédéric  ,  et 
Taccusa  d'hérésie*  Il  offrit  Templve  à  Ro- 
bert d^ Artois ,  frère  de  saint  Louis ,  roi 
de  France ,  qui  refusa  ^  au  nom  de  Ro- 
f>ert,  une  proposition  dictée  visiblement 
jpar  le  ressentiment  .et  la  baîne.  Louis 
fit  même  d'inutiles  efforts  pour  amener 
ane  récondlittion  ,  et  ne  voulut  pas  per- 
Viettre  qu^on  publiât  en  France  Texcom- 
aBunication  contre  Frédéric  »  ni  qu^oo 
y  At  des  levées  d'argent  sur  le  clergé  ^ 
ipour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  con* 
Si e  ce  prince  ^  CQmme  plusieurs  royaumes 


an  momeat  de  tomber  entre  les  ouini 
de  Frédéric  ,  qui,  4^^^  ^^^^  ^^  temps  y 
avait  fait  des  progrès  coosidérables  || 
«ourat  db  Ibyrtir  et  de  dépit. 
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'^CHAPiy^RE   XI  IL 

J^E  conclave  nomma  ^'  pour  succéder  à 
Grëg^re  ,  Célestin  ,  fpd  ne  Técut  que 
cpielques  jours  ;  et  après  de  longs  débats  , 
on  proclama  le  cardinal  de  Fîesqae ,  qui 
prît  le  nom  d^Innocent  IV.  Le  cardinal 
de  Fiesque  s'était  montré  constamment 
le  partisan  de  Tempereur  dans  ses  dlscus^ 
sions  avec  le  saint-siége  ,  et  Ton  croyait 
généralement  que  sa  nomination  allait 
amener  une  paix  solide.  Frédéric  "^  ne 
S^en  flatta  point  .*  «  J'avais  pour  ami  le 
cardinal ,  et  le  pape  sera  mon  ennemi  y 
dit  ce  prince ,  en  recevant  cette  nouvelle.» 
Effectivement  les  négociations  qui  s'enta- 
mèrent demeurèrent  sans  effet ,  par  l'obs- 
tination d'Innocent  '^^  k  vouloir  qu'avant 

*  Frédéric  IL 

♦*  Innoceat,  ja^l. 
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ii'oblenir  l'absolution ,  Frédéric  rettka&l 
toutes  les  terres  qu'il  avait  eoyahie  tut 
le  saint-siège.  Frédéric  objectait  avec  rai- 
son qu'il  serait  plus  facile  au  pape  de  ré« 
voqjuer  son  absolution ,  qu'à  lui  de  se  re-« 
mettre  en  possession  de  toutes  ces  places , 
si  le  pape  manquait  à  sa  promesse*  In- 
nocent alors  écrivit  à  tous  les  princes  de 
l'empire  pour  les  soulever  contre  Fré- 
déric. Vojaut  celui-ci  s'avancer  à  grands 
pas  vers  Rome  y  il  s'embarqua  furtive- 
ment^ et  se  réfugia  d'abord  à  Gènes ,  sa 
patrie ,  d'où  il  écrivait  aux  rois  de  FrancCi 
d'Angleterre  et  d'Aragon ,  pour  leur  de* 
mander  un  asile.  Refusé  par  tous,  il  se 
retira  à  Lyon ,  qui ,  après  avoir  (ait  partie 
du  royaume  de  Bourgogne,  et  avoir^ 
par  conséquent ,  appartenu  à  l'empire , 
était  tombé  au  pouvoir  de  ses  évéquet 
et  de  son  chapitre  qui  s'y  disputaient  con- 
tinuellement la  souveramelë*  W.  '^  cws?*^- 

qua  un  concile,  Frédéric  ^  ewo^^>»»^^=** 
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lusacleur,  qaî  oQHt,  en  son  nom ,  3e  réla> 
bllr  le  laint-sidge  dans  tons  ses  droits ,  et 
de  retourner  en  Palestine.  Innoceat  r«* 
jeta  ces  propositions,  l'accnsa  de  par- 
jure, d'hérésie,  et  le  déclara  déchu  de 
toutes  tes  dignités.  Il  le  peignit  aux  si- 
ciliens sous  les  traits  d'nn  noarean  Né- 
ron; il  écrivit  même  au  sultan  i]'£gfptet 
pour  l'engager  à  rompre  le  tnîlé  quit 
avait  fait  avec  lui;  et  la  répbnse  an  sultan, 
qui  eut  horreur  de  ce  manque  de  foi ,  dut 
le  couvnr  de  confusion.  Il  réussit  i  sou- 
lever quelques  princes  ecclésiastiques  ,  qui 
élurent  Raspon ,  landgrave  de  Thu- 
ringe,  que  l'on  surnomma  par  dérision 
le  roi  des  prêtres.  Innocent  lui  envoja 
de  l'argent  et  un  légat.  Conrad ,  qui  com- 
mandait pour  son  pire  devant  Francfort , 
jtal  dé&it  par  Raspon  ;  et  les  lombards , 
toujours  faciles  à  porter  i  ta  révolte, 
se  divisèrent  en  deux  factions  .'  l'une , 
composée  des  guelfes,  coKil>»Vl»X  \o«. 
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le  saînt-sî^;  Tautre,  composée  des  f^A 

hellnSf  tenait  pour  le  parti  de  Temperenr*' 

On  n'a  jamais  bien  ezjpliqaé  Torlgine  àê 

eei'  deux    dénominations.    Frédéric   i/U 

enfin  tous  ses  états  embrasés.  Il  souhaita 

de  bonne  foi  une  réconciliation ,  et  se 

soumit  à  Tezamen  de  quelques  commis^ 

saires ,  qui  déclarèrent  qu'ils  ne  lui  avaient 

trouvé  aucun  sentiment  qui  pût  le  (aire 

taxer  d'hérésie  :  néanmoins  Innocent  re* 

jeta  avec  emportement  toute  idée  de  paci-* 

fication.  Cependaiit  Conrad, après  quel-! 

qucs  défaites ,  battît  complètement  Ras-« 

pon  9  qui  mourut  peu  de  tems  après.  Sa 

mort  plongea  Innocent  dans  de  grandei 

perplexités.   Il    envoya    jusqu^en    Nor-. 

vège  proposer    l'empire,  qu^il  préten^! 

dait  être  vacant.  Il  fut  rejeté  des  uns  pat 

loyauté  9  et  des  autres  en  raison  des  diC^: 

ficuUés  qui    se   présentaient  pour   s^ea 

renàre    maître.    GttlVlauiiie  ^    ItVx^   ^ 

comte  de  Hollande,  se  \aiss^  «^^^^  ®^^'' 
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ti  marcba  vers  Aîx-Ia*ChapeIIe.poii^ 
*  s^y  faire  couronner.  Il  n'y  parvînt  qu^av 
près  un  siège  très-mear trier.  Plusieurs 
villes  de  Tempire,  enkardies  par  tant 
de  circonstances  (avorables,  déclarèrent 
leur  indépendance,  se  liguèrent  entre 
elles ,  sons  le  titre  de  villes  anséaliques , 
c^est-à-dire ,  villes  unies ,  s'érigèrent  en 
républiques  9  et  échappèrent  ainsi  à  To- 
t>  bligation  de  soutenir  Tua  ou  l'autre  con- 
current. Les  plus  importantes  furent 
Hambourg  ,  Lubeck  ,  Brème  y  Dant- 
zîck  j  etc.  On  gagna  le  chancelier  de 
l'empereur,  qui  séduisit  à  son  tour  son 
médecin ,  et  le  détermina  à  donner  à  ce 
prince  un  breuvage  empoisonné.  Frér- 
dcrlc  en  fut  instruit  ;  il  fit  faire  l'essai  de 
ce  breuvage,  et  livra  les  deux  coupables 
au  bourreau.  Le  jeune  roi  de  Sardaîgne 
fut  pris  et  renfermé  dans  Bologne.  Fré« 
déric,  qui  l'aimait  tendrement,  fit  les 
offres  les  plus  magnifiques  pour  obtenir 
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ia  liberté  ;  et  n^ayant  pu  réussir,  îl  mar-^ 
chah  contre  Bologne ,  lorsque  tomba 
malade  y  et  mourut*^ ,  «près  un  règne  de  35 
ans.  On  répandit  le  bruit  qu^il  avait  été 
empoisonné  ou  étouffé  par  Mainfroj, 
frère  d'Entius ,  jaloux  de  la  préférence 
que  leur  père  accordait  à  ce  derniers  Aa 
milieu  de  tant  de  troubles  qui  avaient 
agité  son  règne ,  Frédéric  avait  trouvé 
moyen  d'embellir  la  plupart  des  villes 
de  son  royaume  des  Deux-Siciles  ,  d'en 
faire  bâtir  plusieurs  ^  de  fonder  des  uni- 
yersités ,  et  encore  de  se  livrer  lui-même 
à  l'étude  et  à  la  poésie.  Naples ,  qui  fut 
souvent  le  lieu  de  sa  résidence  ,  lu!  dut 
la  plus  grande  partie  de  sa  splendeur.  Il 
fut  humain ,  vaillant ,  et  constamment 
animé  par  l'amour  du  bien  public. 

ir  Mort  de  Frëdëric ,  laSo. 
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CHAPITRE  XIV, 

LiA  mort  de  Frédéric  n^apaisa  point  la 
tiaine  d^Innocent  IV  ;  il  résolut  de  le 
poursuivre  encore  dans  sa  postérité  :  il 
engagea  les  peuples  de  T Allemagne  et  de» 
Deux-Sîdles  k  se  révolter  contre  Con- 
rad *.  Plusieurs  villes ,  et  entr^autres 
celle  de  Naples  ,  se  mirent  sous  Tobéis-r 
«ance  du  pape.  Conrad  fit  le  siège  de 
Kaples ,  et ,  indigné  de  Fingratitude  de$ 
babitans ,  livra  leurs  maisons  au  pillage , 
et  fit  pendre  dix  des  principaux  citoyens* 
Au  milieu  de  ses  succès  9  il  moomt  em<*. 
«  poisonné ,  dît-on  ,  par  Todieuz  Main-. 
Groy,  qu^il  avait  dépouillé  de  quelques 
domaines.  11  laissait  un  fils  nommé  Con* 
radin ,  dont  Mainfroy  ,  comme  son  plus 

»  Conrad  IV. 
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proche  parent ,  se  fit  adjoger  la  tatelle» 
Hais  il  tttita  secrètement  avec  les  princi- 
pales villes  àvL  royaume,  et ,  certain  de 
ieor  suffrage ,  se  fit  couronner  à  Palerme, 
au  préjudice  de  son  pupille.  Urbain  IV  , 
qui  avait  succédé  à  Innocent  j  sVleva  con- 
tre cette  usurpation  ,  en  ce  qu'elle  bles-« 
sait  I  disait -Il  j  les  prérogatives  du  saint- 
siège  I  qui  avait  seul  le  droit  de  dispose]^ 
de  ce  royaume  ;  et  il  Toffrit  à  Charles  , 
frère  de  saint  Louis  9  déjà  comte  de 
Provence  et  d'Anjou  *.  Ce  prince  n'était 
plus  d'âge  à  dépendre  de  son  frère  :  il 
passa  en  Italie  9  et  fut  couronné  publi- 
quement par  le  pape.  La  prise  de  Ca- 
poue  suivit  de  près  cette  cérémonie» 
Kaples  et  plusieurs  autres  villes  se  sou- 
mirent. Il  j  eut  une  bataille  auprès  de 
Bénévent ,  ou  Mainfroy  fut  tué  ,  et  sa 
mort  entraîna  la  ruine  de  tout  son 
parti*    Mais  le    gouvernement  desfjKitl- 

^  Première  maison  d' An^oa  >  \q&^ 
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que  de  Charles  d^ÀDJou  releva  insenr 
siblement  celui  du  jeune  Conradm 
réuni  à  son  cbusîn  ,  le  duc  d'Autriche  y 
il  leva  une  petite  armée ,  à  laquelle  ée 
joignirent  bientôt  des  siciliens  et  des 
calabrois.  Les  romains  eux-mêmes  s'in- 
dignèrent de  l'animosité  du  pape^  qui 
appelait  ces  jeunes  princes  les  derniers 
rejetons  d'une  race  maudite.  Ils  se  ré- 
voltèrent et  chassèrent  Clément  IV, 
qui  se  réfugia  à  Yiterbe ,  d'où  il  excom- 
munia Conradin.  Charles  joignit  ce 
prince  sur  les  bords  du  lac  Celanow 
Les  provençaux  ,  les  angevins  durent 
d'abord  mis  en  déroute;  mais  la  valeur 
de  Charles  triompha  :  les  troupes  de 
Conradin  prirent  la  fuite  ;  lui-même , 
avec  le  duc  d'Autriche ,  gagna  un  petit 
port  de  mer ,  oè  ils  étalent  prêts  à  s'em^ 
barquer  ,  déguisés  en  paysans  9  lors- 
qu'ils furent  reconnus ,  et  conduits  au 
comte  d'Anjou,  Charles  les  traita  d«  t^* 


(85) 

belles ,  et  les  condama  à  mdrt.  Il  mit  on 
raffinement  de  cruaaté  dans  leur   sup-^ 
pHce  :  il  leur  fit  entendre  la  messe  des 
morts  avant  de  les  envoyer  à  Pëchafaud* 
On  coupa  d^abord  la  tête  à  Frédéric  : 
son  cousin  la  ramassa ,  la  couvrit  de  bai- 
sers et  de  larmes ,  et  lui  demanda  pardon 
du  sert  déplorable  que   lui  avait  attiré 
leur  mutuelle    amitié;  puis    il  jeta  son 
gant  sur   la  place ^  déclarant    que,   par 
cette  action ,  il  prétendait  donner  Tin- 
vestîture  de    son   héritage  à   quiconque 
voudrait  entreprendre  de  le  venger.  Un 
chevalier  qui  le  ramassa  le  porta  secrè-* 
tement  à  Pierre  d^ Aragon,  qui,  ayant 
ëpousé  déjà  la    fille   de    Mainfroy,  se 
trouva   réunir  tous   les  droits  lé^^times 
au  trône  des  Deux-Siciles.  La  jeunesse 
de  ces  deux   victimes,   leur  innocence» 
les     scènes     qui    accompagnèrent    leur 
csécution^  achevèrent  de  rendra  Oci'dx^ 
îe$  odieux  â  toute  la  xoA^vl  ,  e\.  ^t^^%î% 
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rèreat  le  triomphe  du  roi  d^  Aragon ,  qui  ^ 
quatorze  ans  après  la  mort  de  Conradin^ 
^t  massacrer  en  Sicile  tous  les  provea- 
çauz,  tons  les  angevins,  et  força  Char^ 
^es  à  se  retirer  précipitamment  en  Ca^ 
labre.  Ce  fut  ce  massacre  que  Ton  sur*-! 
nomma  les  Vêpres  siciliennes ,  parce - 
qa^il  eut  lieu  à  l'heure  àts  vâpreS|  le 
jour  de  Pâques. 

La  oiaison  de  Souabe  se  trouvait  éteiur 
jte)  et  Guillaume  9  qui  avait  joué  quel- 
que tems  le  rôle  d'empereur  dans  une 
partie  de  ^Allemagne,  n'existait  plus:  il 
-avait  eu  à  supporter  le  mépris  même  de 
ê/t  parUsaos ,  et  avait  péri  dans  un  com-* 
bat  contre  les  frisons.  Conradiii  vivait 
eucoçe  lors  de  la  mort  de  Guillaume  ;  et 
les  papes ,  craignant  qu'il  n^obtînt  le  suf* 
frage  des  allemands,  s'étaient  enmpres-^ 
ses  de  lui  chercher  un  compétiteur.  Ki* 
chard,  frère  du  roi  d'Angleterre,  avait 
acheté  par    )ies   lareesses  les  bomma-r 
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jges  èe  quelques  pnnces,  et  peu  tpfèsy 
qiielq^ies  autres  avaient  élu  Alpbonse, 
roi  de'  Castille.  On  avait  reHoaté  qulV 
n'en  résultât  une  guerre  civile  ;  mais  lei 
deux  coQcnrrens  s'en  étaient  remis  à  la 
cour  de  Rome,  qui  ne  s'était  pas  près-* 
sée  de  donner  sa  décision  :  les  guerres  de  ^ 
Naples  et  de  Sîcîle  Foccupaient  alors 
bien  davantage.  Richard  mourut,  aprè« 
avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  en  &— 
venr  de  ses  partisans.  Alphonse  mettait 
peu  d'activité  dans  ses  poursuites  ;  et  léf 
électeurs  résolurent  de  se  rassembler  à 
Francfort,  pour  choisir  un  souverain 
d'un  accord  unanime ,  et  mettre  un  terme 
i,  tant  et  à  de  si  longues  calamités.  Le 
pape  Grégoire  X  approuva  ce  projet , 
comme  le  plus  humain  et  le  plus  sage  ; 
ils  s'entendirent  aussi  dans  le  désir  de 
donner  k  l'empire  un  chef  peu  puis- 
sant par  lui-même  ^  qui  n^  ^xiVKv^^ÀX 
point  recoQYter     toui    \ea     ^tvs 
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dont  le  trftne  avait  été  dépouillé.  Ils 
jetèrent  enfin  les  yeux  sur  Rodolphe^ 
seigneur  de  Hapsbourg  en  Helvétie  ^ 
que  son  mérite,  d^ailleurs,  rendait  digne 
et  réunir  les  Suffrages. 
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CH  AP  ITRE    XV. 

liES  terres  de  Rodolphe  *  étaient  dîs^ 
persëes  dans  THelvétie,  P Alsace  et   le 
Brlsgaw  ;  maïs  elles  étaient  si  peu  con- 
sidérables ,  qu^il  avait  été  attaché  précé- 
demment au  service  d^Ottocare,   roi  de 
Bohême.  Sa  politique  et  sa  valeur  de- 
vaient augmenter  sa  puissance.  Il  com- 
mença par  marier  trois  de  ses  filles  aux 
principaux  souverains    de  T Allemagne, 
afin  de  les  attacher  à  lui  ;  il  fit  de  grandes 
soumissions    au   saint  -  siège  ,     renonça 
même,  en  sa  faveur,  aux  privilèges  de 
nommer  les  évêqnes  ;  il  promit  de  lais-* 
ser  Charles  d^ Anjou    en    possession  du 
trône   des    Deux-Siciles ,  et  du    comté 
de   Provence ,  qui  était    feudataire    de 

*  Rodolphe  de  Ilapsbourf^,  la'j'i. 
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reinpîr«,  et  qu^il  aurait  pu  réclamer^ 
parce  que  le  dernier  comte ,  beau-père 
de  Charles  d'Anjou ,  n^avait  point  laissé 
d^enfant  mâle.  Pour  prix  de  cet  accom* 
modement)  Robert,  petit- fils  de  Char** 
les ,  épousa  une  des  filles  de  Rodolphe, 
Rebuté  par  le  caractère  remuant  et  in- 
grat des  lombards,  il  renonça  au  pro- 
jet de  les  réduire  ;  et  comme  il  manquait 
d'argent  y  il  traita  avec  Lucques,  Gènes  , 
Florence  et  Bologne,  qui,  à  Texcniple 
des  villes  anséatiques,  avaient  profité  dea 
derniers  troubles  pour  s'ériger  en  ré^ 
publiques.  Ottocare  refusa  de  le  recon-* 
naître  :  son  orgueil  se  trouvait  blessé 
d'avoir  à  lui  prêter  foi  et  hommage ,  et 
il  répétait  avec  irouie  qu'il  ne  devait  nea 
à  Rodolphe  depuis  qu  il  lui  avait  payé 
siis  gages.  Ottocare ,  à  la  mort  du  jeune 
duc  d'Autriche,  avait  obtenu  de  Ri-* 
chard  l'investiture  de  ses  états  ,  qui  aug- 
mentaient  considéràblemcnl  i^ts   Iqîcq.v. 
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Cîté  ^  trois  reprises  différentes,  il  re- 
fasa  de  comparaître  à  la  diète ,  fat  mis 
au  ban  de  Vempire;  et  Rodolphe  entra 
en  Autriche ,  appelé ,  d'ailleurs ,  par  les 
habîtans  9  qui  gémissaient  sous  rautorité 
despotique  d*Ottocare.  Le  comte  de 
Tjrrol  se  joignit  à  Tempereur.  Toute 
r\utricbe  cC  les  petites  provinces  qui 
en  dépendent,  comme  la  Carniole  et  la 
CarinlÊe ,  furent  promptement  sou- 
mises* Rodo^e  se  préparait  à  péné- 
trer dans  la  Bohème  ,  lorsque  le  roi  lui 
envoya  demander  grâce.  Rodolphe  la 
lui  accorda ,  à  conndition  que  Venceslas , 
prince  héréditaire  de  Bohème ,  épon* 
serait  sa  sixième  fille  i  la  cinquième  Te- 
nait d'épouser  le  fils  du  comte  de  TyroK 
Ottocare  souscrivit  à  ce  traité  ;  mais  la 
reine  sa  femme  l'ayant  accusé  de  bassesse 
et  de  lâcheté ,  il  reprit  les  armes ,  et  per- 
dit à  la  fois  la  victoire  et  là  Nie,  Sonfe^afe 
OiAaa  reaoaa  les'  négocbldoïkV  "S^ticOr-. 
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Us  conserva  la  Bohême  et  la  Moravie  i 
mais  l'empereur  ne  lui  rendit  point  F  Au* 
triche  :  diaprés  le  vœu  des  habîians ,  il 
la  partagea  entre  ses  deux  fils  et  soa 
gendre  )  le  jeune  comte  de  Tyrol,  aa-* 
quel  il  adjugea  la  Garinthîe. 

Rodolphe  f  grâce  à  ses  alliances  et  à 
ses  conquêtes,  voyait  sa  postérité  en 
possession  de  rAllemagne  presque  tout 
entière.  Le  reste  de  son  règne  fut  em- 
ployé à  rétablir  le  commerce  et  les  lois* 
Néanmoins  9  sa  soumission  au  saint- 
siége  et  son  avidité  lui  firent  tort  dans 
l'opinion  publique.  Il  permit  à  un  légat 
de  lever  des  décimes  sur  le  clergé ,  à  con- 
dition d^en  lever  autant  pour  lui-même  : 
on  Tacccusa  d'avarice,  et  on  lui  refusa 
quelque  tems  après  le  titre  de  roi  des 
romains ,  qu'il  demandait  pour  son  fils 
Albert.  Cette  marqne  de  défaveur  l'af- 
fecta si  vivement ,  qu'il  mourut  la  même 
jniûéâ,  après  styoir  régné  18  aua% 


(93)        ' 

Albert  "^1  ayant    plusieurs  électeur^ 
pour  beaux-frères,  se    flattait  bien   de 
recueillir    tous  les    suffrages  )  maïs  les 
intrigues   de    Tarchevéque   de   Mayence 
prévalurent^  et  firent  nommer  Adolphe 
de   Nassau,  parent  de    l'archevêque.  11 
avait  été  connu  presqu'uniquement  jus* 
qu^alors  par  ses  vices  et  ses  débauches. 
Sa  conduite  répondit  à  son  caractère ,  et 
Albert  mit  utilement  à  profit  les  mépris 
et  Tindlgnation  qu^ Adolphe  excita  11  se 
rendit  à    Prague,   où    les   plus   grands 
seigneurs   d'Allemagne  avaient  été   con« 
.vies  à  la  fête  du  couronnement  de  Yen-' 
ceslas,  roi  de  Bohême.    Il  gagna  l'ar- 
chevêque de  Mayence,   qui  abandonna 
Bon  cousin;  il  détermina  les  électeurs  à 
|i''assembler ,  et  ils  déposèrent  Adolphe 
pour  proclamer  Albert. 

Les  électeurs  et  l'archevêque  ne  s'ap- 
plaudirent pas  long-tems  de  lei^c  xl^^-^. 

*  Albert. 
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yeau  choix.  Albert  aliéna  lès  cœars  de 
éous  ses  parens  et  de  tous  ses  sujets  :  i\$ 
étaient  prêts  à  se  révolter  contre  lui,  lors- 
que les  habitans  de  l'Helyétie  prirent  les 
devans ,  et  secouèrent  hautement  le  joug 
^a^îl  faisait  peser  sur  eux.  Grisler ,  gou-« 
<r€rneur  de  la  ville  d'Uri,  se  montrait 
digne  de  son  maître  par  ses  caprices  et 
sa  cruauté:  il  imagina  un  jour  de  (aire 
placer  son  chapeau  au  bout  d^une  pîH 
^ue  sur  la  place  de  la  yille ,  et  d^exiger 
de  tous  les  passans  qu^ils  se  prosternas-: 
sent  devant  ce  ridicule  simulacre.  Guil- 
laume Tell,  simple  laboureur,  s^étant 
refusé  à  cette  bassesse ,  Grisler  le  fit  ar- 
rêter. On  assure  que  le  gouverneur  fit 
placer  une  ponime  sur  la  tête  de  Ten- 
faut  de  Tell ,  et  lui  promit  sa  grâce ,  s'il 
pouvait  abatre  la  pomme  à  coup  de  flè- 
ches ,  sans  blesser  Penfant.  Guillaume 
était  sî  habile  tireur ,  quUI  n^hésita  pas , 
e/  ûbaltit  en  tîîti  la  pomme  ^  ia^\&  ^^nsi 
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flU^OD  lui  rendît  la  liberté.  Conduit  sut 
)e  lac  à  on  château  fort,  il  s^évada  à  la 
f^yeur  d*ua  orage  ,'  et ,  secondé  par 
Jtfelcktal  etValther.ses  amis,  fit  soa« 
lever  les  cantons  d^Urî,  de  Schwitz  et 
d^Underval.  Albert  marcha  contre  tnâ 
en  personne  ;  mais  il  fut  assassiné  sur  la 
route  par  un  de  ses  neveux,  qu^il  avait 
dépouillé  de  son  apanage.  Le  jeune 
prince,  saisi  ensuite  de  remords,  alla 
terminer  ses  jours  dans  un  monastère. 
Le  meurtre  quHl  avait  commis  fut  très^ 
favorable  aux  insurgés  :  leur  ligue  s^af-* 
fermit  insensiblement;  tous  les  cantons 
de  THelvétie  s'y  réunirent ,  et  ils  rempor- 
tèrent à  Morgarten  une  victoire  décisive 
8ur  Léopold ,  duc  d'Autriche  et  fils  d'Al- 
bert* Ils  formèrent  alors  une  république  *j 
qui  subsiste  encore.  Ils  prirent  le  nom 
de  Suisses  du  canton  de  Schwits,  l'un 
• 
*  République  dts  Suisses,  \'^\S. 
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des  premiers  qui  s'étaient  révoltés ,  et 
dans  lequel  la  ville  de  Morgarten  est 
située;  et  vingt  ans  après  la  mort  d^Al-*. 
bert ,  Louis  de  Bavière ,  un  de  ses  suc-^ 
cesseurs,  fut  obligé  de  reconnaître  leur 
iudépendancet 


h  V 
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CHAPITRE  XVI. 

J\PRÈS  la  mort  d^ Albert  y  il  j  eut  sept 
mois  d^iaterrègne ,  et  les  électeurs  pro-r 
clamèrent  enfin  llenrî  de  Luxembourg"*^  j 
âe  préférence  à  Frédéric ,  fils  d^ Albert  , 
que  le  souvenir  de  son  père  leur  ren- 
dait odieux.  Henri  possédait  de  grands 
talens ,  qui  justifièrent  cette  préférence. 
Il  fit  épouser  à  son  fils  la  sœur  du  jeune 
Venceslas ,  roi  de  Bohême  ,  neveu  d'Al- 
bert ,  que  ce  dernier  avait  dépouillé  pour 
mettre  Tuu  de  ses  eufans  à  sa  place,  et 
il  le  fit  couronner  avec  cette  princesse. 
L'Italie  était  déchirée  par  les  factions: 
les  yiscontis  s'étaient  rendus  puîssans 
dans  le  Milanès,  les  Colonnes  dans  l'Etat^ 
Romain,  et  les  Médicis  à  Florcac^%  B^^vvxv 

•  Henri  VU. 
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tenu  d'y  recoa^er  l'autorité  ^  et  obtint 
d'^abord  de  grands  succès.  La  pape]  Clé- 
ment V ,  ennemi  déclaré  des  Colonnes 
et  des  Vîscontis  ,  vît  avec  peine  qu^ils 
se  prononçaient  en  fayeur  de  Henri  :  il 
craignait  par-dessns  tout  de  Toir  Tem-* 
pereur  paisible  possesseur  de  Ullalie  9  et 
il  suscita  dans  Rome  même  des  ad^ 
Tersaires  aux  fitctions  qui  s^étaicnt  dé- 
clarées pour  lui.  Robert ,  roi  de  Naples  , 
petit-fils  de  Charles  d'Anjou ,  se  mit  à  la 
tête  des  ennemis  de  Henri.  Celui-ci  s'a- 
vançait contre  le  royaume  de  Naples 
dans  un  appareil  formidable  ,  et  sans 
^gard  pour  les  menaces  de  Clément ,  qui 
Texcommunia ,  comme  voulant  attenter 
auxpropdétés  dn  saint-siége.  Henri  mou- 
rut si  subitement ,  qu'on  le  crut  empois 
sonné.  Les  électeurs  se  partagèrent  sur 
le  choix  de  son  successeur  y  et  le  trône 
resta  vacant  pendant  plus  d'une  année. 
Il  se  forma  enfin  deux  partis  ^  dont  Tan 


"*  Pn«oa  p.. .,  .    <"**  qu'en  «or. 


k<s<  Celte  Lonne  intelligence ,  qui  tln- 
nûsaît  (QHS  les  partù ,  désola  le  pontife  , 
qui  mit  iimlilement  (ont  en  oeuvre  pour 
la  détruire  :  elle  dura  jusqu'à  la  mort  de 
Frédénc.  Louis  passa  en  Italie ,  se  fit 
couronner  dans  Mibn  et  dans  Rome  au 
milieu  des  acclamalions  du  peuple,  tan- 
dis que  Jean  XXII  l'e^ifommuniait ,  ef 
prêchait  même  une  croisade  contre  lui. 
A  la  sollicita tton  des  romains  ,  Louis  dé- 
posa Jean  XXII,  et  fit  nomme!"*»!  autre 
pape  ;  mais  ce  fut  -  là  le  tennç  de  sa 
prospérité.  Il  manquait  d'argent  pour 
payer  ses  troupes  :  elles  commirent  quel- 
ques ravages  dans  les  environs  de  la 
ville,  cl  le  peuple,  toujours  inconstant, 
se  souleva.  Une  armée  napolilaine  vint 
mettre  le  siège  devant  Rome.  Le  peuple 
éleva  un  bûcher  sur  la  place  publique, 
j  jeta  les  décrets  du  nouveau  p.ipe  ,  et 
chassa  les  impériaux,  Louis  fui  contraint 
i  te  retirer  ea  /VlUmagae.  \-t  thiwim». 
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pape  fut  saisi  ,  et  condèfît  à  Avfgnotf^  olf  ' 
résidait  Jean  XXII ,  qui  le  fil  eoferiier 
pour  le  reste  de  ses  jours.  lies  flHes  d'Ita**' 
lie ,  qui  ayâienlt  déjà  tenté  à  plusieurr 
reprises  de  «^éri^çer  •  en  république ,  doiw* 
nèrent  à  leur  gouvernement  plus  de  sta- 
bilité ,  et  plusieurs  princfs  de  T Allemagne 
se  révoUèreat  à  leur  tour.  Benoît  et  Clé^ 
ment  Yl ,  qui  svccédènontà  Jean  XXU  ^-' 
renouvelèrent^  •  les  analhème^  lancéf 
contre  Louis.  Persécuta  par  les-  uns  y 
abandonné  par  les  autres ,  découragé  9 
dégoûté  même  de  l'empire  ,  il  offrît  d'f 
renoncer,  s'il  le  fallait ,  pour  recouvrer 
la  tranquillité.  Clément  consentit  à  lui 
laisser  la  couronne ,  à  condition  de  se  re-- 
connaître  vassal  du  saint-sîége  Louis  con^ 
voqua  la  diète  pour  examiner  cette  con- 
dition ,  qui  fut ,  avec  raison ,  considérée 
comme  injurieuse  pour  tous  les  corps  de 
l'empire,  et  orifre-passant  \es  ^ouNOvt% 
Mnéme  de  l'empereur  ^    qui    rfav^^xX.  \îa* 


(  loa  ) 

U  tait,  de  porter  atteinte  au  conati* 
tstioDS  de  Fétat.  "-Mais  en  même  temps 
ka  <h  i  \mt^  firent  un  crime  à  Louis  de 
s.'élre  «posé  à  cet  affront  :  ib  procla- 
gièrent  à  sa  place  Charles ,  fils  du  fm 
de  Bokéme ,  et  le  pape  se  déclara  pour 
lu**  La  gnerre  «vile  se  ralluma.  Les 
armes  devinrent  Eivorables  à  Louis  9  qui 
était  prêt  à  rentier  trfompbant  en  Italie 
quand  il  fiourut ,  et  Ton  suppoaal  qu'il 
avait  été  aussi  empoisonna 


(  io3) 
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CHAPITRE  XVII. 

Ghables'^  avait  été  élevé  à  la  cour  de 
Fr^ce  auprès  de  Charles-le-Bel ,  qui 
avait  épousé  sa  tante  :  il  7  avait  puisé  le 
goût  des  lettres ,  quHl  fit  ileurir  dans  son 
royaume  de  Bohême,  où  il  établit  de* 
écoles  et  une  université.  La  mort  de  Loui* 
de  Bavière  ne  fortifia  pas  beaucoup  son 
parti  dam  Tempire.  Les  électeurs  s^as* 
semblèrent ,  et  proposèrent  la  couronne 
au  roi  d'Angleterre  y  qui  y  el&ajé  des 
difficultés,  eut  la  sagesse  de  répondre 
par  uu  refus  ;  ensuite  au  margrave  de 
Misnie  9  qui  se  désista  pour  dix  mille 
marcs  dWgent  que  Charles  lui  paya  ;  et 
enfin  à  Gonthier  de  Chwazembourg  ^ 
plu»  célèbre  par  ses  exploits  et  %^\o^voX^ 

•  ChmriêsiV. 
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qge  par  sa  puissance.  Un  médeclo  ,  cor-? 
rompa ,  dit-on ,    par   Charles  ,  lui  fit 
prendre    une  jpotion  empoisonnée ,  qni 
termina  Èes  jours  ;  et  Charles  pour  se  dis- 
culper,    rendit    de  grands    honneurs  à 
la  mémoire  de  ce  héros.  L^unique  mo- 
nument de  son  règne  avait  été4a  cbnfir-^ 
matîon  de  ta  pragmatique   sanction  , 'oa"^ 
décret,  publiée  sons  Louis  de  Bavière >< 
diins   laquelle  les  électeurs ,'  après  avoir' 
réfuté  toutes  les  prétentions  des  pafpes ,  ' 
devaient  ^  quant  au  temporel  y  élise  sou- 
mis aux  empereurs.  Charles ,  délivré'  St^ 
tous  ses  compétiteurs ,  '  fit  h  paix  '  avec' 
lès   princes.  Les  plus  grands  désordrésr' 
régnaient  en  lulie  ;  le  fils  d*nn  meunier ,' 
nommé  Rend,  gouvernait  la    ville    Je 
Rome  ,  sous  le  titre  de  tribun.  Il  pérît 
dans  une  émeute  ,   déchiré  par  ce  même 
peuple   qui  Tavait  élu ,   et  qui   deman- 
da avec  instance    que   l'empereur    vînt 
prendre    possession    du   gou^etmcGûfct^ 
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Charks  se  rendît  à  I^ome ,  et  s^  (Tt  cou-^ 
ronner  ;  mais ,  dans  la  crainte  de  déplaire 
h  Clément ,  il  repartit  immédiatemeni 
après.  Cet  abandon  excita  rindîgnation 
non-seulement  des  romains ,  mais  de 
l'Italie  entière  ,  et  son  relour  en  Alle-^' 
magne  fut  marqué  par  les  humiliatiov 
qu^tl  recueillit  sur  la  route.  Il  convo-' 
qua  une  diète  générale  à  Francfort  y  ^ 
dans  l'intention,  fort  judiciefose  ^  de  fixer 
d'une  manière  irrévocable  Ife  nombre 
des  électeurs ,  leur  rang ,  le  nom  dc^ 
familles  qui  pouvaient  prétendre  aa 
droit  d'élection  ;  et  ce  décret ,  qui  ser- 
vit de  loi  fondamentale',  ^i  prévinl^l^ 
l'avenir  beaucoup  d'interrègne*  et  4e 
discussions  y  fut  appelé  la  Bulle  d^or^ 
Les  électeurs  furent  réduits  à  sept  ;  sa- 
voir :  les  archevêques  de  Majience  ^«de*> 
Cologne  et  de  Trêves;  le  roi  de  Bohême, 
le  Palatin  ,  le  duc  de  Sml^  >\  V  '««-^ 
fiave  ou  marquia  de  "Brwiii'àï^^V^'** 


(io6) 

Iniûons  de  BaTÎère  el  d'Autriche  f  maV-^ 
gté  toute  leur  puissance,  furent  exclues , 
précisément  parce  que  leur  influence 
semblait  le  plus  à  redouter*  Cluaries  en- 
fuite  fit  nommer  son  fils  Venceslas  roi, 
des  romains ,  et  mourut  peu  de  temps 
aj^rès,  justement  r^etté  des  bohèmes 
qu'il  avait  constamment  chéris  comme 
ses  sujets  naturels ,  mais  non  du  reste  de 
Tempire,  oà  il  avait  exercé  toutes  les 
exactions  qui  ayaient  été  en  son  pour 

Les  papes  f  comme  nous  ^Vayons  dit  ,- 
ne  résidaient  plus  à  Rome.  Clément  Y, 
arehevêque  de  Bordeaux  ^  ayant  été  éln 
HQIIverain  pontife  par  les  soins  de  Phi- 
Bppe-le-Bel ,  roi  de  France ,  n'avait 
point  été  tenté  de  quitter  le  séjour  de 
«a  patrie  pour  les  troubles  dont  Tltalio 
était  agitée  :  il  s'était  fixé  dans  le  Comtat 
Venaissin  qui  appartenait  au  saint-siége 
(depuis  l<mg*temps ,  à  l'eMeptioni  de  b| 


_'J>et/,..jî„      «  «avenue  il. ** 
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«recelle,  et  redoutant  le  sort  d'André  ^ 
se  retira  bientôt  après  en  Espagne.  Apr^ 
sa  mort,  elle  avait  épousé  en  quatrièmes 
noces  le  duc  de  Brunswick  ;  mais  elle 
avait  auparavant  adopté  Charles  de  Du-* 
razzo ,  son  parent ,  qui ,  ayant  pris  om- 
brage de  ce  dernier  hjmen  ,  avait  fait 
déposer  Jeanne,  et  s^étaît  fait  donner  par 
le  pape  l'investiture  du  royaume.  Jeanne 
avait  révoqué  son  adoption ,  et  nom- 
mé pour  son  héritier  Louis ,  frère  de 
.Charles  V ,  roi  de  France  >  qui  portait 
aussi  le  titre  de  duc  d'Anjou  ,  cette  pro- 
WBce  étant  rentrée  ,  par  divers  arrange- 
tnens ,  au  royaume  de  France  ;  et  ce 
prince  fut  le  fondateur  ,  en  Italie  ,  de 
la  seconde  maison  d'Anjou  :  mais  celte 
seconde  maison  n'y  fut  guères  connue 
que  par  ses  prétentions.  Charles  de  Duras 
fit  Jeanne  prisonnière ,  et  la  condamna 
au  même  supplice  qu'elle  avait  fait  subir 
à  André.  Il  fut  assa&guxè  dau^  \^  «»\k\V^  ^ 


(  i©9  ) 


et  ion  fils  Lakâisks  dut  à  ta  ngcsse  ié 
ia  mère  la  consei^rirtion  ie  ses'  iétaUf. 
Cette  princesse,  nouunée  régente  du-^. 
rant  la  Bunorité ,  n^ocia  a?ec  houle  Jïf\ 
fiU  du  dao  d*Anjoi| ,  qui  consentît  à  te 
contenter  dn  titre'  de  roi  et  de  la  ^osjj 
aessioA  de  h  j^yenei;^ 


»  •■■t  j 


1     •  . 


^'  % 


>?*, 


<  "*) 


ass 


'  .1.      ■#■   ■    4 


CHAPITRE  5C VI II. 

•  j  •  .    -     - 

.  y  EiicssLAS  *'  nVatt,  qae  £z*8ept  an» 
lorsqu'il  saccéd^à  sen^  père  y  Tempe-' 
reup  Charles  IV*  Il  élaît  trop  jeune  tt 
Ir^  âdoDoé  aux  plaisirs  pour  bien  gou- 
Terner^    au   mîlieo  des  dissensions  qui 
8e  formèrent  dans  Tempire.  £n  Souabe 
et  sur  les  bords  du  Rhin  ,  les  serfs  ,  las 
de  la  tyrannie  des  Seigneurs ,  incendiè- 
rent les  châteaux ,  on  se  réfugièrent  dans 
les  -villes  anséatiques ,  qui  leur  donnaient 
droit  de  bourgeoisie.  Les  Suisses  se  joi- 
gnirent aux  rebelles,  pour  avoir  occa- 
fion  de  marcher  contre  le  duc  d'Âutrt- 
che ,    et  de    conquérir    quelque  terril 
toire  i  leur    bienséance.    Venceslas   se 
déclara  protecteur  de  la  liberté;  il  coa-^ 

*  Vence^Iai» 
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Toqm  une  diètes el.  propoia  àtjk  aïojeiar 
d^ameaer  |â  paii^y  et  do.  procéda  à  Vnr 
iÎDctfoo  de  ITçicbvagB ,  ^all  bû»  oéaçr 
moini  Mihsiiljer  dapi  sei  étiU  de  Bobémey 
0à  3  csUto  enoore.  Li  guerre  qu'Q  avait 
étouffée  flt  nlliiuii^^iitét ,  et  les  ^rfii 
jjavi  ea  dn^  désaTaatage,  il  les  aban- 
dooaa  à  la  yengeance  de  leurs  seîgneow 
Cette  iniiaiiiaDité  le  rendit  généralement 
#dleax.  1^  mort  tragi<{«ie  de  quelc^uesha* 
bitans  de  Pr^e  fit  soulever  le  peuple  f 
fui  s^empara  de  Venteslas ,  et  le  retint 
près  de  quatre  mok  en  captivité.  Ajanft 
obteua  la  permission  d^aller  aux  baiui 
âur  les  bords  de  la  Moldan ,  il  gagna  une 
servante  qui  le  fit  évader  dans  un  bateau; 
Il  fut  repris  l'année  suivante,  et  ne  fut  re- 
lâché que  sur  les  menaces  des  princes  de 
l'empire.  Ces  affronts  ne  l'avaient  corrigé 
ni  de  son  goAt  pour  la  débauche ,  ni  de 
•on  despotisme.  Quelque  temps  après  ^ 
Ji  rêadU  le  Mîbuuôs  k  Cza\^Tu.cnQ&  v 


C  «*«  ) 

V  loi  iôlâiu»  le  titre  de  duc  Cette  famille 

■'■■■■ 

Zlait  depuia  long  -  temps  en  possession 
3a  Milanès;  mais  cette  adhésion  ^  son 
usurpation  et  au  démembrement  de  Pem-^ 
iprè  ézciU  Pindignation.  Dans  une  dièt* 
^'îl  convoqua ,  on  lui  reprocha  tous  sei 
jvices^  sans  qu'il  ttnt  aucun  compte  Je  ces 
llémoignages    d'împrobation.     Il    pensa 
.qu'il  se  couvrirait  de  gloire  s'il  parye^*: 
sait  à  détruire  le  schisme  qui  désolait 
alors  la  chrétienté.  Deux  papes  se  dispu-*; 
taient  le    saint-siége  :  l'un   résidait   à 
Kome  9  l'autre  à  Avignon*  Yenceslas  en-: 
ireprit  de  leur  persuader  de  se  démettre 
,'VolontaSrement  de  leurs  prétentions  pour 
'en  laisser  élire  un  autre  à  l'unanimité. 
Xes  partisans  des  deux  papes  se  réunirent 
alors  contre  lai.  Quatre  électeurs  le  dé- 
clarèrent déchu  du  trône  ,  et  proclamèrent 
Robert ,  comte  palatin.  Les  deux  autres 
'électeurs    (Yenceslas,    comme   roi   de 
Bohême  y  était  lui-même  le  se^^tièmeV 


<ii3) 

restèrent  cependant  fidèles  à  ce  prince  ^ 
arec  an  certain  nombre  de  seigneurs  ; 
et  il  aurait  pu  défendre  irictorieusemeirt 
ses  droits  9  mais  il  aima  mieux  se  plonger 
dans  de  nouyelles  délices  et  de  nouveaux 

.excès.  Les  bohèmes  s^emparèrent  pour 
la  troirième  fois  de  sa  personne ,  et  pen- 
dant ce  tems  ,  Robert  fit  ayec  les 
princes  et  les  papes  des  conventions 
qui  consistaient  à  reconquérir  le  Mila- 
nès,  laLombardie,  à  confirmer  les  sei^ 
gneurs  dans  leurs  privilèges ,  et  à  éteindre 
le  schisme.  Il  lui  fut  impossible  de  pé- 
nétrer en  Italie.  Il  assembla  un  concile , 
qui  déposa  les  deux  papes  y  et  en  proclama 
lin  autre  ;  mais  les  deux  premiers  ayant 
refusé  de  se  démettre ,  et  le  dernier  se 
croyant  légitimement  élu ,  il  y  eut  trois 
papes  au  lieu  de  deux,  et  le  scandale, 
loin  d^étre  détruit ,  fut  augmenté.  Robert^ 
mourut  à  cette  époqut ,  e\.  Y  ^tsl  ÔsX  ^"^ 

même  temps  à  ^^  place  S\^UtïWixA  ^  ^t\x^ 
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de  Venceslas ,  et  Josse  de  Moravie  i  Ma 
cousin ,  en  sorte  que  i'JUleniagiie  eu^ 
aussi  trois  empereurs  :  mais  Josse  ne 
vécut  pas  long-tems.  SSgismond  était 
devenu  roi  de  Hongrie ,  en  épousant  l'hé- 
ritière de  Louis  |  ce  même  firère  d'André, 
dont  nous  avons  parlé.  Ladi&las>  fils  de 
£liarles  de  Buras ,  lui  avait  disputé  la 
couronne.  Une  inimitié  particulière  ré- 
gnait donc  entre  ces  deux  princes ,  lors- 
que Jean  XXllI ,  pape  de  Rome ,  re* 
connut  Louis  II  d'Anjou  pour  roi  de 
Naples  ,  au  préjudice  de  Ladislas ,  qui 
marcha  contre  Home  et  s^en,  empara. 
Jean  se  sauva  auprès  de  Sigismond  *^  et 
ils  convinrent  de  rétablir  la  paix  dans 
l'église  et  dans  l'empire  ,  en  convoquant 
un  concile  général;*^  à  Constance.  On 
7  vit  plus  de   cent  mille   étrangers    à 


*  Sigismond  y  \^\o, 
^^Coodlt  de  Constance. 
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fa  «rite  im  sagneun  et  des  prélatié.Iii 
coodle  commeiiça  p9r  exiger  l'abdicatioa 

dei^U  F'pc**  ^^'^  ^^  **7  ^^^  P<^ 
atteod»;  îi  comptai^  sur  la  protedioii 
de  SigiaBOnd ,  q^i  jugea  lainotae  l'abv- 
dication  aéccaittce.  Jean  prit  It  fiiîte: 
cet  incideAt  mit  toat  ea  désordre.  Ger- 
•on  f  docteor  célèbre ,  fit  un  discours  9iWf 
pères  assesiblés,  ^s  lequel  il  prouva 
que  le  concile  représentant  TégUse  un^^ 
▼erselle,  qui  tient  son  pouvoir  imoié- 
diatement  de  Jésas-Christ  9  est  supé^ 
rieur  même  au  pontifip.  Ce  principe ,  une 
fois  poséj  devint  la  loi  fondamenfalej» 
Jean,  abandonnéi  se  soumit  à  ce  que 
Ton  exigeait;  un  des  deux  autres  papef 
envoja  docilement  sa  démission;  l'antre^ 
qui  persista ,  fut  déposé  juridiquement 
par  le  concile  y  et  les  suffrages  se  rén-t 
nirent  sur  un  ^nce  de  h  maison  Co- 
lonne I  qui  fut  élu  sous  le  iM^m  ^  >ft»^. 
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'Après  l'eitinction  da  schisme ,  Tactt 
le  pins  remarquable  du  concile  fut  la 
condamnation  et  le  supplice  de  Jean  Huss 
"ktVt  Jérôme  de  Prague ,  son  disciple  9  qui 
Sivaient  fait  connaitre  en  Bohême  Jeaa 
Wiclef ,  docteur  d^Siford ,  et  propa^ 
|;eai6nt  les  mêmes  hérésies.  Ils  furent  exé- 
cutés ,  quoiqu'ils  se  fussent  rendus  an 
concile  sur  la  foi  d'un  sauf- conduit.  Il  en 
fésulta  de  graves  conséquences  pour  Si- 
gismond  ;  les  bohèmes ,  parmi  lesquelg 
l'hérésie  avait  fait  de  grands  progrès, 
prirent  en  horreur  ce  prince ,  qu'ils 
considéraient  comme  l'ame  du  concile. 
Tcnceslas  étant  mort ,  Ziska  ,  le  plus 
célèbre  des  disciples  de  Huss  et  de  Je'- 
rftme  ,  prit  les  armes  à  la  tète  des  sectai*- 
res^  et  se  rendit  mattre  dans  le  royaume  ^ 
dont  il  interdit  l'entrée  à  Sigismond. 
En  vain  le  pape  prêcha  contre  lai  des 
croisades.  On  convînt  enfin  d'ouvrir  un 
aulre  coodle  à  Bâle*  ,  e\  Ï3  îiç^^«^ 
*  Concile  de  Cale,  i^^Sx. 
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feSf  bohAnaes  tpî  rêfosërent  long-temps 
dV  paraître  ,  ikitmiidés ,  comme  ifs 
avaient  lieu  de  Têtre ,  après  ce  qui  était 
arrivé  à  leurs  chefs.  Ils  y  présentèreni 
les  articles  de  leur  croyance.  On  jugeÀ 
qu'ils  «'attachaient  à  des  mots ,  et  on 
toléra  leurs  préjugés  ,  ^  quelques  res* 
trictîons  près ,  auxquelles  ils  accédé* 
rent.  Alors  Sigismond  entra  en  posses- 
sion de  son  héritage  ;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps.  Il  ne  laissa  après  lui 
qu'une  fille  unique,  mariée  au  duc 
d'Autriche ,  et  qui  transporta  par  con-- 
séquent  la  Bohême  et  d'autres  vastes 
domaines  dans  cetle  maison,  déjà  si 
puisiante. 

Jeanne  seconde ,  sœur  de  Ladislas  , 
lui  succéda  au  royaume  de  Naples  ,  et 
épousa  Jacques  de  Bourbon,  prince 
français  ,  auquel ,  au  moment  de  son 
arrivée,  les  grands  du  royaume ^^TL^^e^-* 
tarent  les   vîccs   dont  Xai  \ea\A  w^*^ 
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s^ëtaît  déjà  montrëe  coupable,  «t  le« 
excès  de  Pandolphci  son  favori.  Jac- 
ques fit  Mncber  la  tête  à  Pandolphe  9  et 
condamna  h  reine  à  une  retoûte  aoi-- 
1ère.  Ce  diâtiment  toacha  JoIes-^César  , 
un  de  êe$  délateurs ,  ^  l«i  fit  proposer 
en  secret  de  travailler  à  a  déUvrance» 
Jeanne  aima  mieux  se  yenger  de  lui  ^  «a 
révélant  ToflDre  fu^il  hti  avait  faite.  JaCf 
ques  lui  accorda  alors  on  peu  plus  de  li-r 
berté.  Son  âge,  son  repentir  apparent 
lui  rega«;nèrent  tous  les  cœurs.  Ell^ 
conspira  contre  Jacques,  qui  s'écbappa, 
et  vint  se  fiûre  moine  en  France.  Lonii 
III ,  roi  de  Provence ,  crut  Pinstant  &• 
vorable  pour  (aire  revivre  les  prétentiont 
'fle  sa  famille.  Jeanne  appela  à  son  se- 
cours Alphonse,  roi  d'Aragon  et  de 
Sicile ,  et  Tadopta.  Ils  se  brouillèrent 
bientôt ,  et  Jeanne  alors  adopta  ce  même 
Louis  d^ Anjou  contre  lequel  Alphonse 
l'avait  défendue.  Il  mouxul  V^nnit  4!\-. 


t  "9  ) 
jpris,  et  Jeanne  adopta  Renë  d^Anjovy 
frère  de  ce  prince ,  qoi ,  après  h  mort 
de  Jeanne ,  fat  dépossédé  par  Afphonsey 
qui  réunit  ainsi  les  deux  royaumes   qui 
étaient'  restés  sipaxéB  depuis   les  vépre • 
«dlSsnnefe^  et  René  resta  seulement  roi 
de  Proyencei  Louis  XI  ,  roi  de  France, 
.Pobltgea  à  lui  céder  toutes  ses  propriétés 
en  France  9  et  toutes  ses  prétentions  en 
Italie  ^  qui  devinrent  la  source  des  guer- 
Tes  que  les  suocesseurs  de  Louis  XI 
treprirent  dans  cette  contrée. 


\ 
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CHAPITRE    XIX.      , 

JxuoKi* ,  duc  d'Autridie  i  te  troafa  ^ 
par  sa  femme,  roi  dé  Bohème  et  de  Hoa-: 
grie*  Ses  Tastes  possessions  et  ses  qniH 
lités  personnelles  fixèrent  Tàttention  des 
.  électeurs  t  qai  sentaient  le  besoin  d'a-î 
Yoir  un  chef  habile  et  puissant  pour 
Topposer  aux  turcs  qui  commençaient  ï 
leur  causer  de  vives  inquiétudes.  Albeit 
avait  promis  aux  hongrois  qu^il  n'ac-i 
cepterait  point  l'empire  :  d^ailleurs  ,  il  ne 
se  souciait  pas  beaucoup  d^un  titre  que 
Ton  pouvait  raisonnablement  considérer 
moins  comme  un  honneur  que  comme 
un  fardeau.  Le  concile  de  Bâle ,  qui  du-, 
raît  encore ,  le  pressa  d'accéder  aux 
vœux  des  princes  ,  et  le  releva  de  soo 

«  Albert  U  d* Autriche ,  i^lZ. 


iermenU  Depuis  cette  ëpoqne  jasqa^à 
nos  jours ,  l'empire  n'est  plus  sorti  de  It 
maison  d'Autriche*  Les  espérances  qu'on 
avait  conçues  de  la  sagesse  du  nouvel 
empereur ,  fu^nt  bientôt  déçues  par  U 
mort ,  qui  l'enleva  au  moment  où  il  s'oc- 
cupait des  préparatifs  d'une  guerre  con-> 
tre  les  turcs.  Il  laissa  sa  veuve  enceinte  j 
et  elle  accoucha  d'un  fils ,  qui  fut  nommé 
Ladislas.  Cet  enfant  troi^va ,  en  naissant  ^ 
qu'on  avait  disposé^  de  tous  ses  biens* 
Frédéric  d'Autriche  *  9  duc  de  Styrie , 
son  consin  ,  avait  été  élu  empereur.  Les 
hongrois  s'étaient  donnés  à  Uladislat 
Jagellon ,  roi  de  Pologne  ,  et  les  bohèmes 
6'étaient  offerts  au  duc  de  Bavière  9  qui 
avait  eu  la  délicatesse  de  *  refuser  une 
couronne.  Frédéric  4  nommé  tuteur  du 
jeune  prince  >  établît  des  gouverneurs 
en  Bohème  et  en  Autriche ,  et  érigei 
cette  dernière  proyince  eu  «cdÂ&ttâû^^  . 

*  Frédéric  III. 
3y. 
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Le  temps  ramena  les  hongrois  à  To^ 
béissance.  Uladislas  Jagellon  fat  tué  ta 
combattant  contre  les  turcs ,  et  la  Hongrie 
se  somnit  au  jeune  roî.  Les  bohèmes  et 
les  autrichiens ,  de  leur  c6té  ,  appréciant 
le  caractère  ayîde  de  Teropereur ,  redoti-i 
lèrent  ses  endiuehes  envers  un  en&nl 
dont  il  se  trouyait  être  rhërîtier  pré- 
•omptif  :  ils  demandèrent  qu^'l  fût  remis 
entre  leurs  maîns  ;  et  sur  le  refus  de  Fré- 
déric 9  ils  s^assemblèrent ,  marchèrent 
contre  lui ,  le  Tainijuirent  à  trois  repri- 
ses différentes  9  et  lui  enlevèrent  son  pu- 
pille* Giudé  par  les  conseils  d'un  de  ses 
parens  |  Ladislas  gouverna  sagement 
•es  états  durant  quelques  années  ;  maïs 
il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge ,  et  Fré- 
déric' réclama  ses  droits  sur  son  vaste 
héritage.  Il  s'était  rendu  si  suspect ,  que 
les  peuples  se  soulevèrent.  Les  bohèmes 
élurent  Greorges  Podîebrad  ,  et  les 
i0agrois ,  Mathia»  ,  fii%  4^  ^t«a  YL^- 
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idade.  htm  pères  à  tous  les  deux  éfaîeat 
les  capitaines  les  plus  illustres  de  leur 
aatioii*  Frédéric  ne  put  se  rendre  mat« 
Ire  que  de  l'Autriche  ^  qu'il  fut  encore 
contraint  à  partager  ayec  son  frire  Àl« 
bert  et  le  comte  de  Tjrol ,  son  coifisHi. 

Les  turcs ,  descendus  des  xaontagaes 

(de  la  Tartane ,  sous  la  conduite  d'Otho- 

vian ,  après  s'être  emparés  des  restes  de 

l'empire  grec  en  Asie  ,  avaient  pénétré 

jusques  dans  la  Romanie,  Bajazet,   vm 

de  leurs  princes  les  plus  célèbres,  fut 

.Yaincu  par   Tamerlau  ;    le  trône  passa 

enfin  à  Mahomet  11  ,  qui  répara  tout 

leujrs  désastres  ,  conquit  même  la  ville 

ide  Constantinople ,  •et  mît  fin  à  Fem* 

pire    d'Orient*  Il  cherchait  à  agrandir 

encore  son  territoire  aux  dépens  de  la 

Hongrie^.  Jean  Huniade,  nommé  gé^. 

néral  sous  le  jeune  Ladislas  ,  avait  épron- 

jré  de  grands  revers ,  quo\q;a.'î\  le  ^ 

f  Empire  Ottoman  ,  i453. 
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couvert  de  gloire  ;  mais  pen  après  Vi-^ 
lectîon  de  son  fils  Mathias,  il  sauya  la 
Ville  de  Belgrade  ,  et  réduisit  Mahomet  à 
se  retirer  eu  Romanie*  Le  pape  prêchai 
une  croisade  contre  les  turcs.  Les  trou- 
bles élevés  dans  l'intérieur  de  Tempire 
empêchèrent  qu^on  ne  se  réunit  contre 
ce  commua  danger  :  Tempereur  était 
brouillé  avec  son  frère  |  avec  le  duc  de 
Bavière  et  le  comte  palatin.  Dans  le 
cours  de  cette  guerre  j  la  -ville  de  Vienne 
eut  h  souffrir  de  la  disette  ;  le  peuple 
t>y  mutina  :  un  homme  de  basse  extrac* 
tion  ,  nommé  Hoher ,  s'y  érigea  en  maî-> 
tre ,  et  fit  fermer  les  portes  à  Tcm-^ 
perenr.  Son  frère  ,  Albert  d^Autrûïbe  | 
profita  de  la  circonstance  ,  et  vînt  Ten^ 
Tclopper  dans  la  citadelle  où  il  se  trou- 
"vait  avec  toute  sa  famille.  Le  roi  de  Bo-* 
bême  ,  plus  généreux  ,  accourut  volon- 
tairement au  secours  de  Frédéric ,  con«^ 
tz-ûJ^oit  Albert  à  s'élolgcvet^  tls^t^^dvV 
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leur  arbitre.  Le  gouvernement  de  rAii* 
triche  fut  remis  à  Albert ,  à  condition 
de  payer  une  rétribution  annuelle.  Mais 
les  viennois  regrettèrent  bientôt  d^avoir 
désiré  pour  maître  un  homme  dur  et 
avide  y  et  un  (rère  dénaturé  :  ils  se  sou- 
levèrent contre  lui.  Holzer  se  remit  à 
leur  t€te  ;  mais  il  fut  vaincu  et^cartelé. 
La  mort  d'Albert  rétablit  la  paix  ;  et 
dans  une  diète  qui  fut  tenue  à  Nurem- 
berg ,  on  convint  qu^elle  durerait  dans 
tout  Tempire  pendant  cinq  années  ; 
que  quiconque  enti  éprendrait  de  la 
troubler,  serait  considéré  comme  un 
ennemi  public  ,  et  que  cet  intervalle  se- 
rait employé  à  combattre  contre  les  turcs* 
Des  troubles  survenus  en  Bohème  ren- 
versèrent bientôt  toutes  ces  conventioof 
et  tous  ces  projets* 


Tl« 
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CHAPITRE   XX- 

JLe  roi  de  Bohême  *  ,  Georges  Podle-^ 
brad  j  était  un  husslte  zélé.  Le  pape 
Paul  11  f  moins  tolérant  que  ne  l'avait 
été  le  concile  de  Bâle ,  voyant  d'ailleurs 
qu'on  s'écartait  davantage  de  jour  en 
jour  des  restrictions  imposées  par  ce 
concile ,  excommunia  Georges  ,  et  trans- 
porta le  royaume  à  Matfaias  ,  roi  de 
Hongrie.  La  conduite  de  l'empereur  ne 
fut  pas  digne  d'éloge  :  il  devait  tout  à 
Georges ,  et  il  contribua  lui-mâme  à 
dissiper  les  scrupules  de  Matbias ,  et  à 
lui  faire  accepter  sa  dépouille.  Ensuite 
il  se  brouilla  avec  lui ,  se  réconcilia  avec 
Georges ,  et  lui  conseilla  (  comme  il 
n'avait  pas  d'enfans  ) ,  de  désigner  pour 

*Frédérk  m. 


(  »^7  ) 
9011  successenr  Uladislas,    fils  iu  roi 
do  Pologne.  Charles^le-Téméraîre  ,  duc 
de  Bourgogne  et  de»  Pays-Bas ,   offrit 
â  Frédéric  la  main  de  son  héritière  pour 
son  fils  Mavmilieo  9  à  condition   qu'il 
érigerait  ses  états  en  royaume*  Frédéric 
y  consentit ,  et  vint  à  Trêves  pour  y  cou- 
ronner le  nouveau  monarque.  Louis  XI  , 
roi  de  iprance ,   ennemi    irréconciliable 
de  Charles- le-Téméraire  ,    parvint   par 
$e&  intrigues  à  brouiller  les  deux  prin- 
ces. Frédéric  voulait  que  le  mariage  pré* 
cédât  le  couronnement ,  et  Charles  ,  que 
le  couronnement  précédât  le  mariage: 
ils  se  défiaient  Fun  de  l'autre  ;  et  Fré* 
déric  partit  furtivement  de  Trêves  9  lais- 
sant l6  duc  au  comble  de  la  surprise  et 
du    dépit*    La    guerre  fut  le    résultat 
de  cet  affront.  Elle  fut  terminée  Tannée 
suivante  par  la  médiation  do  pape  ,  q« 
désirait  vivement  diriger  \oti&  V^  t^Lni^ 
da  €àlé  de  la  croisade.  CJa«\^*  ^**^ 
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(dans  la  suite  dans  une  bataille  contre  les 
suisses  ;  et  sa  fille  ,  qu^il  avait  préyenae 
fevorablement  pour  l'archiduc  ,  refusa 
tous  les  partis  qui  se  présentèrent  pour 
elle  ,  et  accomplît  son  mariage  avec  lui. 
Maximîlîen  la  perdit  peu  après  ,  et  resta 
avec  deux  enfans  au  berceau*  Il  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  malveillance  de  ses 
nouveaux  sujets ,  qui  lui  révisèrent  la 
tutelle  de  son  fils,  disposèrent  de  sa  fille 
en  faveur  du  dauphin  ,  et  la  remirent 
entre  les  mains  de  Louis  XI ,  pour  être 
élevée  à  sa  cour.  L'empereur  était  trop 
occupé  de  ses  débats  avec  le  roi  de  Hon- 
jfpe  ,  pour  venir  au  secours  de  son  fils. 
Mathias  ,  outré  qu^il  Feût  abandonné  y 
s^était  emparé  de  rAutriche.  Frédéric 
assembla  une  diète  ,  dans  laquelle  il  inh- 
plora  le  secours  de  tout  Pempire  ,  et 
n^obtînt  qu^un  humiliant  refus.  La  seule 
grâce  qu^on  lui  fit,  fut  de  nommer  soi^ 
£/s  roj  des  romaias }  (aveut  cyi\o\i  ^i^- 
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icorda  bien  plus  ,  peut-être  ,  an  mérite  de 
ee  prince,   qu^aox  sollicitations  de  son 
père  f  dont ,  après  tout ,  elle  n^allëgeaft 
point  les  cruels  embarras.  Une  .nouvelle 
diète  et  de  nouvelles  instances  lui  valn^ 
rent  un  don  de  cent  mille  florins  ,  avec 
lesquels  il  fit  lever  à  Mathias  le  siège  de 
Menstadt ,  la  seule  ville  d'Autriche  qui  ne 
Su  pas  encore  en  sa  puissance.  Il  conclut 
ensuite  une  paix ,  dont  les  conditions  fit<^. 
rent  que  Mathias  conserverait  ses  con"-' 
quêtes  ,  mais   qu'à  sa  mort  ,  comme  il 
n'avait  pas  d'enfant ,  l'empereur  ou  son 
fils  hériteraient  de  tous  ses  états.  A  cette 
époque ,  qui  eut  lieu  peu  après  ,  Fré-^l 
déric  revendiqua  vainenoicnt   l'exécution 
de  ce  traité.  Uladislas  ,  déjà  roi  de  Bo- 
hême ,  fut  appelé  au  trône  par  les  hon- 
grois f    et  le   défaut  d'argent    empêcha 
l'empereur  et,  son    fils  de   faire   valoir 
leurs  droits.  On  convînt  seuVcmcoX.  o^s^^ 
Veiliactioa  de  la  £amiV\e  à'\3\aL«>&\aA  x  ^^> 


•' 
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tdeux  couronnes  rcvîendraîent  II  la  mai-» 
son  d'Autriche.  Les  flamands  ,  toujours 
indisposés  contre  Maximilien ,  renfer<n 
nièrent  ^ns  une  prison  à  Bruges  :  Tem-j 
pire  ,  indigné  ^  n'hésita  pas  à  fournir  de 
l'argent  el  des  troupes  pour  le  délivrer* 
$oa  père  mourut  Tannée  suivante,  après 
un  règne  de  53  ans,  semé  de  troubles 
•t  dépourvu  de  gloire.  On  attendait 
btitucoup  mieui^  cl^  Maximilien  ,  qui  n'é-. 
lait  déjà  plus  jeime ,  et  qui  sVtaJt  acquit 
Jëjà  l'estime  et  raffectiou  des  allemands. 
Le  règne  de  Frédéric  fut  illustré  par 
rînventÎQa  de  l'imprimerie  y  qui  se  fit  à 
Mayence  en  i44o^ 
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CHAPITRE     XXI. 

V^HARLSS  VIII ,  qui  avait  succédé  à  tOA 
père ,  Looîs  XI ,  roi  de  France  ,  avait 
reDvojé  la  princesse  Marguerite  i  Maxi- 
mîlien  *  pour  épouser  Anne,  duchesse 
de  Bretagne.  Il  avait  ensuite  passé  en 
JtaKe  9  pour  iaîre  valoir  les  droits  dont 
il  avait  hérité  de  René  d'Anjou  sur  le 
royaume  de  Naples ,  et  il  venait  d^en 
accomplir  la  conquête.  Les  îtaliens ,  ef-i 
frayés  de  la  rapidité  de  ses  succès  ,  inspi- 
rèrent leurs  alarmes  à  Maximilien ,  qui 
avait  d'ailleurs  des  raisons  pour  ne  point 
sûmer  ce  jeune  prince ,  et  il  entra  dans  U 
ligue  qui  fut  formée  contre  lui.  Charles  « 
xevenant  en  France ,  défit  les  confédérés 
âi  Fornoue  ;  mais  il  perdit  le  to^^NS^it 

♦ilfâxûiiii/en  I.tr 
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de  Naples  ^  dans  lequel  il  ayalt  hisU  un6 . 
trop  bible  gwiaJsaa.    MaumUien  coon* 
ûmuL  piifibleineDt  les  réformes  dont  3 
•'occapA-y  Se  concert  arec  une  diète  gé-^  . 
nérale  qaHl  avait  convoquée  à  Worms^ 
éÛn  j  étabttt   d -abord   un   sysféme   de 
,3fÊit  psÊféluélt  entre  tous  les  prince» 
dft  l'eminref  ;  ci   on  tribunal ,  nommé 
ds-cbaiÉbi^împériale  y  qui'  devait  régler  • 
^uf  lei^r  difiérens ,  sans  qu^ils  eussent 
diesoin  de  recourir  à  la  voie  des  armesw 
tlioois  XII  ^.ÎÎMuxsseur  de  Chariei»  Vlll, 
mptès  avoir   -reconquis    le  royaume  it 
MaplcB  ,  le  plM^I  à  son  tour  par  la  per^ 
lM>e*'dt  Ferdfaiattd ,  roi  d'Anton.   Ce 
'prince  avait  copcoum  d^abord  à  en  dé- 
pouiller la  birancbe  de  sa  maison ,  qui  en 
était  en  possession   depuis   la  mort    dé 
Jeanne  II 9  et  iprès  Teipulsion  de  René 
d'Anjou  par  Alphonse    d^ Aragon,   que 
cette  rrine  avait  adoptés  sucèssivement» 
Frédérkf  Sh  cadet  d^AlfboB&t>  tavc^V 
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ihé  mis  en  possession  apris  son  père» 
Ferdinand  avait  contribué  d'abord  à  la 
perte  de  son  parent ,  et  ensuite  il  ayaît 
chassé   tous     les    français.     Maximilien 
voyait  SCS  succès   avec  pbuir.  Le  roi 
â^ Aragon ,   par    son   mariage  avec  Isa* 
belle  de  Castille ,   et  par  la'  soumissipk 
4es  maures ,  se  trouvait  maître  de  tout 
lesr    royaumes     d'Espagne.    Ses     ebdins 
avaient  épousé  ceux  de  Maximilîtn*  Lî 
inort  du  prince  d'Aragon  >  fils  de  Fov* 
dinand  et  d'Isabelle ,  et  celle  de  sa  sœur 
aînée  >   avaient  rendb  Jeanne'  la  cadette 
héritière  de  ces  grands  états.  Celte  prin^ 
cesse  était  femme  de  Philippe,  fils  de 
Maximilîen.  La  paix  se  conclut  enfin,  .et 
il  ne  resta    pour  firuit  de  tant  d'efforts , 
à    la  France  ,    que    le  Milanèa,    que 
Louis  Xll   considérait  .comme  :  sa  pro- 
priété  particulière,  étant    l'héritage  .  de 
sa   graud'mêre   Valentiue  ;  Viscoati  ,    à 
hguelJe  il  avait  été  eidt^i  ^u  ^m  ^rài^^ 
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de  sa  (âoiîile*  Isabelle  ^  reîne  de  Castille  9 
étant  morte,  Philippe  rédama  pour  sa 
femme    la   lonissance  de  ce  royaume} 
mais  cette  prinç|$se  était  deyeaue  k  pea 
près  folle ,  par  suite  de  U  passion  et  de 
la  jalousie  qu'elle  éprouvait  pour   son 
époux.   Ferdinand    prétendit    qu'en  cet 
ètàt  eUe  ne  posait  pas  régner.    Il  gm 
brouilla  avec  son  (jendre ,  et  sUlia  ayee 
Lonb  XII ,  en  épousant  la  nièce  de  ce 
dernier^    Germaine   de    Fois,    dont  il 
taperait  avoir,  d'autres  en&os.  Philippe 
mourut»  laissant  deux  fils  el  plusieun 
filles  en  bas  Ige.  Les  deux  grands- pères 
ae  disputèrent  la  tutelle.  Us  oonvinrent 
enfin  que  Ferdinand  aurait  le  f^ouver- 
Aement  de    la  Castille,  et    Maximilien 
celui  des   Pays-Bas;  maïs  1  Inimitié  des 
flaBMods  fobligea  de  le  céder  à  sa  fiU^ 
Marguerite ,    tante   du   jeune  Charles , 
fils  atné  de  Jeanne  et  de  Philippe. 
La  ma^Yaise  foi  des  v^tieos  à  Té* 
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|ird  it  Ions  les  princes  àè  lïoropCf' 
•ceasîoiuia  une  forte  Kgne  contre  twu 
Ils  étaient  deycnns  extrêmement  pni»« 
sans.  Seuls  ib  avaient  sa  conserver  les 
lies  et  les  terres  de  la  Damaltîe  cpi  Icor 
étaient  tombées  en  partage  ^  lorsque  les 
btins  s'étaient  emparés  de  Constant}- 
nople  sur  Mursulphes  ,  assassin  d'A* 
lexis,  et  ils  sV^icnl  rendus  matUres  de* 
tout  le  commerce  de  la  mer  Méditer* 
ranée.  Ik  étaient,  de  tems  imméi- 
inorial ,  gouvernés  par  un  duc  ou  doge  , 
et  un  eonseil  entièrement  composé  de 
nobles.  Ceux-ci,  en  12979  s'étaient  en- 
tendus pour  concentrer  les  charges  dans 
leurs  familles  et  en  exclure  toutes  les 
autres  :  ils  avaient  inscrit  les  noms  de 
ces  familles  privilégiées  dans  un  livre 
appelé  le  LUre  i*or.  Le  mécontentement 
des  plébéiens  étant  très-prononcé  »  les 
nobles  imaginèrent  d'étabUruiiemfip^À^ 
iioa  d^étatf    c'esl-à-diie    vu  \aS&y«n^ 
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yecret  qui  avait  le  droit  de  faire  périr  ^ 
Mot  forine>  de»  procès  9   tous  ceux  qui 
•e  permettaient  le  plus  léger  discourir 
i«r  les  affaires:  politiques.   Cette   aris- 
tocratie réYoltantc ,  qui  n^a  été  détruite 
que  de  dos  jours  ,  n^erapécha  pas  que  le 
commerce  et  .Tintrigue  ne  fissent  pros» 
pérer    la    répul^lique.    L^empereur,    le 
pape ,  le  duc  de  Savoie ,  le  roi  d^'Axa- 
gon    et    Louis  .XII  avaient   tous  à  se 
plaindre  des  usurpations  des  vénitiens  ; 
ils  eurent  Tadresse  de  détacher  le  pape 
de  cette  ligue  ^  en  lui  remettant  les  pla* 
ces  quHl  revendiquait.  Ils  tentèrent  de  ga-> 
gner  Tempereur  par  les  mêmes  moyens  ; 
mais  il  resta  fidèle  à  ses  alliés.  Louis  XII, 
ayant  passé  les  Alpes,  fit  des  conquêtes 
rapides ,  du  nombre  desquelles  se  trou- 
vèrent par  malheur  les  villes  que  récla- 
mait Ferdinand  :  dès    lors  il  refusa  de 
fournir    d^autres   secours*    Maximilien  > 
/dépourvu  dVgent>  AouX.  VL  ^v»x.  ^'«kV-^ 
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fenré  trop  prodigue ,  ne  put  être  long* 
temps  ntilê  à  la  ligne  j  et  le^tf  ssa  pcr<-< 
snader  par  Ferdinand ,  qu^en  secondant 
les  fraAçais  ,  il  nuisait  aux  intérêts  de 
Charles ,  son  petit-fils  ,  qui  devait  être 
roi  de  Naples  un  jour,  comme  héritier 
de  Ferdinand  ,  son  autre  ^and  -père. 
Les  yéniiiens  yînrent  à  bout  de  réunir 
tous  les  personnages  de  cette  ligue  con- 
tre les  français ,  et  Louis  XII  n^obtint 
la  paix  qu'en  abandonnant  le  MHanès^ 
François  I  *%  qui  lui  succéda,  s^en rendit 
maUre  encore  une  fois,  et  fit  avec  les 
Suisses,  qui  rayaient  défendu,  une  al- 
liance perpétuelle.  Maximîlien ,  désolé 
d'avoir  vécu  presque  toujours  en  gueim^ 
et  d'en  avoir  recueilli  si  peu  de  gloire; 
se  flatta  d'être  plus  heureux  contre  lief 
tqrcs.  Cette  entreprise  demandait  la  I09I 
vée  de  beaucoup  de  troupes  et  d'im"- 
p6ts.  La  niori  surprit  MaxîtmWca  vnss^ 
qa^J  en  eût  terminé  les  ptép»ai\Âb*       "* 
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CHAPITRE  XXIL 

MaxdiiIiIBN  n'ênk  été  TéritaMemaH 
benrenx  que  dans  les  vcrax  qu'il  «Tait 
faiu  pour  TagrandiMeiBeiit  de  m  iàmillei 
Charles ,  se  trouvait ,  h  sa  mort  ^  en  posses* 
sioa  des  royaumes  d'EspagÉe,  de  Nt- 
pies  et  de  Sicile ,  du  NouTeau-Moude,  de 
la  Franche- Comté  et  des  Pays-Bas.  II 
bérita  de  Majûmilien ,  qui  lui  laissa  le  du- 
ché  d'Autriche  ;  et  Toa  a  dit  de  lui  mé- 
taphoriquemeul  que  le  soleil  ae  se  cou* 
dhait  îamau  sur  ses  états,  parce  qu'ils 
fiisaient  presque  le  tour  de  la  terre.  De 
plus,  Maximilien  avait  marié  Ferdi-- 
.aand ,  £rère  de  Charles  «  à  la  fille  d'Ula- 
dîslas ,  et  une  de  leurs  sœurs  /  à  Louis  , 
fils  de  ce  prince ,  en  sorte  que  la  succès- 

sîoo  de  jBohéme  et  dt  Homgèvt  «it  ^v?; 
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Mt  flunquer  de  revenir  à  sa  frmiliti 

Elle  échut  en  effet  ^  Ferdinand  à  la 
Bort  de  son  bean-firère  Lonis ,  qui  ne 
laissa  pas  d'enfiois.  Hais  avant  d'aller 
plus  loini  il  serait  ben  de  jeter  on  coup 
d'osil  rétrognde  snr  les  rojaomes  d'Es- 
pagne ,  dont  nous  aurons  désormais  lieu 
de  parler  plus  souvent 

L'Espagne  avait  été  connue  des  grecs 
aous  le  nom  d'Hespérie ,  qui  signifie  le 
piys  du  soleil  condiant ,  et  celui  d'His- 
paniè  |  qui  signifie  le  pays  lointain. 
Hereale  fut  le  premier  qui  la  parcourut» 
Xa  fable  lui  attribue  le  passage  de  l'O- 
céan, entre  les  deux  montagnes  qull 
sépara^  disent  les  poëtes,  à  coups  de 
massue,  et  qui  ont  porté  long-tems 
le  nom  de  (MqnMt  d'HtmÊh.  Les 
phéniciens ,  dont  les  navigateurs  in- 
trépides découvrirent  jusqu'il  Mes 
fortunées  ,  on  Canaries  ^  t^  magiiscs. 
féffon»  de   l'I^ldo^e  ^    ildÛôiftÀ    ^«» 
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■ 

felâtîôns  commerciales  sur  les  cAtes  âè 
l'Espagne  dès  le  neavième  siècle  avant 
J.-C;  ejt,  après  eux ,  les  carthaginois  et 
les  romains  j  fondèrent  de  nombreuses 
colonies.  Us  «^allièrent  d'abord  avec  les 
naturels  du  pays  ;  ensuite  ils  les  oppri- 
mèrent, et  les  romains  finirent  par  les 
soumettre ,  après  que  TËspagne  eut  seryi 
long- temps  de  théâtre  aux  guerres  pu-> 
DÎques ,  aux  débats  de  Marins  et  de  Sjlla , 
de  César  et  de  Pompée.  Lors  de  la  déca« 
dence  de  l'empire  romain  ,  à  Tépoque 
où  les  barbares  quittèrent  le  nord  de 
l'Europe  pour  se  répandre  dans  des 
.contrées  mieux  cultivées  et  plus  fécon- 
des, les  vandales  pénétrèrent  en  Espa* 
^e ,  et  en  chassèrent  les  généraux  de 
l'empereur  Honorius.  Ataulphe ,  roi  des 
visigoths ,  s6n  beau-frère ,  qui  avait  £ait 
quelques  conquêtes  en  Aquitaine  ,  dans 
la  Gaule  méridionale  ,  les  repoussa  jus* 
,gue  àans  h  JBétique*   L'E^j^^^u^  ivùlw 
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partagée  «i  trois  parties  principales  alorfV 
les  Pyrëdëes  oecnpées  par  les  tantabret'f 
les  astnrs  et  les  Tascous  ;  la  CeltîbérS»| 
^ù  couUît  rfibre  ou  Ibère  ;  et  la  Béth 
^ue ,  où  coulât  lé  Bëtis  ^  aujourd'hui  le 
OaaclalquÎTir.  Vallla  ,  successeur  d'Atault 
fhe  9  fut  confirmé  par  Hon#rius  dani 
la-possesiiou  de  T Aquitaine  et  des  Pyré|«i 
iiées«  Les  vandales  s'en  dédommagèrent  f 
*en  s'empatant  des  provinces  africaines^ 
•gouvernées  par  Boniface  -^  générall  ro-r 
main ,  qui  se  krouHla  avec  l'impératrice 
Plauddie ,  tutrice  4e  son  fib  Valéatinient; 
-et  qui  appela  les  vandales  pour  le  ven-: 
ger.  Quelque  temps  après ,  Tempire  d'0<> 
cident  prit  fin,-  et  son  immense  terct* 
toire  resta  partagé  entre  les  liérules^  qui 
régnèrent  en  Italie ,  et  successivcjpieql 
après  euXf  les  ostrogoths.et  les  lombards  \ 
-les  bourguignons  et  les  £rancs  dans  la 
•Gaule  ;  les  vandales  dans  la  Bétiqoe  et 
r/i  Mauritmkp  et  l«i|  ylsîgoAift 


(  >40 

ipgne.  Soîntila  ^  un  de  hur$  plus  grand* 
Ipwuarqnes ,  fr^empi»  non-  «eulcment  de 
]a  Bétîque  «ur  les  validâtes  ^  mais  ausii 
det  provinces  qu'ils  possédaient  au-detà 
de^  ners*  Suintila ,  si  digne  de  la  cou-r 
^ne ,  fut  déposé  pav  les  évéqnes.  Egisa, 
iqni  loi  succéda,  ent  denz  fils  :  Vitixai 
jqui  hérita  du  trône;  Oppas,  qui  (utar- 
dievèque  de  SévtUe;  et  une  fille,  qui 
épousa  le  comte  Julien  ^  gouyerneur  d# 
l^Aadalon^ie  et  des  provinces  africaines» 
(Vitiza  avait  tous  les  vices  :  il  dévint 
odieux  ^  ses  peuples  f  et  ptor  se  prému-* 
m  contre  leurs  révoltes ,  il  fit  déman- 
teler toutes  les  TÎlles  et  désarmer  tous  les 
babitans  :  c'était  livrer  son  pays  an  pre- 
mier ennemi  qui  voudrait  l'attaquer  ,  et 
€ette  mesure  ne  servit  même  pas  à  le 
'préserver  du  malheur  qu'il  redoutait 
personnellement.  Il  fut  chassé  par  Ro'^ 
déric,  dont  il  avait  persécuté  le  père* 
Koderic  y  pour  afCènnir  son  ^ouhovc  y 


^oalnt  t^enqpirer  des  ettEu»  ie  Yiûué 
Ils  se  refagtèreni  en  Afrique ,  auprès  de 
leur  onde  le  comte  Julien  ;  maïs  la  fille 
-de  ce  dernier  resta  malhenreiisement  à 
Tolède,  oà  on  Télerait  depnis  sa  naîiH 
sance.  Oatragée  par  Bodrrîc,  elle  im«) 
plora  son  père ,  qol  n^écouta  que  sa  ven-«. 
|;ea«oe,  y  sacrifia  tout,  jodqn^à  Tintérél 
de  sa  patrie  ^  et  engagea  Moàïa  ,  goa-^ 
Tcrneur  des  pronnees  africaiues  con« 
^ses  par  les  arabes  sor  les  ronatins ,  à' 
passer  en  Espagne ,  et  s^oblîgea  par  sfr* 
ment ,  ainn  qu'Oppâis ,  à  reconnaître  là 
domination  des  maures  ^  :  c'est  le  nooà 
qu'on  donnait  aux  arabes  en  OMideat  f 
depuis  qu'ils  y  possédaient  la  Manrita-' 
sue.  Mottza  enroja  des  troupes  en  Es- 
'  pagne ,  sous  le  commandement  de  Tarr 
rîk,  qui  sVmpara  d'abord  de  la  ville 
d^Héraclée,  bâtie  sur  l'une  des  monta-* 
gnes  d'Uercttle,  à  kqueltd  il  dotLittiV^ 

f  liifuhm  des  Maures ,  7i3. 


C  lU) 

kiom  de  Gibraltar ,  qu^elle  porte  encore 
aujourd'hui,  et  qui.  sigoîfie  montagne 
de  Tarrik*  Après  plusiculrs  actions  d'une 
moindre  importance ,  Roderic  fut  com-) 
plétement  -défait  à  .  la  bataille,  de  Xérès  , 
e^  dispaisut  ^  sans  qu'on  pût  retrouver  son 
corps.  Tarril^. marcha  contre  .Cordoue^ 
Tolède  et  plusieurs  autres  villes ,  qu'il 
eut  d'autant  moins  de  peine  à  réduire  9 
que  Vîtiza  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ea 
;iyait.fait  abattre  les  fortifications.  Mouza. 
jaloux  des  succès  de  Tarrîk  «  le  fit  met-- 
tre  aux  fers  j^  au  lieu  de  reconnaître  sf s 
services  \  mai^  .Tarrîk  ^ayant  fait  parve-* 
nir  ses  plaintes  au  calife  Vélid  ,  Mouza 
tut  privé  de  ses  dignités.  Abdoulasiz, 
son  fils ,  qui  lui  succéda,  pénétra  jusqu'en 
Aquitaine  ^  et  acheva  de  conquérir 
l'Espagne,  à  l'exception  de  la  province 
des  Asturics ,  où  Pelage ,  parent  de  Ro- 
deric ,  s^clait  refut^îé  avec  quelques  trou- 
pes fidèles    et  fortifié   dans  les  gorges 


jks  montagnes ,  où  il  remporta  Une  vic-^ 
toîre  mémorable  sur  les  lieutenans  d'Ab-^ 
doulazîs ,  qui  furent  taillds  en  pièces  avec 
Tarchevéque  Oppas.  Le  reste  de  TEs^ 
pagne  se  soumit  aux  maures  ;  et  AbdouH 
lazis  rendit   leur  domination  moins  pé-r 
nible  ,  en  épousant  Ëgilone  ,  veuye  de 
Roderic ,  qui  était  chérie  des  visîgoths  ^ 
et  en  rétablissant  les  enfans  de  Vitîza 
dans  leurs  apanages:  mais  il  eut  soin  de 
les  faire  passer  par  des  mariages   dans 
des  familles    de  musulmans.    Quant  an 
comte  Julien ,  il  périt  viclîme  d^un  tardif 
repentir.  Après  avoir  livré  sa  patrie  aux 
armes  de  Tétranger ,  il  trama  une  cons-{ 
piration  pour  Ven  affranchir  ;  il  fut  dé-, 
couvert ,  et  mis  h  mort*  Abdoulazis  pérît 
dans  une  autre  conspiration ,  qui  n^eut 
d^autre  effet  que  de  faire  passer  TEspa* 
^e  sous  un  autre  gouverneur  arabe  ;  et 
les  califes  en  nommèrent  plutAewc^  %>\c»-. 
cessiveweat  ^  qui  se  ^slmgu^texiX.  '^^^  i. 


îmqa'âi  Abdérame  £lfaki  ,  qui  pmtar 
la  guerre  jusque  dans  tes  Gaules  ,  et  fui 
tué  à  ta  bataille  de  Tours ,  où  Charles-^ 
Martel  le  vainquit  à  la  tête  des  françaî». 
Pelage  mourut  la  même  année ,  après 
avoir  un  peu  agrandi  ses  états*  Depuis 
ce  prince ,  les  visigoths  y  par  reconnais- 
sance ,  rendirent  la  couronne  bérédi-- 
laîre  dans  sa  famille  ;  et  c'est  en  mé- 
moire de  cette  retraile  que  le  fils  aîné  du 
roi  d^Espagne  porte  ordinairement  le 
Mm  de  f  rince  des  Âstiuio» 
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CHAPITRE    XXIIL 

J  L  y  eut  en  Asie  une  grande  révolotSofl 
qui  fit  passer  le  califat  de  la  famille  des 
Onuniades  dans  celle  des  Abbassides^ 
Tous  les  Onmiades  furent  massacrés  ,,k 
Texception  d'un  seul ,  qui  se  sauva  en 
Espagne  *j  où  il  fut  reçu  par  les  mauH 
res  comme  l'héritier  légitime  da  califat  |( 
et  proclamé  comme  tel  à  Cordoue*  Al 
cette  époque,  les  descendans  de  Pelage 
avaient  déjà  reconquis  une  partie  de  la 
Castille ,  la  Gitalogne  j  le  Léonnais  ,  la 
Navarre  et  PAragon  ;  maïs  ces  proviiH; 
ces  composaient  plusieurs  royaumes  ,* 
|>arce  que  les  conquérans  avaient  partagé 
leurs  propriétés  entre  leurs  enfiins ,  et 
cette  distribution  contribua  à  raGCennilK 

f  CaUfat  en  Espafçtie  ^  765% 
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Cernent  des  maures  dans  le  reste  de  PEs- 
pagne,    qui    leur    aurait  probablement 
bientôt  échappé^  si   ces  provinces  eus- 
sent appartenu  à  un  seul  mattre.  Mais 
ces  différens  roîs ,  en  ce  flisant  la  guerre 
entre,  eux,     s'affaiblirent,    et  souvent 
même  eurent  recours  aux  maures ,  leurs 
ennemis  communs  ,  pour  nuire  à  leurs 
ennemis  particuliers*  Ces  partages  et  ces 
débats  continuels    remplissent  leur  bis- 
toire  de  confusion  et  de  répétitions  fati- 
igantes.  Il    faut    cependant   citer  parmi 
les  faits  les   plus  héroïques  les  exploits 
îde  Rodrigue  de  Bivar  "^ ,  qui  soumit  aa 
roi  de  Castille  ,    Ferdinand-le-Grand  , 
|»resqae  tout  le  royaume  de  Valence.  Les 
maures  qu'il  avait  vaincus  le  surnommè- 
rent lui-même  le  Cid  ,  qui ,  dans  leur 
langue  ,  signifie  aussi  le  Grand  ;  il  faut 
citer  ceux  de  Henri  de  Bourgogne  ,  petit- 
fils  de  Robert ,  roi  de  France  ,  qui  alla 


i^-^^lUMl 
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servir  le  roi  Alphonse  VI  contre  lef 
maures  y  leur  enleva  la  ville  de  Porto , 
et  une  grande  portion  de  territoire  dans 
Tancienne  Lusitanîe  ,  qu'il  reçut  ensuite 
du  roi  Alphonse ,  avec  la  main  d^une  de 
ses  filles*  11  agrandit  successivement  ses 
états ,  et  leur  donna  le  nom  de  royaume 
de  Portugal  ^.  Alphonse  IX  ,  roi  de 
Castille  ,  livra  aux  maures  la.célèhre  ba*- 
laille  de  Tolosa  ** ,.  où  l'on  prétend  que 
deux  cent  mille  de  ces  derniers  restèrent 
sur  la  place  ;  et  l'on  .considère  ce  mas« 
sacre  comme  l'origine  de.  leur  extinc- 
tion en  Espagne.  Ferdinand  ,  fils  d'Aï-- 
phonse ,  prit  Cordoue ,  leur  capitale  ;  et 
quoique  depuis  long-  tems  le  cali&t  f&l 
éteint  en  Elspagne ,  où  les  principaux 
gouverneurs  des  provinces  s'étaient  ren- 
dus indépendans  ,  avec  le  titre  de  rois  ; 
cependant  leur  consternation  fut  eztré-r 


*  Royaume  de  Portugal ,  \\oo% 
^f  Bataille  de  Tolosa ,  xaoo. 
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ne  9  lorsquHIs  virent  la  ville  d'Abdé-^ 
rame  au  pouvoir  def  chrétiens.  Mehe- 
med ,  chef  d^un  petit  canton  ,  dové  de 
beaucoup  d'ambition  et  de  génie ^  aposta , 
pour  relever  le  courage  de  sa  nation ,  et 
pour  accroître  sa  puissance  ,  un  santoa 
oâ  ermite  miisulman ,  qui  prétendit 
avoir  eu  des  révélations  ,  oit  Mehemed 
lui  avait  été  désigné  comme  le  chef  d^un 
f  rand  empiré*  Alors  tous  les  princes  se 
réunirent ,  H  de  tous  c6tés  Mehemed 
fut  proclamé  rok  II  choisit  Grenade 
pour  sa  capitale ,  et  ût  alliance  avec  Fer- 
dinand. Elfaki ,  '  fils  de  Mehemed  ,  af- 
fermit sa  puissance  ,  en  fomentant  les 
divisions  entre  les  enfans  de  Ferdinand* 
Enfin,  la  Castille  passa  au  pouvoir  dd 
Pierre-Ie- Cruel ,  et  Grrenade  sous  celui 
de  Mehemed ,  jque  Pierre  fit  périr  par 
trahison ,  à  la  suite  d^une  guerre  très'san« 
glante.  Pierre ,  déjà  en  horreur  aux  es- 
p^gooJs  f  acheva   de    se  teu&t^  o^v^^ïsl 
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par  le  menrtre  de  plusieurs  de  ses  frères 
et  de  sa  femme  9  Blanche  de  Bourbon  y 
belle-sœuc  de  Charles  V ,  rôi  dç  France; 

'fie«  sujets  se'  révoltèrent ,  et  Charles  V, 
envoya  DuguescHn ,  son  connétable  f 
pour  faire  couronner  Henri  de  Trans- 
tâmare ,  frère  de  Pierre- le- Cruel.  Il 
conclut  avec  les  maures  une  paix  qui 
dura  long-tems.  Elle  fut  rompue  sous 
Henri  IV ,  auquel    sa  sœur  Isabelle  ^e 

Castîlle  succéda.  Isabelle  avait  épousé 
Ferdinand  ,  rôi  d'Aragon  ,  et ,  par  ce 
mariage  se  trouvèrent  réunis  tous  les 
royaumes  de  l'Espagne ,  à  l'exception 
du  Portugal  et  du  royaume  de  Gre^ 
nade.  Cette  grande  puissance  leur  donna 
Fespoir  d'expulser  entièrement  les  mau« 
res  ,  encore  affaiblis  dans  ce  momedt 
par  les  troubles  subsistant  entre  le  roi  - 
Muley- Hassan  et  son-  fils  Boabdil ,  qui 
voulait  U  dctrôner   FetAm^u^  ^V  ^«*^ 

ife/Ie  ayaat  assiégé  Grenaide  ,  ç^«  ^^^^^ 


(l52    ) 

aux  maures  toute  espérance  de  les  voir 
s'éloigner ,  élevèrent  devant  Grenade  , 
au  lieu  d'un  camp  ,  une  petite  ville  qu'ils 
appelèrent  Santa-Fe.  Pendant  la  durée 
de  ce  siège  ,  ils  s'emparèrent  successiT€- 
ment  de  toutes  les  places  importantes  du 
royaume ,  en  partie  par  la  vaillance  d'un 
de  leurs  généraux  ,  Gonzalve  de  Cor- 
doue,  qui  était  bien  jeune  encore.  En- 
fin ,  les  /grenadins ,  poussés  à  bout  par  la 
famine ,  contraignirent  Boabdil  à  signer 
le  traité  que  Ferdinand  lui  offrait.  Par 
ce  traité ,  Boabdil  devait  renoncer  au 
.titre  de  souverain ,  et  se  retirer  dans  des 
terres  qui  lui  étaient  laissées  en  apanage  ; 
les  maures  '^  devaient  reconnaître  la  do- 
mination des  chrétiens  ,  et  ceux  qui  ne 
.voudraient  pas  s'y  soumettre  étaient  libres 
de  se  retirer  en  Afrique.  Il  sortit  ainsi 
du  royaume  de  Grenade  cent  soixante- 
dix  mille   familles  ,    qui    le    rendirent 

*  Fin  de  Ja  domination  àea  m^xui:^^  ^  '^^S^'^* 
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presque  désert ,  et  Ferdinand  prit  le  titre 
de  roi  d'Espagne  ,  comme  l'ayant  toute 
en  son  pouvoir.  Gonzalve  de  Cordouc 
et  le  marquis  de  Pescaîre  lui  soumirent 
ensuite  le  royaume  de  Naples  y  disputé 
successivement ,  ainsi  que  nous  Tavons 
dît ,  par  Charles  VIII  et  Louis  XII , 
.  rois  de  France  ,  qui  s'en  étaient  emparés 
sur  les  princes  de  la  maison  d'Aragon* 
Ce  fut  sous  Ferdinand  que  l'inquisition 
fut  établie  en  Espagne ,  où  elle  devînt 
plus  puissante  et  plus  terrible  que  par- 
tout ailleurs.  On  avait  eu  l'intention  de 
favoriser  la  conversion  des  maures  et  des 
juifs  ,  et  de  retenir  par  la  crainte  ceux 
que  l'on  aurait  convertis.  Ceux  que  l'on 
suspectait  d'hérésie  ,  d'Impiété ,  étaient 
brûlés  ou  fustigés  dans  des  fêtes  solen- 
nelles que  l'on  nommait  aiUo-da-fi,  ou 
actes  de  foi.  L'admission  de  ce  tribunal 
valut  à  Ferdinand  le  surnom  &e  CatKoi^. 
^/«f ,  qui  est  resté  aux  tovs  St«^^?^ 


f 
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Fcrdîsand  ,  comme  nous  Tayons  dît  ^ 
avait  marié  sa  £lle  Jeanne  à  Philippe  | 
fils  de  Maxîmtlien  ,  qui  revendiqua 
vainement  la  Castille  après  la  mort 
^Isabelle,  et  dont  le  fils  atné ,  Charles  , 
bérita  successivement  de  tous  les  états 
de  ses  deux  grand. -pères.  Ce  fut  sous 
le  règne  de  Ferdinand  que  Christophe 
Colomb  fil  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  ^  ,  dont  la  conquête  fut  achevée 
par  Cor  te  z  et  Pizarre  ,  sous  Charles - 
Quint.  Long-temps  avant  le  départ  de 
Colomb ,  les  portugais  s'étaient  illustrés 
par  leurs  découvertes  le  long  des  côtes 
de  l'Afrique.  Le  prince  Henri ,  fils  du 
roi  de  Portugal,  Jean  L*',  avait  em- 
ployé une  partie  de  ses  trésors  à  équi- 
per des  vaisseaux  destinés  à  ces  voyages. 
Les  royaumes  de  Bénin  ,  de  Guinée  , 
de  Congo  ,  formèrent  avec  le  Portugal 
des  relations  commerciales  assez  impopr 

*Découreru du  Nouyeau-^ouàe,\\Ç)*. 
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ilotes,  et  même  b  religion  chrëtienne 
fit  des  progrès  asses  coDSÎdérables  daos  le 
Coo^o.  Emmanuel  ,  frère  ahié  de  Henri, 
qui  succéda  à  Jean,  leur  père,  résolut 
de  pousser  plus  loin  ces  entreprises  ,  et 
donna   Tordre    à    Barthélémy    Diax  de 
chercher  un  passage'    aux    Indes  par  la 
pointe    de  T Afrique  ,  qu'il   franchit  en 
effet  f  et  qui  fut  appelé  par  lui  le  cap 
des  Tourmenies ,  et  par  le  roi  le  cap  Je 
Bonne- Espérance  Ces  espérances  se  réa- 
lisèrent *   En    i4^97  »   ^âsco  de   Gama 
reprit  la  route  tracée  par  Diaz ,  et ,  plu» 
hardi  que  lui ,   arriva  au   cap  de  Como«« 
rin  *  j  après  une  campagne  de  i3  mois. 
0    visita    diverses  places  maritimes  de 
rindostan.  Cabrai ,  qui  s^j  rendit  après 
lui ,  ayant  navigué  trop  à  l'est ,  fit  la  dé- 
couverte du  Brésil  sur  la  côte  de  l'A- 
mérique ,  et  de  là  se  rendit  dans  l'Inde  ^ 

*  Arriirëe  aux  Indes  par  le  ç^^  dft  ^xco^* 
Espérance,  i497f 
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OÙ  il  continua  les  alliances  et  les  guerre^ 
commencées  par  Vasco  de  Gama  ,  quî 
furent  pour  les  portugais  une  source 
immense  de  richesses  et  de  grandeur  y 
jusqu'à  ce  que  les  hollandais  entrepri-^ 
rent  de  les  chasser.  Ils  réussirent  à  les 
borner  à  peu  près  à  la  seule  ville  de 
Goa ,  qui  était  la  capitale  de  leurs  éta^ 
blissemens  dans  F  Inde.  Le  Brésil  est 
devenu  très-llori$3ant ,  et  leur  est  resté. 


Ci57  ) 


CHAPITRE  XXIY. 

IjIâXiMILIEN  *  avait  donné  dans  son 
cœur  la  préférence  à  son  petit-fils  Fer- 
dinand sur  son  frère  Charles,  dont  le 
caractère  ambitieux  et  insensible  n^était 
pas  propre  à  le  faire  aimer.  Maximilien 
avait  eu  même  le  désir  de  faire  élire  Fer- 
dinand roi  des  romains  j  mais  les  parti- 
sans de  Charles  lui  avaient  fait  entendre 
qu'il  importait  à  la  splendeur  de  sa  fa- 
mille que  toutes  les  dignités  se  trou- 
vassent réunies  sur  la  même  tête ,  et  que 
la  puissance  de  Charles  le  mettrait  en 
état  de  soutenir  le  titre  d'empereur  avec 
plus  d'éclat.  Maximilien  mourut  sans 
avoir  désigné  ni  l'un  ni  l'autre ,  et  les 
électeurs ,  assemblés ,  ne  témoignèrent  pas 

«  CbarJes- Quint,  iSao. 
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d^abord  nn  grand  penchant  pour  la  maî-^ 
àon  d^ Autriche  ,  dans  laquelle  ils  crai- 
gnaient de  yoir  la  couronne  devenir, 
en  quelque  sorte ,  héréditaire.  Fraa- 
çoîs  I."  intrigua  pour  se  (aire  procla-' 
mer  ;  mais  oa  redoutait  son  humeur 
dissipée ,  et  pour  écarter  ces  deux  puis- 
sans  rivaux  ^  on  élut  le  duc  de  Saxe* 
Celui-ci  calcula  sans  peine  qu'il  les  au- 
rait tous  les  deux  pour  antagonistes:  il  * 
refusa  cette  dangereuse  faveur ,  et ,  pour 
terminer  les  débats  ,  donna  sa  voix  à 
Charles ,  qui  fut  appelé  Charles-Quint  ^ 
c'est-à-dire  Charles  V. 

La  concurrence  qui  avait  existé  entre 
le  roi  de  France  et  lui ,  avait  allumé  dans 
leurs  cœurs  une  inimitié  qui  ne  sViPÎgnit 
qu'avec  eux.  La  î«iavarre,  le  i  }..ume 
de  Naples  et  le  Milanès  él./icnt  des  su- 
jeU  de  contestation  dont  ils  profitèrent 
Charles  séduisit  le  duc  de  Bourbon, 
connétable  de  France ,  qui  s'était  brouillé 


avec  la  mire  de  François  I.*'  :  Charlei 
lui  promit  la  main  de  sa  s<  '  ur  Ëléouore  ^ 
le  Mîlaaès,  la  Provence  et  le  titre  de 
roi.  Après  diverses  actions ,  où  les  pertes 
forent  à  peu  près  balancées  ,   Françoîi 
passa  les  Alpes  ,  et  ses  progrès  effrayè- 
rent  d'abord   ses    ennemis.    L^empereur 
avait  laissé  ses  troupes   manquer  de  vî- 
Tres  et  d'argent  ;  et  si  François  les  avait 
poursuivies  ,    eles  auraient  été   réduites 
à  la  dernière    extrémité  :  mais    l'amiral 
Bonnivet ,  un  de  ses  favoris  y  le  déter- 
mina à  faire  le  siège  de  Pavie  ;  ce  qui  fit 
traîner  la  guerre  en  longueur.   Le   mar-. 
quis  de   Lannoi  ,   vice- roi  de   Naples  | 
eut  le    temps    de    ra^sembler    quelques 
renforts ,   et    il  vint    secourir    la    ville. 
François  y  par  le  conseil  de  Bonnivet, 
youlut  risquer  le  sort  d'une  bataille  :  il 
fut  vaincu    et   fait    prisonnier.    Lannoi 
vint  à  bout  de  Juî  persuader  qa*iV  ç?^^^-* 
«iV  beaucoup  à  être  transCétè  en  t«ï^'^ 
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gne,  quMl  y  conférerait  directement  avec 
Charles-Quint^  et  Ton  parvînt  ainsi  à 
l'éloigner  sans  violence  du  théâtre  Àe 
la  guerre ,  où  ses  alliés ,  le  pape  et  les 
Téni tiens ,  pouvaient  effectuer  d'un  jour 
à  l'autre  sa  délivrance.  On  dit  que  l'esH 
pérance  romanesque  de  devoir  la  paix 
et  la  liberté  à  la  tendresse  d'Eléonore^ 
sœur  de  Charles ,  obtint  assez  de  crédit 
sur  son  esprit  pour  Tavengler  sur  les 
conséquences  de  cette  fausse  démarche. 
On  lui  fit  subir  à  Madrid  toutes  les  hor-* 
reurs  de  la  captivité  :  on  lui  imposa  des 
conditions  si  exagérées  pour  sa  rançon, 
qu'il  imagina  d'abdiquer  en  faveur  de 
son  fils  aîné.  C^et  acte,  qu'il  fit  parvenir 
en  France ,  y  fut  considéré  comme  de 
nulle  valeur;  mais  il  en  imposa  à  Tem^ 
pereur ,  qui  consentît  enfin  à  relâcher 
François,  sous  la  promesse  de  lui  céder 
la  Franche- Comté,  l'Artois  et  la  Picar- 
die,  et  de  renoncer  pour  jamais  à.  toutes, 
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possessions  au-delà  des  Alpes.  François 
ne  crut  pas  devoir  disposer  de  .^es  pro^ 
vînces  sans  leur  aveu  :  il  assembla  les 
ëtats  de  son  royaume ,  qui  déclarèrent 
que  ses  promesses  avaient  dépassé  son 
pouvoir,  et  le  pape  le  releva  de  son  ser- 
ment. François  offrit  à  Charles-Quint' 
deux  millions  d'écus  d'or  en  échange  ,  et 
pour  quMl  lui  rendît  deux  de  ses  fils 
qu'il  avait  livrés  en  otage  Charles  s'y 
refusa  obstinément.  Heureusement  pour 
ces  jeunes  princes  ,  un  des  articles  du 
traité  avait  été  le  mariage  de  leur  père, 
avec  la  princesse  Eléonore ,  qui  ,  se  re^ 
gardant  dès  lors  comme  leui'  mère  ,  les 
prit  sous  sa  protection.  L'Italie  redevînt 
le  théâtre  de  la  guerre.  Bourbon  ,  quoi- 
qu'il eût  été  abandonné  par  l'empereur 
lors  de  ses  conventions  avec  François , 
et  qu'il  se  vit  déchu  de  toutes  ses  espé-^ 
rances ,  alla  assiéger  la  ville  de  W.oiAft  ^ 
et  périt  en  /nontant  à  VassauV,  \a  \|«S^ 
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Bt  trouva  bloqué  dans  le  châlcau  Saint-* 
Ange ,  et  Pempereur  fît  faire  des  prières 
tt  des  processions  pour  obtenir  du  ciel 
sa  délivrance ,  comme  sî  elle  n^eût  pas 
dépendu  de  sa  propre  volonté.  Une  al-> 
liance  entre  le  pape  et  lui  fut  la  suite  de 
cet  événement  et  des  revers  de  Tarmée 
française.    Enfin  ,     Marguerite   d'Autri- 
che ,  tante  de  Charles» Quint  ,   gouver- 
nante   des     Pays-Bas ,     et  la    duchesse 
d^i^ngouléme,    mère   de   François    I.", 
parvinrent  à  pacifier  l'Europe  ,  en  faisant 
conclure  à  Cambrai  *  un  traité ,  par  le-> 
quel  la  Fr.ince   renonça  à  Naples  ,   au 
Milanès  ,  à  la  suzeraineté  des  Pays-Bas^ 
et  paya  deux  millîous  d'écus  d'or  pour 
la  rançon  des  deux  jeunes  princes  :  traité 
d'autant  plus  onéreux  pour  elle  ,  que  les 
embarras  survenus    en  Allemagne   met- 
taient l'empereur  dans  le  cas  de  désirer 
vivement  la  paix. 

'  Tcahc  de  Cambrai ,  i^jn. 
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Ces  embarras  lui  étaient  suscites  par 
tes  turcs  et  par  les  liitliérîens ,  qui  com- 
mençaient à  devenir  nombreux.  Luther  "^ 
était  un  moine  Auc;ustln ,  professeur  de 
théologie  à  runiveisité  de  Nuremberg  , 
qui  9  dans  les  dernières  années  du  règne 
de  Maximillen  ,  s'était  fait  connaître  par 
ses    inculpations    envers    la     cour    de 
Bome.   Il  demandait  de  grandes  réfor- 
mes dans  le  clergé  ,  le  rétablissement  du 
mariage  des  prêtres  «  de  la  communion 
sous  les  deux  espèces ,  et  la  suppression 
des    indulgences.     Condamné    par     les 
papes ,  il  échappa  à  leurs  poursuites  par 
la  protection  du  duc  de  Saxe*  Charles , 
dans  les  premières  années  de  son  règne , 
avait  convoqué  une  diète  ^  où  Ton  était 
convenu   qu^on  assemblerait  mi  concile 
pour  juger  ces  nouvelles  erreurs  ;  mais 
que  dMci-là  on  s^abstiendrait  de  tontes 
'Violences  envers  les  far\isaai%  àft  \^  ^oftr- 

*  Luther,  i5ap. 
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tnoe  àe  Luther.  Ces  mesures ,  quoique 
bien  modérées^  n^avaîent  pu  les  satis-f 
faire ,  et  ils  avaient  protesté  contre  cette 
résolution ,  d^où  leur  était  venu  le  surrî 
nom  de  proiestans. 
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CHAPITRE    XXV. 

JL/ANS  une  autre  diète  tenue  à  Augs^r 
bourg,  Gharlcs-Quînt  "^  avait  demandé 
des  secours  contre  les  turcs.  Depuis  Ma- 
homet Il ,  ils  avaient  fait  encore  de  grands 
progrès  :  Bajazet  II  ,  son  fils  ,  avait 
chassé  son  frère  a)né  Zizim ,  qui  avait 
péri  empoisonné  par  le  pape  Alexandre 
VI ,  près  duquel  il  était  venu  chercher 
un  asile.  Sélim ,  fils  de  Bajazet ,  avait 
conquis  l'Egypte  sur  les  mamelouks  ;  et 
iSoliman  II ,  fils  de  Sélim  ,  qui  régnait 
alors  ,  a  été  le  plus  illustre  de  leurs  sul- 
tans par  son  génie  et  sa  magnanimité.  Il 
avait  pris  Belgrade  et  chassé  de  File  de 
Rhodes  les  chevaliers  de  l'Hôpîtal  de 
Saint- Jean.  Louis  ,  roi  de  Hongrie^  avait 

'  CJjarles  Quint, 
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péri  en  combattant  contre  lui ,  et  avait 
laissé  le  trône  à  rarcbidiic  Ferdinand  , 
son  beaa-frère;  mais  une  partie  de  la 
nalîon  avait  proclamé  Zapolsky  vaYvode 
de  Transylvanie  ,  qui ,  battu  par  Ferdi- 
nand ,  avait  imploré  le  secours  des 
turcs.  Soliman  l'avait  remis  en  possession 
de  ses  états ,  et  avait  profilé  de  ce  pré- 
texte pour  porter  ses  armes  jusques  dans 
TAutricbe,  que  Fempereur  avait  cédée  à 
0on  frère.  11  avait  mis  le  siège  devant 
Vienne  \  Ferdinand  manquait  de  trou-- 
pes  ;  le  courage  seul  des  babltans  main-^ 
tint  la  ville  contre  les  attaques  des  otto- 
mans ,  que  les  rigueurs  de  l'biver  contrai- 
gnirent à  se  retirer,  après  avoir  perdu 
soixante  mille  hommes.  Soliman  faisait 
pour  se  vengefr,  des  préparatifs  qui  au- 
raient alarmé  l'Allemagne  entière  ,  si 
les  esprits  n'y  avaient  été  entièrement 
captivés    par  les  discussions  religieuses. 

*  Siège  de  Vienne  par  SoWman  ^  \^ii» 
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Lorsque  Charles- Quint  demanda  des 
subsides  et  des  troupes  à  la  diète  d'Augs- 
bourg,  on  lui  répondît  qu^ij  faudrait 
auparavant  terminer  la  querelle  avec  les 
protestans,  qui  envojèr^t  leur  profes* 
sion  de  foi,  appelée  depuis  celte  épo« 
que  la  confession  d'Augsbourg  :  elle  oc- 
casionna de  grands  démêlés.  On  lança 
un  décret  contre  les  luthériens  ;  et ,  pour 
se  donner  un  allié  puissant  contre  eux , 
Charles  imagina  de  faire  nommer  son 
frère  Ferdinand  roi  des  Romains  | 
quoique  lui-mêipe  fût  encore  jeuae  9 
d^une  santé  parfaite ,  et  qu^il  eût  un  fils 
en  bas  âge.  Pour  obtenir  cependant  leur 
secours  contre  Soliman  ,  il  fut  oblii^é 
de  faire  révoquer  le  décret ,  et  d'accorder 
à  chacun  la  liberté  de  conscience  jus- 
qu^à  la  convocation  du  concile*  Il  mar- 
cha en  personne  contre  Soliman ,  qu'il 
contraignit  à  rentrer  dans  ses  états*  Il 
voulait  eosiiiie   mener    Vatmè^     t«o!V^ 
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Zapolski  ;  maïs  les  princes ,  qui  n^élaienC 
pas  fâchés  de  voir  diminuer  rinduence 
de  la  maisoa  d^ Autriche  ^  se  refusèrent  à 
cette  expédition  ,  et  le  valvode  resta 
jusqu'à  sa  mori  en  possession  d'une  par-^; 
tîe  de  la  Hongrie. 

Horuc  Barberousse,  célèbre  corsaire  y 
N     sV'talt  emparé  par  trahison  du  royaume 
d'Alger.    Harîadao ,     son   frère    et   sou 
successeur,  s'était  rendu  maître ,  par  un 
Syemblable  artifice ,  du  royaume  de  Tu—. 
DIS.    Il  en   jouissait    paisiblement    alors 
sous  la  protection  de   Soliman  ,   empe- 
reur des  turcs,  et  Infestait  de  là  les  côtes 
de  l'Espagne  et  de  l'Italie     Charles   dé- 
barqua en  Barbarie ,  rétablit  sur  le  trône 
de  Tunis  le  prince  que  Barberous.se  avait 
dépossédé,  et  qui  se  rendit  tribulaîre  de 
son  libérateur.  Il  revint  jouir  à  Naples 
de  tout  l'éclat  de  son  triomphe ,  tandis 
que  François  I.*"",  auquel  II  avall  promis 
pour  ua  de  ses  fils  l'm^ïcsvivvxxc  au  ^Vv-, 


lanès  9  mécontent  de  ne  point  yoîr  l'ex^-' 
culîon  de  cette  promesse,  travaillait 
à  former  une  ligue  puissante  contre  lui. 
Il  n^y  réussit  point  j  mais  se  confiant  en 
ses  propres  forces  ,  il  s'empara  de  la  Sa- 
Toie.  Charles ,  de  son  cèté ,  pénétra  ea 
Provence,  et  donna  Tordre  aux  fla- 
mands d'entrer  en  Picardie.  Ceux-ci 
échouèrent  devant  Péronne ,  et  Charles 
devant  Marseille ,  qu'il  abandonna  su- 
bitementy  après  un  siège  assez  long. 
Eléonore  et  le  pape  Paul  IV  parvinrent 
à  déterminer  les  deux  beaux-frères  à  se 
voir  à  Nice  ,  et  à  signer  une  trêve  de  dis 
ans.  Elle  fut  fort  utile  à  Charles-Quint. 
La  ville  de  Gand  s'étant  révoltée  contre 
lui  au  sujet  d  un  nouvel  impôt ,  il  abré* 
gea  sa  route  vers  cette  ville  rebelle  ,  ea 
traversant  la  France ,  où  oa  le  reçut  avec 
h  onncur.  H  y  renouvela  la  promesse  de 
donner  l'investiture  du  Milanès  à  IVtL 
àes  ûls  de  François  l.*'^  \  mais  tX  -^tc^fc^ 
3y.  ^ 
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Je  ce  que  cette  promesse  avait  été  ver-^ 
baie  et  non  signée^  po«r  se  dispenser 
de  Tacquitter  ;  et  il  donna  cette  provinne 
k  son  fils  Philippe. 

Le  succès  de  sa  première  expédition 
en  Afrique  loi  suggéra  Tidée  d^en  faire 
une  seconde  pour  sVmparer  d^Alger; 
Une  tempête  qui  survint  à  Pheure  même 
du  débarquement ,  l'empêcha  de  dres- 
ser ses  tentes ,  livra  son  armée  à  la  fu- 
reur de  l'orage  9  et  ensuite  à  la  vângeance 
des  algériens.  Il  eut  mille  peines  à  se  dé- 
fendre et  à  regagner  ses  galères  :  il  dut 
son  salut  aux  efforts  et  au  dévouement 
de  Dorîa ,  célèbre  amiral  génois ,  qui, 
après  avoir  été  attaché  au  service  de 
France,  ayant  essuyé  quelques  dégoûts 
de  la  part  de  François  I.^' ,  avait  passé 
dans  le  parii  de  Charles-Quint.  Il  en 
avait  reçu  pour  récompense  la  souve- 
raineté du  pay<  où  il  avait  pris  nais- 
sance ;  mais  républicain  passionné  «^  il  ^ 
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avait  rëtabi!  les  formes  démocratiqaet; 
Son  zèle  et  son  talent  furent  souvent 
funestes  au  prîoce  qui  n'avait  pas  eu 
l'adresse  de  le  ménager ,  à  une  époque 
#ù  toute  la  science  de  la  marine  était  en- 
core Goucentrée  chez  les  vénitiens  et  les 
génois. 

La  mauvaise  foi  de  Charles- Quint 
donnait  à  François  uh  prétexte  pour 
rompre  la  trêve ,  et  te»  désastres  Vj  en- 
couragèrent* Les  turcs  et  même  queU 
'  ques  princes  de  l'empire  s'allièrent  avec 
lui.  Le  duc  d'Ënghien  gagna  sur  l'em* 
pereur  la  bataille  de  Ctrisoles  ;  après  qutti 
l'on  convint  d'un  nouveau  traité  de 
paix  f  dans  lequel  les  intérêts  de  Fran-: 
^ois  furent  encore  les  moins  ménagés* 


■•i 


(  »7=»  5 


CHAPITRE    XXVI. 

JLe  concile  tant  désiré  par  les  uns  et 
8Î  redouté  par  les  autres ,  le  concile  de 
Trente  *  ,  qui  devait  pacifier  réglisc  et 
l'empire,  s^ouvrit  enfin.  Les  premiers 
décrets  tonnèrent  contre,  la  doclrine  des 
protestans.  Paul  ITI  eut  Pimprudence 
de  divulguer  les  traités  secrets  qu'il  avait 
faits  avec  Tempereur  pour  exterminer 
les  hérétiques ,  dans  le  temps  où  ce 
prince  affectait  vis-à-vis  d'eux  une  dou-« 
ceur  et  une  bienveillance  nécessaires 
pour  en  obtenir  des  secours  d'hommes 
et  d'argent.  Cette  duplicité  les  indigna  : 
ils  prirent  les  armes  au  nombre  de  qua- 
ire-vln^t  mille.  Leurs  lenteurs  firent  le 
falut  de  l'empereur  ,   qui  n^avait  aucune 

*  Charles-  Quinl ,  concile  de  TtenV%^  ^^i^% 


force  à  leur  opposer»  Il  gagna  Miiirice  / 
souverain  d^une  petite  parlîe  de  la  Saxe  y 
qui  brûlait  du  désir  d^envabir,  le  reste 
sur  l'électeur  Jeao-Frédéric ,  son  cou- 
sin. Avec  ce  8eco^rs  et  celui  du  pape  , 
U  marcha'  contre  les  coufédérés.  Il  y  eut 
un  combat  sanglant ,  où  l'électeur  de 
Saxe  fut  fait  prisonnier.  Sybille,  femme 
de  Jean-Frédéric,  s'enferma  dans  la 
ville  de  Vitlemberg ,  et  s'y  défendit  avec 
courage.  Charles  imagina  ,  pour  la  ré- 
duire ,  de  faire  condamner  son  mari  à 
mort  y  comme  rebelle  ^  et  cpmme  héréti- 
que* Sybilie  concourut  elle-même  alors  à 
déterminer  l'électeur  à  renoncer  à  ses  di- 
gnités ^  à  ses  domaines,  que  Charles 
transmit  à  Maurice;  mais  pour  prix  de 
tant  de  sacrifices ,  Jean-Frédéric  n^obtint 
pas  encore  la  liberté.  Tant  de  succès  ac-,  * 
crurent  Forgueil  de  Charles-Quint  :  il 
crut  pouvoir  se  livrer  sans  coule^\w\s^  V 
êon  penchant    pour   le   àes^^^^to».  \  "^ 


vV 
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f  oulut  dominer  jusque  dans  le  concile  y 

€t  se  brouilla  à  cetu  occasion  avec  Paul 

III.  On  présenta  à  Fempereur  un  plan 

de  conciliation^   qoi  îut  appelé  Vinté-^ 

rhn ,  conforme  j  quant  au   fond ,    à  U 

foi  catholique  ,  mais  daas  lequel  on  to-^ 

lérait  le  mariage  des  prêtres  et  la  corn* 

munion  sous  les  deux  espèces.  Les  deux 

partis   en   furent  également  mécontens* 

Charles  s^en  entêta ,  comme  s^il  eût  été 

«on  ouvrage,  et  prétendît  le  ùire  rece- 

iToir  de  force  ou  de  gré. 

La  haine  qu'il  inspirait  s^en  augmenta. 
Maurice  lui-même,  mécontent  d'ail- 
leurs des  traitemens  qu'on  faisait  éprou- 
.ver  au  Landgrave  de  Hesse ,  son  beau- 
père  ,  qui  s'était  soumis  après  la  défaite 
de  l'électeur  de  Saxe  ,  et  avait  été  fait 
prisoniiier  au  moment  où  il  venait  re- 
nouveler son  hommage  ;  Maurice  refusa 
de  se  soumettre   à    Vintirim  .*  il   forma 

iuj  ligue  contre  l'empereur  V(tc  tO^^txX 
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Je  Branckbourg   et  Henri  II ,    roi  de 
France ,    qui  s'empara  des  dacfaés    de 
Toul  f    Metz   et  Verdun  ,  en  Lorraine. 
Maurice  s'avança  vers  le  Tjrol  ^  où  Tem- 
pereur  se  défendait  avec  peine.   Ferdi- 
nand accourut  au  secours  de  son  frère ,  et 
convint  d'une  trêve  avec  Maurice  pour 
travailler  à  un  accommodement.    Mauf 
rîce  en  calcula  non-seulement  les  jours , 
mais  les   heures  ;  et  à  l'instant  même  %ik 
la  trêve  expirait ,  il  arriva  sous  les  mur» 
d'Inspruck,    où    Charles   se    tenait    en 
pleine  sécurité.  Il  n^eut  que  le  temps  de 
se   sauver  par    une    porte,    tandis  que 
Maurice  entrait  par   une  autre.    Tour- 
menté par  la  goutte  j  par  le  froid  ,  et  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
ingrat ,  Charles  gagna  à  travers  les  mon- 
tagnes une  place  forte  de  la   Carinthie , 
et  convoqua  un  congrès  à  Passaw  ,  pour 
y  terminer  tous   les  diffétcns  ç^\  voXfe- 
ressaient  i'empîre.  Toul  s'y  î^^&^  «*^  ^** 
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proches  ,  en  injures ,  sans  qu^on  parvint 
à  s^accorder  sur  les  conditions  ;  «t  Mau-« 
rîcc  alla  faire  le  si^e  de  Francfort.  Fer- 
dinand eut  l'adresse  de  lui  faire  appréhen- 
der le  rétablissement  de  Jean-Frédéric  , 
que  Charles  avait  délivré  en  sortant 
d'Iospruck  ;  et  cette  .  crainte  détermina 
Maurice  à  renouer  les  conférences  à 
Passaw.  YiHniéHm  j  fut  supprimé;  on 
accorda  entière  liberté  de  conscience.  Il 
n'y  eut  qu'Albert  de  Brandebourg  qui 
refusa  d'accéder  au  traité,  et  continua 
le  siège  de  Francfort  qu'il  avait  com- 
mencé de  concert  avec  Maurice.  Il  ra- 
vagea les  bords  du  Rhin;  mais  s 'étant 
brouillé  avec  Henri  II,. il  revint  inopi- 
nément à  Charles-Quint ,  qui  lui  ac- 
corda son  pardon.  Albert  reprit  les  ar- 
mes prcsqu'aussitôt  sur  un  vain  pré- 
texte ,  et  livra  un  grand  combat ,  où. 
Maurice ,  qui  commandait  alors  les  ar-- 
tnces  de  Charles- Quînl,  îuV^iwiy^tvwy 
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«t  fut  blessé  à  mort.  Jean-Frë Jën'c  récla-^ 
ma  son  ëlectorat ,  maïs  îl  fut  donné  au 
frère  de  Maurice  ]  et  Jean  ,  désolé ,  mou- 
rut Tannée  suivante.  Albert,  réduit  à 
fuir ,  accablé  par  ceux  dont  il  avait  dé-; 
vaste  les  états  ,  se  réfugia  en  France ,  où 
ii  termina  ses  jours. 

Ce  fut  durant  ces  guerres  intestines 
que  Tempereur  négocia  le  mariage  de 
son  fils  avec  sa  cousine  Marie ,  reine 
d^Angleterre  :  elle  était  fille  de  Henri 
yill  et  de  Catherine,  dernière  fille 
d'Isabelle  et  de  Ferdinand.  Après  la  dé^ 
faite  d'Albert^  il  convoqua  une  diète  k 
Augsbourg  '*',  où  il  remit  à  son  frère  Fer- 
dinand le  soin  de  concilier  les  esprits. 
Après  huit  mois  de  discussions,  il  vint  à 
b^ut  de  faire  décider  qu^on  ne  recher- 
cherait plus  personne  à  Toccasion  de  sa 
croyance  \  que  les  biens  ecclésiastiques  f       i 

♦  Diète  d*Aug$bourg  ,  iSS5, 
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jbnl  les  protestiDs    8*ëliieat   empvés  4 
sestcnient  ea  leur  pou  voîr ,  et  que  Texei^ 
dce  de  leur  culte  leur  serait  accordé  dans 
jk>ate  Tétendoe  de  Tempire* 
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CHAPITRÉ    XXVII. 

JLjA  détermination  prise  par  la  dernière 
diète  d'Augsbourg  déplot  souveraine-! 
nent  ï  la  cour  de  Rome.  Paul  1 V ,  à  l'âge 
de  80  ans ,  montra  dans  son  ressentiment 
toute  la  fougue  de  la  jeunesse  ;  il  résolut 
de  détrôner  la  maison  d'Autriche ,  et  &fc 
avec  la  France  des  traités  qui  ne  purent 
être  assez  secrets  pour  ne  point  exciter 
Vinquiélude  de  Charles- Quint  '^.  11  ne  se 
sentit  plus  le  courage  de  lutter  contre  ces 
débats  toujours  renaissans*  Cet  homme 
qui  était  né  avec  une  ambition  démesurée^ 
trouva ,  sur  la  fin  de  sa  carrière  ,  le  far«- 
deau  de  la  toutes  puissance  insupportable: 
sa  santé  déCaillante  avait  besoin  de  repof 
et  du  climat  de  l'Espagne.  Charles-Quint 
se  détermina  enfin  au  sacrifice  &^  V)i\À«i^ 

*  Charles'QuînU 


(  i8o  ) 

ces  grandeurs  qu^il  avait  tant  cbëries.  Il 
parah  que  cette    résolution  ne  fut    pas 
jBubîte,  et  que,  dans  un  de  cesmomens 
d'humiliation  et  d^amertume  dont  sa  vie 
a^avait  '  pas  été   exempte ,    il  avait  déjà 
pensé  k  se  préparer  une  retraite  riante  et 
commode.  Il  avait  remarqué  ,   dans    un 
voyage  sur  les  frontières  du  Portugal  , 
en  Est^amadure ,  un  vallon  parsemé  de 
bosquets  d^orangers,  au  fond  duquel  était 
situé  dé    petit   couvent  d'hyéronimites  : 
le  roi ,  frappé  de  cet  aspe  et  séduisant  , 
aivait  ordonné  d'agrandir  le  monastère  , 
et  d'y  ajouter  un  corps-de-logis  ,   dont 
OB    ignora  long-temps    la     destination. 
Charles  remit  à    son  fils  Philippe  l'Es- 
pagne ,  le  No  u  veau -Monde ,  le  royaume 
de  Naples  et  les  Pays-Bas  5  et  à  son  frère 
Ferdinaud  ,    roi  des   romains ,    la    cou^ 
runne  impériale.  Il    s'embarqua  ensuite 
pour    passer    dans   l'Eslramadure    avec 
àeux  àe  ses  sœurs ,  les  reines  iouivû^ç.^ 
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àe  Trance  et  cle  Hongrie ,  douze  domês^ 
tiques,  et  pour  toute  fortune  ,  une  pen-r 
sion  de  trois  cent  mille  livres  qu^il  s^étaît 
réservée  ,  et  qui  ne  lui  fut  pas ,  dit-on  ^ 
payée  fort  exactement.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  des  douceurs  qil^il  aurait 
pu  goûter  dans  la  vie  privée  :  les  moines 
lui  inspirèrent  une  dévotion  dont  les  pra--< 
tiques  exagérées  ne  convenaient  point  à  sa 
constitution  et  altérèrent  son  jugement* 
Soit  par  une  singulière  curiosité  ,  soit 
par  esprit  de  pénitence ,  il  imagina  de 
(aire  faire  de  son  vivant  la  pompe  de  seà 
funérailles  :  enveloppé  d'un  linceul ,  it 
fse  tint  couché  dans  sa  bière  duranC  toute 
cette  lugubre  cérémonie ,  bien  dîfTérenté 
des  images  douces  et  consolantes  qu^il 
était  venu  chercher  dans  ce  séjour.  On 
le  retira  &  demi-mort  du  cercueil ,  et  il  ex-f 
pira  quelques  jours  après ,  âgé  de  Sg  ans ,; 
et  dans  la  troisième  année  de  son  abdi-r 
4cation.  Il  n'échappa  poiût  après  sa  mort 
7. 37*  1.6. 
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ji  h  vengeance  de  Paul  lY  :  son  assen*- 
tunent  à  VinUrim  et  à  la  diéke  d'Augsboorg 
porta  le  pape  et  l'in^fition  à  Paccafter 
d^Ycnc  côflté  secrètement  les  précepte» 
iitt  Lotlier.  Suu  égard  pour  son  rang, 
|u  pour  cette  dérotion  qui  lai  avait  coût4 
la  "ne.  oayonlntfairedéterrer  son  corps  ; 
3  fallai  tous  les.  efforts  et  toutes  les  son^ 
pissions  de  Philippe  II ,  son  fils  •  pour 
Tieaipêcler.  Celoi-ci  se.  n^ontra  eitraor-^ 
ipuiurement  soumis  à  ce  tribunal.  Il  per^, 
fécuta  les  juiis  et  les  maures  .en  Espagne  • 
ft  le^  protestàn|  d^ns  les  Pays«Bas«.  Ceux-* 
fi  furent  nrotéfliiés  par  la  reine  Ëiisabed^ 
«J'Aogleterre,  PUlippe  envo/^,  pour  ré* 
«ai^  les  rebelles ,  le  duc  d^Albe ,  spn  fa^- 
wri ,  dont  la  cruaqlé  ac)ict9  de  soulever 
l^onf  le  pays  ;  ses  ezécutioni^  sanglantes 
^yokèrent    même   les    catholiques.  Le 
f^îuçe  d'Orange^  le  comte  d^Ëgoiont  et 
le  comte  Dehom  s^y  distinguèrent.  Les 
deux  derniers  eurent  tg  t,éte  tranchée ,  çt 

é  "Si.-  ■■     ■ 
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if  premier  fat  assassine  par  ordre  du  duc* 
d'Albe.  Le  duc  de  Parme ,  neveu  de 
PhîHppe^  combattît  pour  lui  les  rebelles» 
maïs  il  ne  put  empêcher  que  tout  le  norA 
de  la  Hollande  ne  se  formât  en  repu- 
blî^uc  ,  sous  le  titre  des  Sept-  Fropinces'^ 
Unies  ;  et ,  dans  la  suite ,  Philippe  II 
abandonna  lui-même  »ts  droits  sur  le 
reste  des  Pays-Bas  à  sa  fille  Isabelle^ 
Claire -Eugénie  ,  qu^il  maria  à  son  cou* 
tîn  Tarchiduc  Albert ,  petit-fils  de  Fer-: 
dinand.  Cette  princesse  avait  été  destinée 
à  épouser  le  duc  de  Guise  ,  et  à  régner 
sur  la  France ,  lors  des  troubles  élevés 
dans  ce  royaume  coatre  Henri  IV.  Phi-. 
lippe  fut  dédommagé  de  ces  pertes  par 
Tacquisition  d^un  royaume  bien  plus  h 
sa  convenance  :  ce  fut  celui  de  Portugal  ^' 
dont  il  s^emparai  comme  fils  d'Isabelle  ^ 
sœur  du  dernier  roi  don  Sebastien.  Ce 
prince  avait  péri  dans  unt  eÔ.^t^  "^aff-. 
taille  contre  les    maure»  au   MAfljP'^V 


(  i84  ) 
'Kt  comme  son  corps  ne  fui  jamais  re^ 
|ronvé«  on  prétendit  qae  les  maures  oa 
Philippe  l'anient  fait  disparattre  ;  et  cette 
fij>le  donna  lien  ans  prétentionti  de 
plusieurs  mipo^urs  qui  parurent  sous 
0onnom# 

Tandis  qne  Philippe  II  moninût  en 
'Espagne  une  htmenr  sombre  ,  intolë-* 
vante ,  et  un  despotisme  qui  taisaient 
inlme  rq;retter  son  père,  Ferdinand^  , 
reconnu  unanimement  dans  Tempire ,  y 
idéployait  des  sentimens  de  modération 
et  de  saine  politique  qui  fiusaient  dëp1o-> 
rer  qu'il  n'eAt  pas  régné  plus  t6t*  Paul 
lenl  lui  refusa  son  adhénoui  alléguant 
gineles  électeurs ,  en  se  séparant ,  pour  la 
'  flupart ,  de  Péglise  romaine  ,  avaient  per- 
du leurs  droits  à  Télection  ,  et  que  celle  de 
Ferdinand  n'était  pas  légale.  Ferdinand 
fut  trop  tftt  enlevé  à  Paffection  de  ses 
iujels'.il  mourut  après  dix-huit  années 

f  Ferdinand  f  iâ54. 
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it  règne ,  laissant  dix  filles  et  trois  fils  f 
dont  l'ahié  ,  Maximilien  ,  élu  roi  des  ro- 
mains ,  eut  l'Autriche ,  la  Bohême ,  la 
Hongrie  en  partage  ;  les  comtés  de  Tjr- 
rol  I  de  Souabe  ,  d'Alsace  ,  de  Camiolc  y 
d'Istrie  et  de  Carinthie^  furent  celui  de^ 
deui  autres* 


^U 


(i8G) 


{Chapitre,  xxtiil 

JVlAimilLiKiv  II  "^  ne  s'ëcarU  point  de 
Texemple  de  son  père^  malgré  les  me- 
naces et  les  efforts  de  Pie  V ,  qui ,  ayant 
été  grand-inquiftiteor  sous  Paul  IV ,  se 
montrait  encore  moins  tolérant  que  ce  • 
pontife*  Il  excommunia  non-seulenient 
les  hérétiques  ^  mais  encore  ceux  des  ca- 
tholiques qui  reconnaissaient  les  maximes 
des  conciles  deG>nstance  et  de  Bile,  qui 
affirment  que  ces  assemblées  sont  au^ 
dessus  des  papes.  L^ndolence  fut  le  dé- 
faut le  plus  graye  de  Max:milien  :  il  lui 
fit  traîner  en  longueur  la  guerre  contre 
les  turcs ,  qui  se  termina  cependant  d'une 
manière  assez  favorable  après  la  mort  de 
Soliman  ;  il  lui  fit  endurer  L'établissement 

^  MaximilieD  II ,  iS64« 
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du  grand-ducké  de  Toscane^  que  le  pape 
érigea  de  sa  propre  autorité ,  en  faveur 
de  Cosme  de  Médicis  qui  y  dans  la  suite  y 
acheva  d'appaiser  l'empereur ,  eu  lui  de*, 
mandant  pour  son  héritier  une  de  ses 
filles  en  mariage  ;  il  lui  fit  perdre  enfio 
deux  fois  l'occasion  d'élever  un  de  ses 
fils  sur  le  trône  de  Pologne  ,  où  Henri , 
duc  d'Anjou ,  Battori  ,  prince  de  Tran- 
sylvanie, et  Sigismond  ,  prince  de  Suède  y' 
furent  successivement  élus*  Il  laissa  sept 
fils  :  l'atné  ,  Rodolphe ,  lui  succéda. 

Rodolphe  "^  partageait  les  sentimenf 
humains  de  Maximilien  et  de  son  aïeul  ; 
mais  II  avait  pour  les  sciences  une  pas-t 
sion  exclusive  et  déplacée  dans  un  mo«. 
narque.  Il  confia  constamment  le  gou- 
yernement  à  des  mains  étrangères ,  pour 
s'occuper  d'expériences  et  de  découvertes  j 

qui  n  avaient  rien  de  commun  avec  ses 
devoirs.  Sts  états  se  temij\\tttJX  ^^xd^-^ 

♦  -Rodolphe  II, 
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tontens»  Les  turcs  soutinrent  la  gperre 
pendant  près  ie  donse  années ,  sans  qae 
Rodolphe  p&t  se  détemuner  i  sortir  éf 
son  laboratoire.  Son  frère  Mathias  n'»^ 
.Tait  garde  de  le  presser  à  cet  égard  :  il 
pHlostrsut  personnellement  contre  les 
tares  ;  il  gonyernait  les  penples  et  se  con- 
ciliait l'affiection  des  grands.  La  Bohême , 
rAntriclie ,  la  Hongrie  ,  se  révoltèrent 
&  la  fois ,  et  proclamèrent  Farchidac  j  qui 
leva  le  masque ,  et  contraignît  son  frère 
3k  les  lui  céder.  Réduit  au  vain  titre  d'em- 
|iereur ,  Rodolphe  9  dépooiUé  et  détrpm- 
§fé ,  survécut  peu  à  lui  disgrtce  ,  et  Ma- 
lÛas  *  obtint  des  électeurs  la  couronne 
impériale  ,  après  leur  avoir  juré  qn^l 
n^avait  pas  Tintention  de  la  rendre 
béréditaire  dans  sa  làmille.  Parvenu  au 
comble  de  ses  vœaz  9  il  cessa  de  déguiser 
«on  caractère ,  et  il  vit  s'élever  bientôt 
contre  lui-même  cet  &clieux  auxqneU 


(189) 

il  ayait  appris  à  manquer  d«  Coi  &  leoi^ 
souverain.  Les  princes  protestans ,  ras- 
aemblés  à  RatUbonne,  répondirent  aux 
demandes  qu^il  leur  fit  de  troupes  et  de 
«ubsîdes  par  un  mémoire  où  ils  se  plai- 
gnaient de  lui  et  de  tous  ses  tribu* 
nauz.  Les  hongrois  refusèrent  Pentrée  du 
ropume  à  un  corps  d'allemands  qu'il 
voulait  faire  marcher  contre  les  turcs  $ 
et  ces  derniers  y  pendant  ce  temps ,  s'emn 
parèrent  de  la  Transylvanie  9  qu'ils  don*-; 
nèrent  à  Gabor ,  un  ie  leurs  alliés.  > 

Mathîas  n^avait  pas  d'enEans  ;  et  ne 
voulant  pas  qu^après  sa  mort  sa  succès-^ 
sion  revint  à  la  branche  d'Espagne ,  il 
adopta  Ferdinand ,  Pun  de  §e8  cousins* 
H  le  fit  couronner  en  Bohême  de  son  vi-^ 
vant;  mais  le  zèle  de  ce  prince  à  rétablir 
la  religion  catholique  le  rendit  odieux 
^  ses  nouveaux  sujets*  Les  bohèmes 
prirent  les  armes  ,  et  donnèrenl  W  \»t^«^. 
aller  signal  de  celle  guerre  q«x\  tuX  uoi»^ 


(  iQo  ) 
iaée  la  giicfrc  de  Trente  ans.  *  Ils  trou-^ 
yèrent  successivement  du  secours  en  Si^ 
I^sie  ,  en  Moravie ,  en  Hollande ,  en  Dal 
nemarck'et  en  Suède.  Mathîas  n'eut  pas 
la  force  de  résister  aux  malheurs  qu'il 
prévoyait':  il  moufut ,  et  TAllemagne  , 
déjà  tout  en  feu ,  se  trouva  encore  di-r 
visée  sur  le  choix  d'un  empereur.  Fer- 
dinand "^^  vint  à  bout ,  par  la  protection 
de  Louis  XIII  ,  de  remporter  sur  ses 
concurrens.  Ses  talens  lui  procurèrent 
des  ressources  ^out  relever  sa  puissance* 
Les  bohèmes  le  déposèrent ,  et  proposè- 
rent la  couronne  à  Frédéric^  électeur 
palatin ,  qui  eut  le  malheur  de  l'accepter, 
Gabor  poussa  ses  conquête»  dans  la  Hon-* 
grie ,  et ,  mattre  de  Presbourg ,  il  me-^ 
naçait  la  ville  de  Vienne.  Dans  ses  con- 
jonctures ,  Ferdinand  rassemble  les  pro- 

*  Commencement  de  la  guerre  de  3o  ans  ^ 

**  FerdînamMU 


•on  éloquence  à  1,  P*^'*"»  Par 

«^«"-odement    avec   I'         *"  *°"*  «- 

*'«"d.'.,„.„  en  rôL     """'"*•  Fer- 

«ïe  Bavière.  "  ^*'"«»* ,  au  due 

^«•ndant  ce  ».«       ^ 
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jeunesse  un  fils  atné  nommé  Jon  CirloiJ 
qu^il  avait  condamné  à  mort  :  il  en  était 
^IcTena  jaloux  >  parce  que  ce  prince  ayait 
été  deatiDé  à  /  h  princesse  Elisabeth  dd 
Fiance,  q[ae  Philippe  avait  épousée  k 
k  place  df  êQÛ  fils ,  et  parce  que  les 
Pays-Bas  ,  lors  de  leur  révolte  ,  avaient 
demandé  don  Carlos  pour  les  gouverner. 
Philippe  III  f  qu'il  avait  eu  de  sa  qu»« 
trièiitte  £emme  ,  était  extrêmement  jeune 
encore  9  lorsqu'il  succéda  à  son  père  :  il 
fut  gouverné  long^Umps  par  le  duc  ià 
Lerme  ;  et  Faction  la  plut  mémorable  de 
•a  vie  fut  Texpulsion  définitive  de  tous 
les  maures  qui  résidaient  encore  en  £sn 
pagne,  et  qui,  en  obâjssant  à  cet  arrêt, 
dépeuplèrent  ce  pajs.  Il  mourut  jeune  ; 
et  Philippe  IV,  son  fib ,  qui  lui  succéda  , 
d  été  célèbre  par  ses  guerres  contre  la 
France  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  qui 
était  cependant  fils  de  sa  sœur.  Philippe/ 
en  fiûfant  la  paix ,  lui  donna  la  fille  ea 


(  ïg^) 

mariage  9  <i  condition  que  s^ll  perdait  so» 
fils,  ou  si  ce  fils  mourait  sans  enfans 
mâles ,  les  enfans  de  Louis  XIV  ne  pré* 
tendraient  rien  à  sa  succession ,  qui  re- 
tournerait aux  princes  d'Autriche ,  quoi- 
qu'ils fussent  ses  parens  plus  éloignés , 
mais  qui  avalent  à  ses  yeux  Favantage  de 
porter  sen  nom*  Philippe  IV  fut  gou- 
verné par  le  duc  d'Olivarès ,  comme  son 
père  Tayait été  par  le  duc  de  Lerme.  Sont 
son  règne  >  le  duc  de  Bragance ,  descen- 
dant âa  roi  Ëmanuel,  revendiqua  ses 
droits  sur  le  Portugal ,  et  se  rendit  mai^ 
tre  de  ce  royaume. 


-il  ' 
?/4  \% 
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CttAPITRE  X\IX. 

X^E5  taccès  de  Ferdinand  ^  donnèrent 
Tessor  à  son  orgoeiL  II  justifia  en  partie 
réloignemepl  que  les  peuples  avaient 
témoigné  pour  loL  L'histoire  de  son  rè-^ 
gnc  est  celle  d^ane  lutté  continuelle  entre 
lui  et  tous  les  corps  de  Tempire.  Le  roi 
de  Danepnarck  ajant  entrepris  la  ven* 
geancé  de  Félecteur  palatin  ,  .  fut  battu 
pr  Tilly'cl!  YaUtein ,  généraux  de  Fer-^ 
dinand.  Le  deràier  s'empara  du  duché 
de  Mecklembourg  sur  un  allié  du  roi  de 
Danemarck ,  et  Ferdinand  lui  fit  don  de 
sa  conquête.  Le  crédit  de  ce  général , 
dont  il  abusa  pour  £iire  opprimer  les 
protestans ,  indisposa  la  plus  grande  par^ 
tie  de  l'empire.  Après  que  le  roi  de  Da;*. 

•  Ferdinaiid  H. 
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«cmarck  eut  fait  la  paix,  les  troubler 
iDléri«*ars  se  maoifestèreut.  La  ^èU|^ 
rassemblée  à  Ratisbonue  ,  demanda  hau^ 
teœenl^que  Yalsleîn  fût  déposé.  L^em- 

pereur  éprouyait  un  grand  besoin  d'ar** 
geiit  :  le  roi  de  Suède  ,  Gustave- Adol- 
phe ,  qui.  s'était  déjà  rendu  célèbre  par 
la  conquête  de  la  Finlande^ur  les  rus« 
les,  venait  de    lui  déclarer  la  guerre. 
L'empereur,    espérant  obtenir    des    se- 
cours de   la  diète ,  sacrifia  son  favori  ; 
nais  ce   fut    en  pure  perte  :  il  n^obiînt* 
rien  des  princes  ulcérés  contre  lui.  Gus- 
tave-Adolphe s^empara  de   la  Poméra-^ 
nie ,  et  s'avança  jusqu'à  Francfort.  Le 
landgrave  de  Hesse  ,  le  duc  de  Saxe  j  la 
France ,   la  Hollande   et   l'Angleterre  , 
qui  désiraient  l'abaissement  de  la  maisott 
d'Autriche,  se  liguèrent  avec  lui.  Mal- 
gré les  efforts  de   Tilljr ,  il   marcha  de 
Tictoire  en  victoire ,  il  le  déùl  coiii"^V- 
iewent  à  Lélpsîck  ;  huit  mille  Vm^tî 


> 
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^Jpe8lè^ellt  sur  la  place»  Dans  cet  état  de 
crise  I  Ferdinand  ne  ^it  de  ressonreet 
qae  dans  les  talens  de  Yalsleîn  qu^il 
anit  disgracié ,  et  qui  n'était  pas  homme 
k  Ini  pardonner  aisément  cette  injustices 
Quand  il  lui  proposa  de  reprendre  lé 
commandement  de  ses  armées ,  il  en  re--! 
çit  des  ropoches  amerS;  et  Yalstein 
ne  consentit  à  repreiidre  l'autorité  que 
BOUS  la  condition  qu'elle  serait  absolue  y 
qu'il  dbposerait  à  son  ,gré  àc^  emploie 
militaires ,  et  dirigerait  seul  toutes  lee 
opérations.  La  fortune  sembla  secondée 
jM>n  arrogance:  il  fit  étacuer  la  Bayière 
et  la  Bohême.  Gustaye  le  joignit  enfin 
CAjpersonne  près  de  Lutsen  en  Saxe  '^^ 
Ce  monarque  (ut  tué  dès  les  commen-: 
cemens  de  l'action.  Sa  perte  aurait  pu 
décourager  les  suédois ,  et  décider  du  sort 
de  la  bataille  ;  elle  ne  fit  qu'exciter  leur 

e  BataiUe  de  Lutien  t  ^%^ 
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rage*  Ils  combattirent  j«squ'2i   Fentr^e 
de  la  n«it  :  les  impériaux  se  retirèrent  à 
la  faveur  des  ténèbres  j  laissant  leurs  ar^ 
mes  et  leurs  bagages  à  la  disposition  du 
vainqueur.    Mais    la   mort  de    Gustave 
parut  ^  Ferdinand  équivaloir  à  une  vie- 
foire  :  il  eut  la  bassesse  de  Caire  faire  à 
ce    sujet    des    réjouissances    publiques* 
Gustave  -  Adolphe  ne  laissait   pour   lui 
succéder  qu^une  fille  nommée  Christine  9 
âgée  de  six  ans.  Le  chancelier  Oxenstiera 
fut  chargé  du  gouvernement  du  royau- 
me t  et    s'en  acquitta  avec   un  zèle  égal 
pour  le  bien  de  sa  patrie  et  la  famille  de 
ses  souverains.  Grâces  ^  ses  soins,  les 
suédois    se   maintinrent    en   Poméranie. 
Yalstein  pouvait  seul  ralentir  leurs. pro- 
grès ;   et  tout  Tespoir  de  Ferdinand  re- 
posait sur  lui  j  quoiquHl  eût  cruellement 
à  s*en  plaindre  :  il  agissait  réellement  ea 
maître,   ne  daignant  même  '^omV  Ttsir- 
(fire  compte  à  l'empertvuc  de  *f*  ^wa^ 
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de  s€S  démarches.  11  se  laissa  séàtàte 
coGb  par  lea  suggestions  du  carénai  de 
RidieHea»  et  tonsjpra  pour  s'emparer 
de  la  coàroime  de  Bohême.  L'emperear 
en  fiit  averti ,  et  donna  l'ordre  de  l'ar- 
rêter. Ses  émissaires  oatre-passèrènt  eet 
ordre ,  et  l'assassinèrent. 

Picolomin!  y  Jean  de  Werlh ,  Lëganèi 
et  Gallas  lai  succédèrent  dans  le  com- 
mandement Secondés  des  espagnols ,  ils 
battirent  les  suédms  l  Nordlingen.  Ce 
succès  déctHiragea  l'électeur  de  Saxe ,  qui 
fit  sa  paix  particulière  ayec  Ferdinand  ^ 
<t  sou  exemple  (ut  suivi  de  plusieurs  an- 
hegi  princes.  Banmer,  l'un  des  capitai- 
nes formés  sous  les  jeux  de  Gustave^ 
Adolphe,  commandait  alork  Tannée 
Médoise ,  et  dans  la  campée  suivante 
il  reprit  l'avantage.  Gallas  pénétra  em 
France  par  la  Franche-Comté ,  qui  ap- 
partenait encore  à  la  maison  d'Espagne  ^ 
W  //  sssiégezïi  Su-'iwk-jSxAAvA  ^  Y^'iwx^ 
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irille  de  Bourgogne ,  lorsqu'une  inon^ 
dation  de  la  Saône  le  contraignit  à  se  re-« 
tirer  précipitapment.  Ferdinand  II  mou<- 
rut  peu  de  temps  après ,  et  laissa  le  trône 
&  son  fils  Ferdinand  HT. 

Ce  prince  "^  affecta  de  désirer  la  paix , 
et  entama  quelques  négociations  ^  à  la  fa-* 
Teur  desquelles  il  espérait  brouiller  la 
Suède  et  la  France.  Il  convoqua  une  diète 
à  Ratisbonne,  pour  y  débattre ,  disait- il , 
les  moyens  de  terminer  la  guerre.  Il 
pensa  être  bien  puni  de  sa  mauyaise  foi  : 
Bannier  et  Guébrîant,  général  fran- 
çais ,  s^avancèrent  a?ec  tant  de  célérité  ^ 
qu'ils  pensèrent  Tenfermer  à  Ratis- 
lonne;  mais  un  dégel  subit  les  força  de 
lever  le  siège  au  moment  où  cette  ville 
allait  succomber,  et  lui  livrer  Fempereur 
et  la  diète.  Bannier  mourut  Tannée  sui- 
vante. Torstenson ,  qui  lui  succéda  |  rein- 

*  Ferdinand  lll^ 
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]porU  une  grande  victoire  près  de  Léip-^ 
sick.  On  convînt  d^envoyer  des  plénipo*-: 
tentiaires  k  Osnabrok  en  Westphalie  ^m 
Les  conditions  étaient  difficiles  à  régler  : 
tons  les  alliés  voulaient  gagner  quelque 
chose  i  une  guerre  si  longue  et  si  dis-^ 
pendieuse.  La  plus  grande  partie  de 
FAlsace  resta  au  pouvoir  de  la  France  , 
et  la  Poméranie  k  la  Suède  ;  le  fils  da 
malheureux  palatin  fut  remb  en  posses- 
sion d^une  portion  de  son  territoire ,  et 
Ton  créa  pour  lui  un  huitième  élec* 
torat*  Les  luthériens  et  les  calvinistes 
firent  décréter  de  nouveau  le  libre  exer- 
dce  de  leur  religion,  et  obtinrent  que 
la  diambre  impériale  et  le  conseil  au- 
Gque  seraient  composés  en  partie  de  pro-^ 
testans.  L'Allemagne  dut  à  Talliance  des 
suédois  et  des  français  le  rétablissement 
ie  ses  droits  et  de  sa  tranquillité. 

•  Paix  de  WesIphaVie ,  iM^ 
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Ferdinand  rarvëcut  près  de  dix  ans  I 
la  paix  de  Westphalîe ,  et  la  mort  pré- 
maturée de  son  fils  atné  accéléra  la 
^enne* 
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CJBEAPITRE     XXX. 

U  M  frère  de  Ferdinand ,  le  due  de  Ba^' 
fièrey  le  dac  de  Neabourg,  et  Louis 
XIV  lui-même,  se  mirent  sur  les  rangs 
pour  nb^yîr  l'empire;  mais  après  un 
interrègne  de  six  à  sept  mois ,  les  suf- 
fiaiges  se  réunirent  en  faveur  de  Léo- 
pold  * ,  fils  du'-dernier  empereur.  Louis , 
tn  se  désistant  de  ses  prétentions  ,  avait 
iaît  promettre  i  ce  prince  qu^il  ne  se  mt^. 
leraît  en  rien  de  la  guerre  ^i  continuait 
entre  les  français  et  les  espagnols.  Ces 
derniers  perdirent  le  RonssUlon  et  une 
partie  de  la  Flandre.  Léopold,  malgré 
sa  promesse ,  ne  tarda  point  à  se  join- 
dre aux  ennemis  de  Louis.  Turenne  eut 
à  combattre  Montécucullî,  général  au-* 

*  Léopold  I,«p 
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trichien,  qai  tenait  de  remelire  encore 
une  fois  les  hongrois  dans  Tobéissance. 
Turenne  fut  tué  près  de  Strasbourg. 
MontécucuU  se  démit  de  son  commande* 
ment,  qui  fnC  donné  à  Charles  ,  duc 
de  Lorraine.  Il  rendit  à  Léopold  de 
grands  services  ,  principalement  contre 
les  turcs ,  qui  vinrent ,  au  nombre  i% 
cent  mille  hommes ,  assiéger  Vienne  y 
d'où  Tempereur  eut  à  peine  le  tems  de 
sortir.  Malgré  tous  les  efforts  du  gou-^ 
verneur,  qui  avait  armé  jusqn^aux  éco- 
liers, la  ville  aurait  succombé  sans  le  . 
secours  de  Jean  Sobieski ,  roi  de  Polo- 
gne ,  et  la  marche  rapide  du  duc  de  Lor- 
raine. Les  turcs  ,  effrajés  ,  abandonnèreni 
leur  camp,  et  jusqu'à  Tétendard  sacré 
de  Mahomet.  Charles  pénétra  en  Hon^^ 
grie  ,  où  le  comte  de  Tékéli  s'était  nûs^ 
avec  Tapprobation  des  ottomans  |  à  la 
tète  des  révoltés.  Ceux-ci  Tabandoîmib^. 
rent  à  Vapproche  des  im]^ém\i'x.  >  ^x^  ^ô||^'% 


\ 
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lent  en  foule  demander  grâce.  Le  padia 
Je  Varadtn ,  iàùginant  qae  Tékëli ,  dans 
iâ  sitnatnm  ^  pomrail  bien  recourir  à  cette 
dernière  ressource,  le  préyint  et  le  fit 

.  La  yittê  de  Bude ,  lai . 
plus  considérable  de  celles  que  les  turcf 
occupaient  en  Hongrie  j  fut  prise  et  lîH 
Trée  aux  flammes*  Léopold  se  trans- 
porta à  Presbourg ,  j  tint  une  diète ,  et 
dicta  aux  hongrois  les  lob  les  plusduresw 
Le  duc  de  Lorraine  fiit  renvoyé  en  Oc'*^ 
cident,  pour  arrêter  les  succès  de  Louis 
XI V«  Le  prince  palatin  était  mort  sauf 
CttEins  :  sa  sosnr  ayait  épousé  le  frère  de 
.JjoA  XIV,  qui  réclamait  pour  elle  cet 
héritage ,  et  Te  Palatinal  avait  été  une  se- 
conde foik  ravagé.  Le  prince  Eugène  dç 
Savoie  ayant  éprouvé  des  dégoûts  de  la 
part  de  la  France ,  passa  au  service  de 
Léopold ,  et  II  archa  contre  les  turcs , 
Auxquels  il  fit  signer  une  paix  fort  bon- 

ieoic  pour  eu*  Lé^^oli  tiU  V  t^^vvt 


{poqne  on  neuvième  éleciont  en  fiiTeaf 
àe  la  maison  de  Branswick-E||tno?re« 
La  paii  se  fit  enfin  à  Risif  ick* 

L'Europe  semblait  ifNicifiée  ,  lorsquf 
Charles  II  '^  »  roi ,  d'Espagne  et  fils  de 
Philippe  IV,  monmt  saus  enfans*  Sef 
deux  sœurs  avaient  été  mariées ,  Tuoe  ao* 
roi  de  France  j  l'amtre  k  Léopold  ,  qui 
a^en  avait  pas  eu  d'enfans.  Tous  ceux 
qu^il  avait  alors  appartenaient  it  sa  troi«« 
)uème  femme.  La  voix  du  sang  parlait 
plus  impérieusement  en  faveur  de  ceux 
de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse , 
sœur  de  Charles ,  quoique  ceux  de  Temr 
pereur  portassent  le  nom  de  la  maison 
d'Autriche*  Charles  appela  donc  an 
trône  le  second  fils-  du  dauphin  ;  mat* 
il  trouva  p^u  de  partisans  chez  les  espa^- 
gnols,  et  ne  dut  la  couronne  qu'à  sa  pro« 
pre  constance  et  aux  armes  de  son  grand- 
père.  Léopold  mourut  avant  que  la  dis- 

*  Mon  de  Chàdeê  U^  roi  d*BtpagBk%  ^  v 
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tnssîon  fût  tenttîoée  y  et  Joseph  I.^,  so» 
fils  alii4i  loi  fuedUk. 

C'était  à  son  irère  ,  rarchldiic  ChaH 
U§ ,  ^'  les  iBgWs  f  le  Portngal  et  b 
HolUnde  veakûnit  confirer  la  coaronM 
.d'Espagne.  Les  «Rcès  yanèrent  UeÉ 
f^Ptas  fois ,  et  Joseph  *  mourut  ayaut  ^ue 
d'avoir  pu  fiure  décider  Ik  querelle.  Mais 
après  ayoir  joui  pour  sou  propre  compts 
d'une  entière  prospérité  ,  les  hoagroîi^ 
lés  bohèmes  étaient  entièranent  soumia^  j 
et  là  sagesse  de  son  administratioD ,  le 
lîon  choix  de  ses  numstres  avaient  ùSk 
chérir  sa  puissance. 

Lorsque  l'archiduc  XSiaries  *^  lui 
aoccéda,  toas>:bs  princes  de  l'Europe 
étaient  las  d'une  guerre  qui,  ayant  chan^ 
gé  de  face  plusieurs  fois  ,  avait  été  oné« 
rense  k  peu  près  Ji  tous.  Anne ,  reine 
d'Angleterre,  aimait  la  paix ,  et  cherclui 

*  Joseph  ï  er 

»•  Oiêrleê  yi. 


(  ao7  ) 

à  la  (atre  goâter  à  tous  les  partis.  Elle  fut 
d^abord  signée  à  Utrecht  entre  elle  d 
les  hollandais  I   la  France  et  TEspagneé 
L'empereur   cependant   regrettait    vive-^ 
ment  ses  copqnètes  ;  tt  ce  ne  fut  qiie  1» 
crainte  de  voir  envahir  ses  état»  d^ItaUe 
qui  le  déterminèrent  k  la  signer  à  Rads- 
tadt.  La  guerre  qui  s^alluma  dans  le  Mord 
entre  Charles  XII ,   roi  de  Suède ,   et 
Pierre  !•*' ,    empereur  de  Russie ,   au 
sujet  de  la  Pologne*,  à  laquelle  chacun 
d^eux  voulait   donner  un  roi  ,   réveilla 
rinimitié    entre    l'empire  et  la  France. 
Stanislas  ,  après  la  mort  de  Charles  XII , 
perdit  la  couronne  qu'Auguste  de  Saxe  , 
gendre  de  l'empereur ,  lui  disputait ,  et 
vint  se  réfugier  en  France  ,  où  il  maria 
sa  fille  à  Louis  XT.  Celui-ci  soutint  so# 
beau-père ,  et  Charles  défendit  son  gen- 
dre. Par  un  traité   définitif ,  François  , 
duc    de    Lorraine ,    qui    aWaÂX.  ^^o^o^^ft 
Mine-Thérèse  f  fille   ataét  eX  \k^«v^^!«^ 


I 
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te  Pemperenrf  céda  cette  praTOièe  1 
Stanislai ,  pour  qu'elle  revliit  après  loi 
ft  la  Finnoe.  L'Espagne  céda  la  Toscane 
ft  Fnwçoity  et  Pcaperear  céda  an  roi 
i^Espagoe  le  n^ame  dé  Naples  et  éè 
Sicile^  fall  donna  à  l'on  de  ses  tto 
cadets» 

Charles  VI  *  nMomt  qadqne  tempo 
après  sans  enfans  miles;  et  sa  mort ,  sem- 
blable à  celle  do  roi  d'Espagne ,  Qiarlea 
kl  f  eicita  de  ttooveanx  tronblci» 

»Btet  de  Ghailes  YI,  174a» 
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CHAPITRE    XXXI. 

A  peine  Qiarles  VI  fut-il  mort ,  que  pIu-> 
menrs  prînces  se  présentèrent  pour  dispu- 
ter son  héritage  à  sa  fille.  Ferdinand  1.*' 
aiyait  fait  jadis  un  testament ,  par  lequel 
il  transmetuit ,  à  défaut  d^enfans  mâles  ^ 
les  rojaomes  de  Bohême  et  de  Hongrie 
aux  descendans  de  sa  fille,  la  duchesse 
de  Bavière;  et  Charles-Albert ,  petît-fiU 
de  cette  princesse  j  les  réclamait  en  Terts 
de  ce  testament  comme  s^il  avait  eo 
force  de  loi.  Le  roi  de  Pologne ,  époux 
d^une  fille  de  Joseph  I."^^  disait  qu^à  V^* 
poque  de  la  mort  de  son  beau-père  i 
sa  succession  n^aurait  pas  dû  passer  h 
son  frère  Charles  VI ,  au  préjudice  de 
sa  propre  fille,  et  que,  par  conséquent, 
Mâric-Thérèse  y  avait  encot^  mfyoA  ^ 
éroit  le  roi  d*Espagae ,  ÎY4\\v^^  ^^ 


(  aïo) 
roi  de  France  fondaient  leurs  prétentions' 
for  celles  des  princesses  d^Espagne ,  ëpou^" 
aes  de  Lonis  XIII  et  de  Loms'  XIV.  Char- 
les  VI 9  prévoyant  toutes  ces  discussions  • 
mnijt  youltt  les  préveiiir ,  en  faisant  si|;neÉ'^ 
de  son  Tirant ,  à  tons  les  princes  de.l'cA** 
pire  nne  iàragmatiqBe*sanction  qui  ass«->i 
mit  son  hérita^  à  sa  fille  aînée  \  etilataîf* 
yrofité  des  traités  faits  à.  diverses  ie<^* 
frises  avec  les^^ssances  ,de  rËnrope, 
ponr  les  (aire  participer  à  cette  pragma**  ■ 
inatique*s«nctioo«  Néanmoins  ,  après  s^ 
mort^  cbacnn  protesta  contre  le  consens 
lisment  qa^^ayait  donné»  et  prétendit 
^W  avait  abusé  des  circonstances  pour 
1|  lui  estorqaer.  Marie-Tbérèse  se  tron-* 
.fait  sanf.  argent,  sans  soldats ,  sans  autres 
ressources  que  son  génie,  sa  constance 
•t  son  humanité*  Son  père  était  détesté 
des  hongrois.  Ayant  été  contraint ,  peu 
ayant  sa  mort ,  à   sigper  avec  les  turcs 
M  tr»té  fu  lequel  îX  '^iaiXM^\^  \% 
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fruit  des  exploits  du  prince  Eugène ,  il 
avait  fiait  retomber  sur  ses  généraux  tout 
le  poids  de  sa  colère  :  Tun  avait  eu  la 
t£te  tranchée  ;  les  ibtres  avaient  été  ren* 
fcmés  ou  condamnés  à  des  peines  in- 
fiunaDtei*  Marie  -  Thérèse  brisa  leurs 
fisrs  I  passa  en  Hongrie ,  asembla  la  diète, 
déclara  aux  hongrois  qu'elle  les  rétablis« 
sait  dans  les  privilèges  dont  Léopold  I.** 
les  avait  dépouillés  ,  tk-  leur  prêta  le 
serment  d^usage  à  Tavénement  dès  an- 
ciens rois.  Cette  déférence  à  leurs  cou- 
tumes exalta  le  sèle  des  hongrois  :  ils 
jurèrent  de  vivre  et  de  mourir  pour  elle* 
Mais  un  nouvel  ennemi  se  déclara  contre 
Marie-Thérèse  :  la  Pnisse ,  dont  le  ter- 
ritoire occupe  le  nord  de  la  Pologne, 
avait  appartenu  jadis  à  des  princes  gothf 
et  sarmates,  qui  faisaient  des  irruption» 
fréquentes  sur  le  teritoire  de  leurs  vm« 
nns.  A  l'époque  où  les  chev^LUet»  VcoX^^ 
tuques avaient  été  obligés,  aNtc  \5xo*^^ 


Arédens  ,  d'abuidomier  h  Palesânet  te 
d«c  de  BlaBOvie  les  «Tait  engagés  à  wt- 
itndre  maitrei  de  cette  provioce ,'  et  ils?. 
y  étaient  penreno»  après  une  gaerre  de^ 
prèi  de  cinquante  années.  Biais  leur  Toi» 
•inage  ne  fut  pas  plus  agréable  et  plus 
Ipaisible  que  celui  de  leurs  prédécesseurs.' 
Us  conquirent  et  perdirent  successive* 
ahent  la  Livonie  ;  toute  la  Prusse  occi-- 
déntale  9  qu'ils  gouTemâient  despotique* 
ment ,  pusa  sons  la  domination  des  po- 
lonais. En  i5a5 1  Albert  de  Brandebourgs 
M  trouvait  grand*mattre  de  Tordre  teu- 
Ionique  9  lorsque  Sigismond ,  roi  de  Po- 
logne ^  lui  conseilla  d^embrasser  la  doc* 
Irine  de  Luther,  de  se  marieri  et  de  conver- 
tir en  duché  j  pour  lui  et  ses  descendans  f 
k  territoire  qu'il  régissait  au  nom  de  sa 
communauté.  11  promit  de  Taider  dans 
cette  entreprise ,  à  condition  qu'il  lui  prê- 
terait foi  et  hommage  pour  ce  nouveau 
iucbéf    Albert   téusût  un^   ^t^vsi^ 


beaucoup  de  résistance  de  la  part  de  sei 
chevaliers ,  qui  changèrent ,  à  son  exem-; 
pie ,  leurs  bénéfices  en  fieCs  héréditaires^ 
Dans  la  suite ,  ce  duché  revint ,  par  hé-i 
rltage ,  à  la  branche  de  la  maison  i% 
Brandebourg  y  qui  possédait  en  AUe<^ 
magne  Télectorat  de  ce  nom.  Frédéric-^ 
Guillaume ,  le  même  qui  prît  une  part 
bI  active  dans  la  guerre  de  trente  ans  ^ 
fit  un  traité  avec  la  Pologne ,  par  lequel 
le  droit  de  suzeraineté  sur  la  Prusse  £ut 
aboli.  Dans  cette  même  guerre ,  il  s^était 
emparé  de  la  Silésîe  ,  et  par  le  traita 
de  Westphalîe  ,  elle  était  restée  en  89 
possession.  Son  fils  Frédéric  obtînt  de 
Léopold  le  titre  de  roi  de  Prusse  ^ ,  en  lui 
rendant  la  Sllésie.  Frédéric  II ,  présuH 
nant  que  Marie-Thérèse  serait  £sM»le 
à  accabler  ,  et  voulant  obtenir  quelque 
chose  dans  ce  partage  |  revendiqua  la 
Silésîe,  que  son  père  ,  disait-il  ^  n'vi^ 

^Ro/aamede  Pranue^  170%» 
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pu  (BU  le  droti  d'aliéner  de  ses  éUtU  4 
et  il  8*en  rendit  maître  ayant  qne  hi 
reine  et  son  épooz  eussent  pu  fiire  M 
ÉioinSA  démarche  pour  s'j  opposera 
lloins  henrenz' au  printemps  sniyant,' 
P  pensa ,  à  la  bataille  de  Molwiti ,  non*-; 
seulement  èM  battà ,'  mais  dit  prisonmer. 
L'intrépidité  de  soik  général ,  le  comtrf 

• 

Schewrin ,  le  saùVa  et  Ini  yalat  la  victoire»' 
jLa  Franee  et  FEspagne  conyinrent  dé 
léars  faits  atec  Cfaarles-Albert ,  duc  âé  ' 
Itavière  :  on  promit  de  hn  procnrer  lar 
couronne  impériale  et  tous  les  états  dtf 
h  maison  d^ Autriche  ^  k  condition  qu^il 
lomienât  le    Hilanès  ei  le   duché  de 
l^aninè  pour  composer   Tapanage    d'un 
autre  fils  cadet  *  de  Philippe  Y.  Marie- 
Thérèse  retourna  en  Hongrie ,  barangaar 
ses  sujets ,  et  leur  montra  son  fils  Joseph , 
âgé  de  quelques  mois.  Les  hongrois  ac- 
coururent des  bords  de  la  Draye  et  du 

f  CbtLTÎtB  VU. 
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fond  .de  rEsclaybDie  ;  T Angleterre  et  la 
Hollande  •'allièrent  avec  elle ,  tandU  que 
rélecteur ,  couronné  d'abord  à  Prague 
par  les  bohèmes  ,  se  faisait  élire  empeH 
reur  à  Francfort,  Un  traité  qu'elle  con-! 
dut  promptement  à  Breslaw  avec  Fré«-' 
déric  II ,  abrégea  le  triomphé  du  nouvel 
empereur.  Elle  sacrifia  la  Silésie ,  pour 
que  Frédéric  rappelât  les  tronpes  qu'il 
avait  dans  la  Bohême ,  et  Prague  fut  aus«^ 
éitAt  investie  par  les  autrichiens.  Le  ma-'^ 
réchal  de  Belle-Isie ,  qui  avait  concount 
par  ses  conseils  à  déterminer  Louis  XVj 
à  la  guerre  9  se  trouvait  renfermé  danf 
cette  ville  avec  un  corps  de  français  et 
de  bavarois.  Après  avoir  souffert  long-? 
iCTips  les  horreurs  de  la  famine  ,  il  pai^ 
vint  à  s'en  échapper  ;  et  la  Bohême ,  è 
son  départ ,  retomba  an  pouvoir  de  Hi-? 
rie-ThérèfCt 


(ai6) 


CEtAPITRE  XXXri.      .^ 

l^^àxmtE  aatridiieime  pénétra  en  Btr 
,irièref  et  Harie-Thérèse se  trovYi. à  mmi 
tour  ep  poiiesfion  des  états  héféditairef 
ide  stfa^pnoni.  Charles  VII  *  alors  dér 
vra  la  paix  ;  et  Louis  XY ,  qui  n^atait 
{amais  youlu  mènent  la  guerce  t  fit  deif 
l^opositions  en  mème*temps  q«[e  reoi-« 
yerenr.  Les  anf^  f  fiers  d'avoir  batta 
le  marécbal  de  Noailles  à  Ettîngen ,  eor^ 
gm^reiit  la  reine  à  rejeter  ces  offres, 
tt  eQe  ne  larda  pcunt  à  s'en  repentir,  ht, 
conte  de  Branp ,  qui  venait  d'avoir  dea 
gaccès  en  Italie,  y  fut  conpléltment 
fcattn  ;  le  maréchal  de  Saxe ,  qui  était  aa 
iervice  de  la  France ,  fit  dans  la  Flandre 
des  progrès  rapides  ;  et  le  roi  de  Prusse  9 

f  Charles  yil. 
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aucun  prétexte  et  sain  aucun  égar  J 
^ur  sea  trailéa ,  rentra  en  Bohême ,  prit 
la  ville  de  Prague ,  et  y  fit  prisoonîertf 
f  uinxe  mille  hommes  qui  a^j  trouyaient 
en  garnison*  Charles  de  Lorraine ,  firèrc 
du  grand-duc  François ,  arriva  trop  tarJ 
pour  prévenir  ce  malheur  ;  maïs  il  eut  hi 
gloire  de  le  réparer»  IVédéric  fut  obligé 
d^évacuer  ce  royaume ,  qui  semblait  des-^ 
tioé  à  passer  continuellement  de  maitf 
en  main.  L'empereur  mourut  peu  après  ^ 
maudissant  Tambition  qui  lui  avait  ravi 
ses  états  et  son  repos.  Son  fils  voulut 
traiter  avec  la  reine  de  Hongrie  ;  mais 
die  se  retrouvtit  encore  dans  une  posi^ 
tion  trop  fiivoraUe  pour  vouloir  écouler, 
des  propositions  de   paix^  et  une  seH 
conde  fois  elle  eut  lieu  de  regretter  son 
inflexiiûlité.  Les  espagnols  a'cmparèreir  ' 
de  Milan,  de   Parme,  du  Mootfierrat; 
It  maréchal  de  Saxe  gagna  la  célèbre  baK 


(  «8  î 
tiîlle  ie  Fontenoi  ^  sur  les  anglais  f  et 
Xrédéric,  pea  aprèi>  celle  de  Friedberg 
for  le  prince  Ckarles.  Toamai  |  Gand  , 
Bruges  9  Ostende ,  tombèrent  an  pouvoir 
jies  firanfaiîs.  Mais  au  milieu  de  ces  re* 
Ters,  Marie-Thérèse  obtint  un  succèa^ 
0pi  la  consola  :  elle  yint  à  bout  de  fiiire 
proclamer  son  oiari  empereur  **  à  Franc-* 
fort»  Le^  rende  Prusse  etrëlecteur  palatin , 
qui  n^avaient  point  pris  paît  k  rëleclion  , 
protestèrent  contre  tout  ce  qui  s^était  fait 
à  la  diète;  mais  Frédéric,  Tannée  sui- 
Tante ,  le  confirma ,  en  signant  avec  Pim- 
përatrice-reine  un  nouveau  traité ,  en  fa* 
ytm  duquel  il  reçut  un  milion  d'écns* 

Pbil^pe  V  mourut  sur  ces  entrefaîtes. 
Le  comte  de  Brann  profila  des  momens 
de  trouble  et  d'inccrtiade  qui  suivent 
ordinairemMBl  €ea  sortes  d'événemens , 

*  Bataille  de  Fonlenoi  et  de  Friedberg  • 
J745. 
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f&n  obtenir  des  génois  le  passage  par 
leur  territoire ,  et  il  vint  (aire  une  incur- 
sion jusfues  dans  le  Dauphioé.  Il  fut 
bientôt  forcé  à  retourner  sur  ses  pas  fi 
et  vînt  occuper  Gènes  ,  sur  laquelle  il 
mit  un  tribut.  Le  peuple  s^attroupa  ,  priff 
les  armes  :  un  prince  de  la  maison  Dorl^ 
se  mit  à  la  tète  des  génois ,  et  chassa  les 
autrichiens.  PendahC  ce  temps ,  le  mft^j 
réchal  de  Saxe  continuait  le  cours  de  sei 
Conquêtes  ,  malgré  tous  les  efforts  dit 
prince  Charles.  Louis  XV,  au  milieu  de 
êes  triomphes  proposait  toujours  la  paix  s^ 
les  hollandais  en  détournaient  constam— ; 
ment  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  ; 
mais  après  la  prise  de  BeTg-Op-Zoom^ 
et  la  marche  du  maréchal  \ets  Mastricht  | 
ils  craignirent  pour  lei|r  propre  terri^ 
toire ,  et  déterminèrent  leurs  alliés  à 
prêter  Toreille  aux  offres  qui  leur  étaient 
faites.  Les  préhmînairei  Cuieiil  i^^gai^  V 
Àix-b-Cbipélle  *  ;  mais  ce  IwVfe  'a^^»^^ 
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)c!fia  point  pour  loog-tempg  TEurc^e  ;  Une 
seryit  qa^à  changer  la  face  des  aOaires.  Une 
idiscussion  qui  s^éleva  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ,  pour  fixer  en  Amérique  les 
limites  de  la  petite  province  d^Acadie^ 
occasionna  une  rupture  entre  ces  deux 
puissances.  Frédéric  II  s^allia  avec  TAn- 
gleterre^  et  la  France  avec  cette  maison 
'd'Autriche  qu'elle  venait  de  combattre 
pendant  si  long-temps.  Alors  commença 
la  guerre  qui  fut  appelée  la  guerre  de 
'sept  ans,  Frédéric  gagna  une  grande  ba- 
taille ,  où  il  perdit  son  brave  général ,  le 
^omte  Schewrin%  et  il  fiit  défait  daoi 
une  autre,  où  dix  mille  prussiens  res- 
tèrent sur  la  place*  Les  français  prirent 
la  Gueldre  au  roi  de  Prusse ,  et  le  Ha- 
novre au  roi  d'Angleterre ,  d'où  Ils  chas- 
sèrent son  fils ,  le  duc  de  Cumberland  ;  ils 
^'avancèrent  vers  Magdebourg ,  tandis 
que  les  suédois  et  les  russes,  alliés  de 
Yemp&euT  ^  reprenaient  ^  ¥t^4sv^  K 
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iSSlésie*  Il  semblait  être  réduit  \  h  ploi 
craelle  extrémité  ;  les  autrichiens  mens* 
çaient  même  sa  capitale.  Dans  ce  danger, 
il  redouble  d^efforts  et  d'activité  :  il 
repousse  les  autrichiens  et  les  suédois 
jusqu'à  Stralsund  ,  revient  vers  les  (Iran* 
^is,  et  les  défait  à  Rosback  ;  revole  ea 
Silésîe ,  et  remporte  une  nouvelle  yictoirc 
à  Nissa.  Il  prend  Breslaw  et  sa  garnîsoft 
forte  de  17  mUle  hommes  ;  il  s'empare  éga- 
lement d'Olmutx  I  et ,  par  suite ,  de  toute 
la  Silésie.  L'histoire  de  cette  guerre  n'est 
qu'une  alternative  de  succès  et  de  desas- 
tres également  rapides.  Le  maréchal  de 
Daon,  général  autrichien ,  arrêta  les  pro- 
grès du  roi  de  Prusse ,  et  gagna  sur  lui 
une  bataille ,  où  ce  prince  perdit  dix  mille 
hommes,  son  artillerie,  ses  bagages*  Le 
duc  de  Bruns^ck ,  qui  avait  remplacé  le 
duc  de  Cumberland  depuis  ses  défaites 
dans  le  Hanovre,  fit  d'abord  Xxcn&XtK 
les  dcâttçsiîs  i  plusieurs  tcçme*  >  ^  ^^"^ 
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repoussé  enfin  par  le  prince  de  Soubise 
et  le  comte  de  Broglle.  Frédéric ,  l^an- 
née  suivante  ,  fut  yaincu  par  Soltikof  et 
le  général  Laudon.  Mais  l'impératrice 
de  Russie  étant  morte ,  son  neveu , 
Pierre  III ,  qui  lui  succéda  ,  et  qui  était 
depuis  Jong-temps  Padmirateur  secret 
du  roi  de  Prusse,  envoya  Tordre  à  ses 
généraux  de  passer  dans  le  camp  de  Fré- 
déric» Catherine  II  ,  qui  détrôna  son 
mari ,  Pierre  III ,  ne  persista  point  dans 
cette  alliance  ;  mais  elle  rappela  sts  trou- 
pes ,  et  garda  la  neutralité.  Les  pertes 
avaient  été  tellement  balancées  de  part 
et  «autre  ^  que  chacun  ,  las  de  tant  d^é- 
preuves,  devait  souhaiter  également  1^ 
paix  :  elle  fut  signée  à  Paris  et  à  Hubers* 
)l)Ourg  *,  Le  roi  de  Prusse  obtînt  la  resti-* 
tutîon  de  la  Sllésie ,  et  le  roi  d'Angle* 
terre  celle  du  Hanovre.  A  l'exception 
des  anglais ,  auxquels  la  France  céda  le 

*  Fin  de  la  guerre  de  sepV  ai»  »  ii^'i% 
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Gunda  9  penoane  ne'  gigifii'  beanconp 
à  ce  traité  :  toat  se  trouva  remis  à  peu 
près  sur  le  même  pied  qu'ayant  la  guerre  ; 
il  ïCj  eut  en  résultat  que  bien  du  sang 
répandu ,  des  terres  ravagées  et  ie»  maux 
innombrables  soufferts  par  des  malheu- 
reux trop  obscurs  pour  en  être  dédom* 
magés*  L'année  suivante  ,  Marie-Thé- 
rèse eut  la  satisfaction  de  voir  son  fils 
Joseph  élu  roi  des  romains  :  mais  peu 
après  elle  perdit  François  ,   cet  époùs 
pour  lequel  elle  avait  &it  tant  de'sacri-» 
fices.  Joseph  II  se  rendit  cher  aux  peuples  i* 
et  laissa  le  tr&ne  après  lui  i  son  firère 
Léopold ,  à  qui  leur  père  avait  cédé  le 
duché  de  Toscane ,'  où  Léopold  s'était 
fait  on  grand  nom    par  ses  vertus.  U 
transmit  la  '  couronne   impériale  à  son 
lils 9  François  H >  qui  règneencore» 
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TABLEAU 

CHRONOLOGIQUE 

SB 

i.'HISTOIRE  D  ALLEMAGNE. 


\jiHA«LSMAOH«.8©o  Première  mftison 

Henri-rOiseleur.  919       d'Anjou ia66 

Othon-le-Grand  .  936  Rodolphe'de  Haps- 

Hcnrt  II. 100a      bourg 107! 

Aoyaume  deNa-  Bépnbliqae    des 

pletet  de  Sicile  ooinet i3iS 

par    les    Kor-  Jeanne  !'• .i343 

'mands...!...  io3o    Sîgismond 1410 

Henri  IV io56  Concile  de  Cons* 

Décrets  de  Gre-  tance 1414 

goire  VII....  107!  Concile  de  Bâte.  1431 

Henri  V 1 106  Albert     d'Autri- 

Prëdéric  -  Barbe-  che 14^8 

rousse  .......  ii5a  Empire  ottoman.  14^ 

Frédéric  II  •  ...  I3i5  Maximilien  I«r. .  14^3 

Innocent  IV. . .  •  124^  Invasion  des  Mau- 

3VLort  de  Frédéric  res  en  Espagne.  71} 
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nand-le-Grand  Fertlioand  I«r.  «  i556 

en  Espagne.  ,  looo   Ccuaamencement 
Royaume  de  Por-  de  la  guerre  de 

tngal.;  •  •  .  .  iieo       trente  ans.  .  .  1617 
Bataille  de   To-  Bauille  de  Lut-  ^ 

losa ifloo       zen i639     - 

Fin  des   Maures  FaixdeWestpha- 

en  Espagne.  •  1499       lie 1648 

Découverte      du  Mort  de  Charles 

JNouTeau-MoB-  II  y  roi  d'Elspa- 

de •  149a       gne 1700 

Arrivée  aux  In-  Mort  de  Charles 

des  par  le  cap  VI 1740 

de  Bonne -Es-  Royaume  de  Frus- 

rance '•  1497       se 1700 

Charles-Quint.  •  i5ao   Charles  Vil* .  .  174a 
Traité  de  Gam-  Bat.  de  Fontenoi 

brai i53o       etdeFriedliergi745 

liUther. iSfO  Faix    d*Aiz*la- 

Siége  de  Vienne  Chapelle, ,  .  .  1748 

par  Soliman..  i5a7   Fin  de  la  guerre 
ConciledeTrente  t54$       de  sept  ans.  •  176$ 
Seconde       diète  Joseph  £[.•••  176& 

d*Augsbourg..  i&5é 

Ifoms  des  principaux  personnagis  cités 
dans  les  chapùrcs  d'histoire  y  et  rangés 
dans  tordre  chronologie» 

ROIS  D'ASSYRIE. 

Kemrod  9  ou  Bëlns,  Sardanspale. 

Kinus.  Béléni, 

Sémirsmiê»  CTtusA^Otv^ 

Ifiaiês.  ^ 


R0X9  DES  MEOE5. 

Arbace*  Astyage* 

Il^jocès.  Cyaxare  II. 

>>  Phraorte.  Cyrosle-Grand. 
Cyajuire  IC'. 

ROIS    DB   PERSE. 

Cambyae  !•'.  Artaserce  -  Longae- 
Cyru8-le-Grand.  maio. 

Cambyse  II.  Darius-Nolboa. 

•Dariua»    fils  d'Hys-  Artazerce-Mnémon* 

tappe.  Ochus. 

Xercèa.  Arsès; 

Darias-Godomane. 

ROIS  D'EGYPTE. 

Menèt ,  on  Osiiit.        Pstmemte. 
Aménophii.  Inarua. 

Boccboria«  Kectanebnt. 

Jiœria. 

RO»  D'AROOS  ET  DE  MIYGÈNES. 

Inacbiis.  Enrysthée. 

Danatts.  Pélops. 

JElectryon»  Hercule. 

Sthenelus.  Hyilus. 

ROIS   DE  SPARTE. 
Aristodèmc,  Tbéopompe» 


t  «27  ) 

F«iimui!m  Iw.  i^Mbs    et  Cléom- 

^R"»-  Cléomêne. 

Paosanias  II.  Nabis, 

ROliS  ARCHONTES  ET  GÉNÉRAUX 
D'ATHÈNES. 

Cécrops»  Cimoii, 

Codrus.  Përiclèf. 

Médon.  Clèon. 

Dracon.  Nicias. 

Solon.  Alcibiade. 

Pisistrate.  Trasybule. 
Hifipîas  etHipparqne«  €onon. 

Miltiade.  Thimothée. 

Théniistocle.  Pkocion. 
Aristide. 

ROIS  ET  BÉOTARQUES  EN  BÉOTIE. 

Cadmus.  Pélopîdas  et  Bpamî- 

Léontide  et  Archias.         nondas. 

CHEFS  DE  LA  LIGUE  ACHÉENNE. 
Aratua.  Philopœmeu» 

ROIS  DE  SYRACUSE. 

Gela;  Denis  le  >eiuie. 

Hyéron.  Aaathodès. 

Trasybule.  Hyéron  11. 

Denis  Vancien  •  Hyéromme» 


V. 


-  w 
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ROISDB  MACÉDOmB. 


Perdiccas. 
Philippe  !•'. 
Alezandre-le-Gmid. 
Aridée  et  Hercale. 
Alexandre  le  îetme. 
Cassandre. 

Démétrius  Poliorcète. 
Pyrrhus. 


liysimaqne* 
Seleuctts. 
Cerannus* 
Antigène  Gonattt. 
Démétrius  Gonatat. 
Antigone  Doson, 
PhilÇpell. 
Persee. 


ROIS  y  CONSULS ,  DIGTATEUAS  » 
TRIBUNS  DE  ROME. 


Romulus. 

Numa. 

TuUus  Hostilius. 

Ancus  Marcius. , 

Iittcins  Tarquin. 

Sereins  Tultius. 

Tar^uin-le-Superbe, 

JuDius  Brutus. 

Lucrétius. 

Horatius  Codés. 

Mutios  SceTola. 

Itartios. 

Posthumint. 

Ser?iUu8« 

Coriolan. 

Appius  Clandins  I  dé< 

cemyir. 
Vir^nius. 
Canulérius* 
Camille. 
Papirius. 
Pontim, 


Manlius  Capitolinus; 

Quintns  Cincinnatuf  • 

iQdnins  etSextus.   ^ 

Furius. 

Curtius. 

Manlius  Torqaatusc 

Dedns. 

Posthumins* 

Fabridus. 

Regnitts. 

Publius  Cornélius  Sci- 

piOD  etSempronius. 
Flaminius  etServilius, 
Fabins   Maximus    et 

Minutius. 
Emilins  et  Varron. 
Publius      et     Cncns 

Sdpien. 
Marcellus. 
Sdpion  l'Africain  Pi 

cien. 
^éron. 
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Scipiofi.VAftîatîqiie. 
Ctton4e-Genieur. 
Paul  Emile. 
Scipion  £inîUen  l'A- 

friqain. 
Métellns  Brlacedonins 

et  MnmmiuB  Achaï- 

CU8. 

Galba. 

Hllancinns  Hoattllns. 

Tiberns  Gracchns. 

Caïtts  Gracchas. 

3!Aetell«8  Niiinidicms. 

Marius. 

Sylla. 

Canna. 

fiertorius. 

Silaritts  le  jeune; 


Metellus  Piui  • 
GrasRus. 
Pompée. 
Lépîde» 
Lucnllas. 
Catilina. 
Cicéron. 
Jnlins  Gëiar. 
Caton  d*Utique: 
Metellaa  Scipion; 
Marc-Antoine. 
Marcns     Bratai 

Casaiofl. 
Octave- Auguste. 
Sextua  Pompée. 

Mécènes. 


et 


EMPEREURS  DE   ROME  ET  DX 
CONSXANTINGPLE. 


'AngiiAte» 

Tibère. 

Caligula. 

Claude. 

2féron. 

Galba. 

Otbon. 

VicelUns. 

Vespasien. 

Titus. 

Domitien» 

Kerva« 

Tra{aii* 

▲dnes* 

3/é 


Antonin. 
Marc-Aurèle  et    LjÊbi 

cîus  Verns. 
Commode. 
Pertinax. 
Didius. 
Sévère. 
Caracalla. 
Macrin. 
HéliogalMile. 
Alexandre. 
Maximin  et  Gordieily 

père  et  &V%. 
Maxime  tx  BaSScà^* 


Ca3o) 


Gordien  jeune. 

Philippe. 

Decius. 

Gallas  et  Emilien. 

Yalérien ,  Gallien  et 

Odenaz. 
Claudias  et  Tetricns. 
Aurélien. 
Tacite. 
Probos. 
Car  us. 
Dioclérïen  et   Masi- 

mîlien. 
Gafère  ,      Constance 

Chlore,  Maxenceet 

Constantin. 


Constance   et    Cont^ 

tant. 
Julien. 
JoTÎen. 

Valentinîen  etValeiMu 
Gratien  •  Valentînien 

II  et  Théodose. 
Honorius  et  Arcadiat* 
Théodose  U   et  Va-.. 

lenHapen  lU. 
Marcien. 

l»éqn  etMa}orieiu 
Anmemins. 
Julius  Népos. 
Romulus  Augustule* 


EMPEREURS  MODERNES 
D'ORIENT. 


Jj4on  le  Jeune. 
Jénon. 
AaMtaae. 
Justin. 
Jnatinien. 
Justin  n. 
Tibère  H. 
Man'ice. 
Phocas. 
HéracHus. 
Constantin  III. 
Constantin  Pogoaat. 
Jnsdnien  II. 
Bardane. 
Artemius* 
TTiéodoge  UI. 


Léon  Vlsaurien. 
Constantin  Coprany<^ 

me. 
Léon  Chazare. 
Nicéphore. 
Jean  Zimiscès. 
Théophile. 
Mirhel  rivrogne. 
Michel  Basile. 
Léon  Vr. 
Constantin  X. 
Romain ,  Diogènes  et 

Michel  Parapinace. 
Alexis  Oornnène. 
Manuel  Comnène« 
Iiaac  V  Ang^e. 
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Alens  rAagt»  Michel  PaléologM^ 

Baudoin  de  Flandre.  Manuel  PaUoliunie* 

Pierre  «le  Courtenay.  Constantin    P«Ièoto" 
Baudoiall.  gue. 

GÉNÉRAUX  DES  EiVEPEREUAS 
D'OaiENT. 


Germanicus* 

StiHcoB. 

Piautius. 

Constantitts; 

Scapuia. 

Aerius. 

Bnrrhus. 

Booiiace. 

Agricola, 

iVlisithée. 

A*ipar. 

Oreste. 

Vetranion. 

Bélîsaire. 

Bufin  et  Eutrope. 

Ifaisès. 

EMPEKEUPS  D'OCCIDENT  ET  ROIS 
'    DE  GERMANIE. 


Charlemagne  de  Fran- 
ce, 
tiOuis-le  Débonnaire* 
JLiOtbaire. 
liouis  II. 

Charies-ie-Chauye. 
JLouisIU. 
Charles-  le-Gros . 
Amould  de  Carinthie. 
Louis  IV. 

Conrad  de  Franconie. 
Henri  d«  Saxe. 
Othon-ie-Grand. 
Othon  II. 
Othon  III. 

fft^Henri  de  Earière» 


Conrad  II   de    Fraii- 

conie. 
Henri  III. 
Heiiri  IV. 
Henri  y. 
Lothaire  de  Supplem<* 

bourg. 
Conrad  III  do  Fraifr* 

conie. 

Frédéric-Barberoussflw 
Henri  VI 

Philippe  de  Souabe* 
Otbon  de  Saxe. 
Frédéric  U, 
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Adolphe  de  Nastan.  Rodolphe  II. 

Albert  !«%  Henri  Vlr,  Mathias. 

'    I4OUÎS  V ,    Charles  Ferdinand  II. 

IV,  Venceslas  ,  SU  Ferdiuand  III« 

gtsmond.  Lcopold  1er, 

eit  II  d^Autricbe.  Joseph  !•■. 

Frédéric  III.  Charles  VI. 

Maxîmilien  1er.  Charles  VII. 

Charles- Quint.  François  I«r. 

Ferdinand  1*^'.  Joseph  II. 

Maximilien  II.  François  II. 

QÉNÉHAirx  DES  EMPEREURS 
D'OCCIDENT, 

Abuos.  Vert ,   Leganei  et 

Adalbert.  Gallas. 

Orisler.  Montée  ucnli* 

Marguerite  y  gonver-  Charles  de  Lorraine; 

nante  des  Pays-Bas.  Eugène  de  Savoie. 

Laanoy*  Braun. 

Dorîa.  Charles  II  deLorrain^kî 

Maurice.  Daan. 

TiUj  et  Valstein.  Brunamck. 

Ficolonmiy  Jean-de-  Laudon. 

ROIS  DE  FRANCS  MÉROVINGIENS; 

Fbaramond.  Chilpéric. 

Clodion.  Clotaire  II. 

MéroTée.  Dagobert. 

Chîldéric  I.er  Clovis  II. 

CIovis-le-Grand.  Clotaire  III. 

Childebert.  Chîldéric  II. 

Clotaire  I  er  Thierry. 
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Childebert  IX.  Thierry  IV. 

Dagohert  II.  Gliildéric  IIi; 

ChSpéric  II. 

CARLOVINGIENS. 

Pépin.  Charles  III  le  Gro». 

Charlemagne.  Eudes  de  Piuris. 

XiOais4e-Débonnaire.  Charles  III  le  Simple. 

Chsrlet  II  le  ChauTe,  Raoul  de  Bourgogne. 

Louis  II  le  Bègue.  Louis  IV  d'Outremer*  ^ 

Louis  m    et  Carlo-  Lothaire. 

.  man .  Louis  V  le  Fainéant. 

CAPÉTIES^â. 

Hugues  Cap^t.  Charles  V  le  Sage. 

Kobert.  Charles  VI. 

Henri  I«r.  Charles  VII. 

Philippe  I.«r  Louis  XI. 

J^uis  VI  lé  Gros.  Charles  VUI. 

Louis  VII  le  jeune.  Louis  XII  d'Orléus. 

Phi  lippe- Auguste.  François  S.*' 

Louis  VIII.  Henn  II. 

Louis  IX  le  Saint.  François  II. 

Fhilippe-Ie-Hardi.  Charles  IX. 

Philippe  IV  le  Bel.  Henri  III. 

Louis  jL  le  Hntin.  Henri  IV  de  Bourbon. 

Philippe  V  le  Long.  Louis  XIII. 

Charles  IT  le  Bel.  Louis  XIV. 

Philippe  VI deValois.  Louis  XV. 

Jean.  Louis  XVL 

MINISTRES  ET  GÉKÉR AUX  FRANÇAIS. 

Viomaile,  EAitoin. 

Archamha  aJ.  P  ê  çvïi  "H.n\»x^  • 
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Charles  Mart«l. 
Itainfroy. 
Hugues-le-  Blanc. 
Baudoin  de  Flandre, 
Sugger  et  Garlande. 
Alix  de  Champafinne. 
Blanche  de  Gastille. 
Euguerrand  de  ittari* 

gny. 

Charles  de  Valois. 
Bertrand  OugueseliB. 
Olivier  Clisson. 
Hugues  Aubriot. 
Loui&  d'Anjou. 
riiilippe-le-Hardi  de 

Bourgogne. 
Jean  de  Bourgogne. 
Louis  d'Orléans. 
Fhilippe-le-Bon  y    de 

Bourgoene. 
Jeanne-d'Arc. 
Melao. 
lie  cardinal  de  la  Ba* 

lue. 
Tristan. 

Anne  de  Beaa{en. 
Georges  d'Amboise  , 

cardinal. 
I^em  o  ursd' Armagnac . 
La  Trémouille. 
Bayard. 
Gaston  de  FoiX|  duc 

de  Nemours. 


Bourbon  »  coBBëtable. 
Louise  de  Savoie^  da« 

chesse    d'Angonlé^ 

me. 

Duprat» 

Semblançay. 

Bonnivet, 

Chabannes  de  la  Pa* 
lice. 

Lautiee. 

Poyet. 

Montmorency,  conné- 
table. 

François  de  Guise* 
Goli^ny. 
Louis  de  Condé. 

Antoine  de  Bourbon  f 
roi  de  Ifavarre. 

Henri  de  Guise  le 
Balafré.' 

Mayenne. 
Sully. 

Marie  de  Médicis. 
Le  cardinal  de  Kicbe* 

lien. 
Anne  d'Autriche. 
Le  cardinal  de  Ma«^ 

zarin. 

Condé-le- Grand* 

Turenne, 

Colbert. 
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BOIS  ITANGIfETERRF,  BRETONS, 
SAXONS  ET  KORMANDS, 


CaractACHB. 
Hengist  et  Horsa  f  sa* 

sons. 
£fheibert. 
OtTa. 
Egbert. 

Alfred-le-Grand« 
Ethered.  > 

Edmond. 
Canute*  le-Danoi$. 


MêM  Gannte. 
Bdownd*  le  -  Confts- 

iear. 
Harold. 
Guiilâame  «le  - Goo* 

quérant. 
Guill  anme-le-Roux. 
Henri  I«. 
Etienne. 


MAISON    DE    PLANTAGENET. 


Henri  H. 

Richard  -  Cœur  »  de* 

Lion. 
Jean-  Sans-Terre. 
Henri  III. 
Etlouard  I.«r 
£  ouard  II. 
Edouard  III. 
Richard  II. 


Henri  IV  de  Lancaa* 

tre.  • 
Henri  V. 
Henri  VI. 

Edouard  IV  dTTork.  ' 
Edouard  V. 
Richard  lU  de  Glo- 

cester. 


MAISON    DE    TUDOa. 


Henri  VII. 
Henri  VIII, 
Edouard  VI. 


Marie, 
Elisabeth. 


MAISON  DE   STUART^ 


Jacques  '^.«' 
Charles  I.CT 

Charles  IL 


Jac<^««  \\« 
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MAISON  DE  BaUNSWICK-HANQVRE, 

Georges  I.»       Georges  III» 
Georges  II. 

GÉNÉRAUX  E1^  MINISTRES  ANGLAIS; 

Godwin.  Dudiey. 

Thomas  Becket,  Jeanne  Grer* 

Pembroke.  Léceister  IL 

Lécebter.  Essex. 

Le  priace  Noir.  Drake. 

Chandos.  Elflngham. 
Clocester  et  Bedfort.     François  Bacon/ 

Talbot.  Bukingham. 

York.  Straffort. 

^arwik.  Fairfax. 


Ciarence.  Cromwel,  protecteur» 

Glocester.  Georges  Moiik. 

Stninei  et  Perkins*  Marlboroug. 

Yolsey.  Edouard  Stuart» 
Thomas  Moms. 

ROIS  D*ÉœSS£. 

Gnillaume.  David  Bnico. 

Jean  Baliol.  Jacques  V. 

Bruce.  Marie  StuarU 
Edouard  BâlioL 

GÉNÉRAUX. 

Wallace.  Murray. 

Darnley.  Morton. 
Bothyrel; 
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lEcripûins  et  Artistes  célèbres  açant  J.'Cm 


Hermès  )  oaTbaut. 
Tcismégist». 
Hom2re* 
Hésiode. 

Septième  siècle» 

Dracon. 

Epimémde, 

Alcée. 

Terpandre, 

6apno. 

Sixième  siècle. 


Thaïes. 
Chilon. 
Pitiacus, 
Périandre . 
Bias. 

Cléobule. 
4S0I011. 

ADajdmandre* 
Esope. 
Thespia» 
$titajion. 

Anacréon.] 
Héraclire. 


Les 

sept 
Sage». 


Cinquième  siècle, 

Eschylle. 
Sophocle. 
Buripide. 
Aristophane* 
Pindare. 
Gorinne. 
Démocrite. 
Empédocle. 
Hérodote. 
Thucydide* 
Hippocrate. 
Aspasie. 
Anaxagore^ 
Inctinus  etCalHcratA^ 
Plndias. 
JVlëton. 
Timon. 
Socrate. 

Quqtiième-  siècle, 

Xénophon.  . 

Platon. 

Antisthène. 

Diosèae. 

Gratèa. 

Zenon  de  Gidani; 

Ari&toto^ 

TYièo^\i!ta4XA« 
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Eubulides. 

Euclide. 

ZoTle. 

Praxitàle. 

Zeuxis. 

Parrhasîus* 

Apelles. 

Timothée. 

Troisième  siècle. 

Archimède.   ( 
Théocrite.     )  K^«ct. 


Plaute. 


latin. 


Deuaièmesièclem 

Métfodore. 

Panetius. 

Polybe.  ï  «'««•• 

iAfristarquo. 

Scipion  £qii. 

Ennlui.  !  ^«'«^ 

Tércnee.       j 

J^emier  siècle. 

Diodore.       i 
Dcai».  |g«ci. 

Sosigène. 
Cicéron. 
César. 
Horace. 

Catulle.         \  latins. 
Properce. 
TibuUe. 
Ovide. 
Lucrèce» 


Virgile.  \ 

Tiie«Uve.      j 
Saloste.  f 

Corn'eliusNé- 1 
pos. 

Vitrufc. 


latine 


lâtina. 


Avais  jitvs-CnniT* 

Premier  sièclcm 

Sénèque     le 

philoaophe* 

Sénèque     le 

tragique. 
LucaiD. 
Perse. 
Martial. 
Juvénal. 
Pétrone. 
Tacite. 
Quitite  Cnrce 
PlinePancien 
Phèdre. 

Epîctète. 
Strabon. 
Colnmelle. 
Joseph  If  ébert. 

Deuxième  siècle. 

Suétone.        \ 
Marc-Aurcl.  (  ,    . 
Pline  lejeunej  ^^"«^ 
Papinien.        ' 

Plutarque.      \ 
Celse  et  Gai-  >  ^reci^ 
lien,  \ 


1 


grecs; 
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Appîen. 

Pausanias. 

Ptolémée. 


gcecs. 

Troisième  siècle*   , 
I  latixii. 

grecs. 


Tertulien.  • 
Apicius* 
Porphyre. 
Diogéne  I«a- 
ërce. 


huitième  sUch» 

Cbarlemagne  I  firan- 
Eginart.  |  çais. 

Alcnin.  anglaû» 

Neuvième  siècle* 

Hincmar,      français. 
Léon.  K'^^* 


Dixième  siècle. 
écossais.    Gerbcrt,pape^  fraa 
Quatrième  siècle. 


Origèneé 
Ossian. 


Ausone.  ) 
Ammienaiar*  \  latini* 

celin.  i 

£asèbe.  i  ^^^. 

Héliodore.     }  S^^- 

Cinquième  siècle» 

Avienus.  lAtitu 

Théon*  % 

At^eMÏsEu-j  8'*^'- 
doxie.         / 

Sixième  siècle» 

Arthémidore  \ 
Cassiodore*  j 
Boèce.  ff 

Grégoire   de>  latins. 

Tours.        I 

Tnbonien»     ] 

Procope^        J 


Frodoart.       j   (ais. 

Onzième  siècle, 

Hobert,  roi  de  France 
AnneCommène.grec^ 

Douzième  nècle: 

Pierre  Lom-s 

bari{«  (  fran- 

St.  Bernard,    i   (ait. 
Abélard.         / 
Averroès ,  manre  dm 

Cordoue. 

Treizième  siècle. 

A1bert-lè-6r.l    _,i_ 
BerAoldSch.  ?  ^^ 


wariz. 


) 


:\ 


Vu^- 
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Roger  Bacon,  anglais 
Robert       de 
Sorbqnne. 
Joinville. 

Thibault,  roi 
de  Na?arre 

Guillaume  de  y  fran- 
liorris.         (  çaÎBi 

Pierre    Des- 
fontaines. 

Jean  Scot. 

Le  Monge  de 

Afontemaycff, 

Quatorzième  siècle» 

Pétrarque         italien, 
Jarlhole.       \  bohé- 
JeanHoss.    -»  ««es. 
Viclef.  anglais. 

Froûsard.      )  f^^^. 
leMonge^des^       • 


Rapbaël. 
Boyardo. 
Pic  de  la  Mi-' 

randole. 
Christophe 

Colomb. 


liens. 


sard.  1 
nge^des^ 
B-d'Or.  ) 

Quinzième  siècle. 


Jnvënal   des' 

Ursins. 
A.lain    Char- 

tier. 
Charles  d'Oi- 

léans. 
Monstrelet. 
Philippe    dej 

Commines.l 
René    d*An- 

jouj  roi  de 
Proreace, 


fran- 
çais. 


Seizième  siècle» 

Copernic      prussien» 

Thomas  Mo- \ 
rus.  f     an* 

Shakespeare  l  glais*' 

Fr,  Bacon.      / 

Ticho-Brahc.   danois^ 

Ariosie. 

Titien. 

Le  Corrège 

Carrache. 

Michel' A  rtge 

Le  Tasse. 

Machiavel. 

Grotius 

Erasme. 

Juste  Lipse. 

Buchanan. 

Camoëns.    portugais, 

Paracelse.         suisse* 

Clément  Ma- 
rot. 

Rabelais. 

Michel  Mon- 
taigne. 

Thcodose  de 
Bèze. 

ifostradamn.% 

Pibrac, 


iu- 
liens* 


j  holl. 

bruxel* 
écossais. 


fran- 


Ronsard.       \  '^J"     Gassendi..     J  ^"- 
Amyot,  I   î^'-      Descartes.      \  ^^' 


Monnaies  grecques* 

Une  obole  ,  3  sons* 

Une  drachme  ,  18  sons. 

Une  mine ,  valant  cent  drachmes  9  ou  çofr* 

Soixante  mines,  valant  un  talent,  ou  5|4oo  £' 

Mesures  grecques. 

Un  stade ,  94  toises. 

Vingt-sept  stadesyfaisant  environ  une  liene* 

Monnaies  romaines» 

• 

Un  as  y  un  son. 

Un  sesterce  y  valant  deux  as  et  demi  |  0« 
environ  trois  sous. 

Un  denier  ,  valant  10  sous. 

Un  grand  scstercei  valant  mille  petits  Sd«^ 
terces  ,  ou  i5e  ir. 

Une  mine  j  5o  francs. 

Un  talent^  3,ooo t'caincs. 

3jm 


C  a4a  ) 
MtnnaUs françaises. 

La  li?re  d'dr  ,  d'argent  oa  de  cai?re  ,  pe« 
sait  réellement  une  livre. 

Il  fallait  vingt  sons  d*or  potur  une  livre  ; 
chaque  son  d'or  anfonrd'hui  iS  francs  :  telle 
était  lenr  râleur  sous  Charlemagne. 

Nota,  L'utilité  de  la  liste  chronologique 
ocmsiste  à  remettre  sous  les  yeux  l'ordre  dans 
lequel  les  rois  et  les  généraux  se  sont  succé- 
dés )  et  quels  grands  hommes  ont  été  contera* 
porains.  Elle  sert  encore  pour  interroger  les 
été  f es  :en  leur  nommant  un  de  ces  person- 
nages ,  on  leamet.dans  le  cas  d'en  rapporter 
l'histoire  ;  ce  qui  forme  à  la  fois  leur  mémoire 
et  leur  débit. 


M.*^  DE  JONCHÈRE.  Nous  ayons  fin! 
k  description  de  la  France ,  ma  chère 
Caroline  ;  maïs  quelques  notions  de  la 
situation  des  autres  contrées  de  Tunivers 
ne  sont  pas  moins  nécessaires ,  et  tu  me 
feras  plaisir  de  me  faire  connaître  celles 
que  tu  as  acquises  à  cet  ^ard. 

Caroline.  Je  sois  à  yos  ordres  ^  mt 


dhire  tante  $  noos  n'ayons  qa^k  contir 
jraer  l^eumen  de  mon  atlas  sans  nomi. 
Voici,  d^abord  une  carte  qui  contient  les 
Iles  britaniques.  La  plus  grande  de  cet 
iles  renferme  TAnglelerre  et  l'Éoosse  ; 
la  seconde  est  Flrlande.  L'Angleterre  fol 
penplée  primitivement  par  une  tribu  des 
bretons ,  qui  appartenait  yraisemblable- 
ment  il  la  grande  nation  des  celtes  ou 
gaulois ,  puisqu'ils  professaient  la  même 
religion  et  pratiquaient  les  mêmes  usages* 
Elle  reçut  d'eux  d'abord  le  nom  de  Bre- 
tagne ;  elle  prit  ensuite  celui  d'Angleterre  9 
des  angles  (  peuple  de  Germanie  )  ,  qui 
asservirent  les  bretons ,  lorsque  les  ro- 
mains ,  leurs  premiers  conquérans  1  lea 
eurent  abandonnés.   Les   tles  britanni- 
ques sont  situées  dans  la  mer  du  Nord  ^ 
et  séparées  du  royaume  de  France  par  le 
canal  de  la  Manche. 

M"*«  DE  JONCHÈBE.  Foci  Utti.  ^^% 

est  h  rillc  capiule  de  YKii|^t\.«ct^'^. 
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Caaouliie.  Londres ,  située  à  peu  ié 
^IsUnce  de  l'emboudiure  de  h  Tamise  ; 
et  dès  k  règnede  Néron ,  c'était  Une  yille 
très-commerçante     On  y   remarque   I^ 
pont  et  le  palais  de  Westminster ,  PégHse 
de  St.-Paul ,  une  des  plus  belles  de  TEu- 
rope.  La  plupart  des  maisons  y  sont  pe- 
tites ,  bâties  en  briques  ;  le  palais  du  roi 
Joî-méme  offre  un  coup-d^œîl  peu  ma- 
gnifique* Le  cbàteau  de  Windsor  ,  dans 
la  forêt  et  près   de   la  ville  du   même 
nom  ,  -à  peu  de  distance  de  Londres  ,  est 
nfiniment  préférable.    Il  fut  commencé 
par  Guillaume-lc -Conquérant  ,  et  tou- 
jours embelli  jusqu^à  nos  jours.  On  pré- 
jtend  que  la  ville  de  Londres  renferme 
autant  d^habitans    que    celle  de  Paris  ^ 
^ont  elle  n'est  éloignée  que  de  98  lieues. 
M"^^  DE  JoNCHÈRE.  Comment  divise- 
t-on  le  territoire  de  T  Angleterre  ? 
.    Caroline.  £n  cinquante-deux  corn* 
iés,  jdont  l'énuméraâon  «emX.  xxo'g^i 
HdJeuse. 


(^45) 

U"*.  BB  JoNCHàRE.  Indiqne-moi  seo^^ 
Icment  les  yiUes  principales. 

Caroline.  Oxford  ,  dans  le  comté 
du  même  nom ,  célèbre  par  son  univer- 
sité ;  Cambridge ,  antre  université  ,  dans 
le  comté  de  Cambridge  ^  York  ,  dans  le 
comté  dTork  ,  en  s'éUvant  vers  le  nord: 
c^esi  Tancienne  Ëborakum  ,  où  mouhit 
Tempereur  Sévère.  Sa  cathédrale  est  en-, 
core  plus  grande  et  presque  aussi  magai« 
fique  que  celle  de  St.-Paul  de  Londres  ; 
on  dit  que  les  piliers  des  stalles  soni 
en  albâtre* 

liverpool ,  à  l'ouest ,  dans  le  comté 
de  Lancastre  :  ce  n'était  qu'on  village 
an  commencement  du  id^  siècle  \  sa  si- 
tuation avantageuse  l'a  ren4ii  IW  des 
ports  les  plus  commerçant  du  royaume. 

Cbester^  dans  le  comté  du  même 
nom  ,  est  renommé  pour  ses  fromages  , 
dont  il  se  fait  un  grand  débit. 

Caniavon  ,  capUa\e  au  ç«^*  &fc  G^^ 


doBt  les  rochers  et  les  montagnes  ser* 
virent  de  refuge  aux  bretons  qui  refu* 
cèrent  de  se  soumettre  à  la  tyrannie  des 
germains  :  ils  y  conservèrent  long^temps 
des  usages  et  des  souverains  particulier». 

Au  centre  de  cette  province ,  est  k 
mont  Snodon  ,  le  [dus  ilevé  de  tout  le 
royaume. 

Bristol  ;  port  de  mer  ,  est  regardée 
comme  la  ville  la  plus  considérable  da 
royaume  après  celle  de  Londres  ;  Bath  ^ 
aussi  dans  le  comté  de  Bristol ,  et  dont 
les  eaux  minérales  attirent  tous  les  été» 
une  foule  de  geas  malades  j  ou  riche» 
et  désœavré». 

A  l'extrémité  la  plo»  occidentale  de 
r Angleterre,  an- dessus  du  cap  Lisard  , 
est  le  comté  de  Cornouailles  ,  dans  le- 
quel une  partie  des  bretons  se  cantonna 
pour  échapper  aux  germains.  On  y 
trouve  Falmoulh ,  qui  ne  consistait ,  il 
7  a  deux  Mèclea  9  qu'en  dtux  ou  UoU  \nai«^ 


(^47  ) 
flOD»  :  elle  est  ictaellement  d'une  graadd 
idiportaiice  pour  le  commerce* 

Dans  le  comte  de  De^on  ,  PljmouUi  p 
Fun  des  ports  les  plus  fortifiés  du 
royaume  :  une  partie  de  ce  comté  est  si 
fertile  et  si  agréaUement  cultivée  ,  qu^on 
k  surnomiine  le  jardin  de  TAnghiêrre. 

Portsmouth,  dans  le  comté  d^Hamp- 
shîre  ou  de  Soutlumpton  :  c'est  le  port 
le  plus  renoauné  de  TAngleterre.  La 
ville  est  bâtie  sur  un  petit  tlot ,  en  face 
de  la  rade  de  Spithead ,  où  les  flottes 
royales  se  rassemblent  en  temps  de 
guerre* 

Dans  le  comté  de  Kent  9  Qntor- 
béry  et  Douvres ,  d'où  parient ,  ^n  temps 
de  paix  ,  les  paquebots  ,  qui  deux  fois 
la  semaine  se  rendent  à  Calais.  De 
Douvres  à  Calais  ,  par  un  bon  vent  , 
la  traversée  n'est  que  de  quelques  h/eures* 
On  y  trouve  encore  Greenvrvch  ^  c&'dE^t% 
par  son  superbe  hôpital  de«l\a^  voa^ 
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rios  invalides  ;  et  son  observatoire ,  Vuvi 
des  points-  par  lesquels  passe  le  méridien 
d'après  lequel  comptent  les  anglais. 

M"^.  DE  JoNCHÈaE»  Quels  sont  Ie« 
prindpanz  fleuves  de  TAngleterre  ? 
•  Caboume.  La  Tamise ,  qui  a  son 
embonehure  un  peu  an -dessus  du  canal 
de  la  Manche  ;  TAvon  ,  qui  donne  nais* 
lance  au  canal  de  Bristol  ;  et  la  Dée ,  qui 
se  jette  en  face  de  Chester ,  dans  un 
golfe  qui  s'appelle  la  mer  d'Irlande. 

L'Angleterre  abonde  en  grains  ,  en 
légumes  j  en  fruits  y  en  bétail ,  et  en  vo- 
laille. L'agriailture  y  fait  chaque  jour 
de  nouveaux  progrès  ;  et  les  ferngùcra 
étant  pris  souvent  dans  la  classe  des  gens 
bien  élevés  ,  celte  profession  jouit  dans 
r  le  royaume  d'une  véritable  considération. 
Malheureusement  le  climat  y  est  humide  , 
et  le  ciel  fréquemment  nébuleux.  On 
fait  usage,  pour  se  chauffer,  de  tourbe 
et  de  cb&rbon  de  lcrte%  EA\t  ^  V^x\^^>x^ 


[ 
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(Se  mmes  d^étaSn ,  et  contienl  environ 
8  millions  d^habitans.  La  religion  doH 
minante  s^appelle  b  religion  anglicane  f 
«t  dérive  en  partie  de  la  religion  Intliéi 
rienne. 

M">^.  DE  JoiïCHÈRE.  Fais'inoi  la  des-j 
cription  de  TÉcosse* 

Carolii^e,  L^Écosse,  située  au  norS 
de  TAngleterre  y  était  habitée  autrefois 
par  les  scots ,  dont  elle  a  pris  son  nom  J 
par  les  erses ,  les  pietés  et  les  calédonieiii. 
Elle  est  actuellement  divisée  en  diz-hmt 
comtés.  Edimbourg  est  la  capitale  de 
tout  le  pajs  ;  elle  est  à  120  lieues  de 
Londres  ,  sur  la  rivière  de  Forth  ,  dans 
un  canton  nommé  le  Lothian ,  et  sur-, 
montée  d^un  château  si  élevé  9  qnil  pa-- 
ratt  inaccessible.  Le  palais  d'Holyrood  ^ 
terminé  par  Charles  I^'.  9  est  d'une  ai^. 
chitecture  moderne  et  élégante. 

m^Mcowp  sut  U  Cly&e^  «i^^S&(«^ 
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par  son  timyersité  ;  on  en  tron^re  une 
autre  à  Aberdeen. 

Inyerness  9  sîtaée  dans  le  Heu  le  plus 
stérile  de  rÉcosse.  Les  eaux  de  la  Ness  ,- 
sur  laquelle  elle  est  bâtie  ,  sont  si  tem- 
pérées ,  que  les  glaçons  qui  y  sont  pous- 
sés de  la  ner  du  Nord ,  7  fondent  au 
milieu  de  Hiver.  Ce  comté  et  ceux  qui 
Tenvironnent  portaient  autrefois  le  non^ 
et  Lochaber ,  à  cause  de  la  quantité  de 
lacs ,  en  écossais  nommés  lochs  ,  qui  §*j 
trouvent  répandus.  L'un  d^euz  ,  situé 
près  d'£lgîn  ,  est  couvert  d'i^ne  telle 
multitude  de  cygnes  ,  qu'iis  obscurcis* 
•enk  le  jour  quand  ils  s'envolent.  On 
Toit  près  d'Inverness  le  château  de  Cul- 
loden. 

Albernetby ,  qui  n'est  presque  rien 
aujourd'hui  ,  et  qui  était  autrefois  la  ca- 
pitale des  rois  pietés. 

Stirlîng  9  dans  le  voisinage  de  laquelle 
un  «per(oit    encore  de%  tracca  de  U 
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gmide  munSlIe  bltie  par  Agncola  ,  gj« 
néral  romain ,  poar  s^opposer  aux  ra- 
vages que  les  pîctes  venaient  exercer  sur 
les  champs  des  bretons ,  lorsque  ceux^ 
ci ,  instruits  par  les  romains  ,  s'adonnè«* 
rent  k  l'agriculture. 

M."*  DE  JONCHÈRE.  Quelles  sont  lei^ 
prindpales  rivières  de  TEcosse  ? 

CâROLms,  Le  Forth  et  la  Ctyde  ,t 
dont  nous  avons  déjà  parlé, 

L'Ecosse  est  plus  froide ,  comme  dé 
raison ,  et  moins  fertile  que  TAngle-' 
terre*  La  nourriture  habituelle  du  peuple 
est  la  farine  d'avoine  ;  mais  les  côtes  et 
les  lacs  fournissent  abondamment  du 
poisson ,  et  le  gibier  se  multiplie  dantf 
les  bruyères.  Les  villes  j  sont  bien  b&- 
ties ,  le  pays  renfermant  de  belles  car«- 
rières. 

On  retrouve  en  Ecosse  9  principales' 
ment  loin  des  grandes  villes  ^  des  n^vSl- 
geg  des  usages  des  anciens  çeu^e%  <S8?*' 


l'habîtâient  LliabiUeiiieiit    des  écàsêaSë 
est  bizarre  pir  sa  forme ,  qai  tient  de  Ui 
tunique  et  do  manteau  romain ,  et  par 
ses  couleurs  tranchantes  j  toujours  ap-^ 
pliquées  en  carreaux.  Us  ont  conservé 
le  goût  de  la  musique  et  de  la  poésie  qui 
distinguait  leurs  bardes  ;  et  Ton  troQYC 
encore  ëpars  des    restes  de  retranche- 
mens  «t  de  tombeaux  que  Ton  rapporte  à 
l'époque  de  leurs  guerres  avec  les  da^ 
noîs  I  appelés  par  les  bardes  ,  les  gutr-^ 
fiers  Je  LoJa,  on  i^Odin.  On  divise  b 
peuple  en  higlanders^    ou  habitans  des 
montagnes ,    et  lowlanders  ^    ou    hafaHi 
tans  des  vallées.  Les  kirds ,   ou  grands 
sdgpeurs    d'Ecosse ,     étaient    chefs  de 
nombreuses  tribus  ou   clans  i  et  qnel-r 
ques-uns  portent  encore   les   noms  des 
lords  écossais.  La  religion  dominante  e&t 
celle  de  Calvin    ou   des  presbytériens. 
L'Ecosse  contient  environ  deux  millions 
^liabitans* 
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M."*  DE  JoiiiCHiBE.  PMsons  à  k  éuA 
cription  de  Tlrlande. 

Carolinb.  Elle  est  séparée  de  VA^ 
^eterre  par  le  canal  de  Saint -Georges  ^ 
et  s^appelaît  aatrefôîs  THibemie.  Elle 
composait  alors  plusieurs  petits  rojau-' 
nes>  dont  les  habitans,  en  raison  dd 
leur  pauvreté ,  et  du  défaut  de  commu-, 
nicarïon  occasionné  par  la  quantité  de 
marais  ,  de  bob  et  de  rocbers  dont  leur, 
sol  est  entrecoupé  ,  restèrent  long-{ 
temps  dans  un  état  sauvage.  Une  foula 
de  ports  et  de  baies  dont  elle  est  pouryueyj 
devraient  la  faire  jouir  d'un  commerce 
Irès-étendu. 

Dublin ,  sur  le  Lifley,  en  est  la  capitale: 
elle  contient  à  elle  seule  deux  cent  mille 
aeies ,  et  la  totalité  du  pays  n'en  contient 
pas  trois  millions. 

Cork  y  au  sud,  avec  un  portlrès-fré^ 
quenté* 

Wâierfordf    auisi  tr^&-comnifts^TXft% 
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limmerik ,  Mir  le  Shannon. 

Londondeny  y  ainsi  nomniëe  ,  parce 
qu'elle  fut  foadée  par  des  habitans  de 
Londres. 

Les  principales  rivières  sont  le  Shan* 
non  ^  qui  se  jette  dans  i^Océan ,  après 
avoir  formé  plusieurs  beaux  lacs  dans 
rintërieur  du  pays  ;  et  le  Liffey^  qui  se 
jette  dans  la  baie  de  Dublin.  On  a  creusé 
un  canal  pour  joindre  ces  deux  fleuves 
l'un  à  Tautre ,  et  faire  ainsi  communi- 
quer les  deux  mers. 

Les  irlandais  professent  la  religion 
catholique  ;  ce  qui  leuç  occasionne  de 
fréquens  démêlés  avec  les  anglais  ,  et 
entretient  une  opposition  fâcheuse  en- 
tre les  deux  nations.  Le  pays  abonde  en 
curiosités  naturelles.  On  y  remarque , 
ent^rautres  ,  la  chaussée  des  Géans  ,  qui 
borde  la  mer  au  nord  du  comté  d'An- 
farim.  CVst  une  masse  de  prismes  énor- 
mes I  semblables  à  des  piliers  serrés  les 


uns  contre  les  autres  ,  en  sorte  cpiVnr 
f  eut  marcher  sur  leurs  sommets  ,  visi-. 
Uernent  tronqués  par  le  temps.  La  ca«* 
Terne  la  plus  renommée  est  celle  de  St.-i 
Patrick ,  où  le  peuple  croit  que  cet  apft-* 
tre  de  l'Irlande  a  terminé  ses  jours.  On 
a  trouvé  9  en  fouillant  la  terre ,  les  cornea 
d'un  animal  inconnu ,  qui  ont  onze 
pieds  de  longueur.  Il  existe  dans  les 
montagnes  de  Wiclow ,  au-dessous  de 
Dublin  9  une  belle  mine  d'argent.  Dans 
«ne  autre  partie  de  File ,  on  trouve  un 
courant  d'eau  qui  cbarie  une  si  grande 
quantité  de  parcelles  de  cuivre  tenuea 
en  dissolution  par  un .  acide  ,  qu'on  le^ 
recueille  habituellement  en  faisant  tom« 
ler  l'eau  dans  des  vases  de  fer»  L'acide 
passe  dans  le  fer  ,  et  lalste  le  cuivre  se 
déposer  ;  ce  qui  £ilt  dire  aux  geas  du 
peuplé  que  cette  eau  a  la  vertu  de  mén 
tamorphoser  le  fer  en  came% 
M."'  DE  Joi^CHÈRE.  "Rien  ^^^^îS»^- 
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ment  ne  ressemble  plus  ans  prodiges 
que  les  opérations  de  la  natare  ,  ^ oand 
on  n^en  connaît  pas  les  causes. 

Caecuns.  Ces  trois  parties  princi* 
pales  ayant  été  réunies  sous  un  même 
gouyemencnt  ^  composent  aujourd^hm 
le  royaume  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
est  entouré  de  petites  Iles  qui  en  dépens 
dent  :  telles  sont  les  Hébrides  ^  rocci- 
ilént  y  lê»  Orcades  et  les  Scbedand  au 
nord  ,  qui  forment  trob  archipels  assez 
considérables. 

M."'  DE  JONCHÈBI.  Quelles  sont  les 
principales  lies  de  l'archipel  des  Hé-- 
brides  ? 

Caroluis.  Mali ,  Sky  et  Lewis.  La 
plus  célèbre  ,  quoique  bien  petite ,  est 
nie  de  Stafla  ,  que  Ton  croit  être  le  Heu 
de  la  naissance  du  barde  Ossian  ;  et  Ton 
y  voit  une  groHe  qui  porte  encore  le  nom 
du  roi  Fingal,  son  père.  Cette  grotte 
est  décorée  de  ces  mêmes  coloaues  d«  hir 
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lalte  qui  forment  la  chaussée  des  Géans,' 
dans  le  comté  d^Antrim.  On  assure  qii€ 
cet  archipel  contient  pins  de  4-o>ooo 
habitans  ,  qui  mènent  une  vie  simple  j 
frugale  et  paisible  ,  et  dont  les  mœurs  et 
les  usages  se  rapportent  ^  ceux  des  hîglan- 
ders  f  leurs  voisins»  Ils  ont  une  confiance 
singulière  en  quelques  personnas;es  quHIs 
croient  doués  de  la  seconde  vue  ,  c^cst*. 
à-dire  du  don  de  prophétie. 

M.ina  x)E  JoKCHÈRE.  Quelle  est  la  prin- 
cipale \\e  des  Orcades  ? 

GAaoLiNE.  L'tle  de  Mainland  ^  ou 
Pomona.  Les  Orcades  et  les  Schetland 
ont  servi  long- temps  de  retraite  à  ces 
fameux  pirates  connus  sous  le  nom  de 
normands  i  qui  tiraient  leurs  renforts  du 
Danemarck  et  de  la  Nor? ège.  La  clarté  y 
dans  les  jours  d'été  ,  y  dure  plus  de 
vingt-deux  heures. 

Maiuland  est  aussi  le  port  de  \z.  y^'" 
cîpale  des  îles  Schetland. 


(  sSS  ) 

]Vi.mB  D£  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  let 
tles  du  Midi  ? 

Carolii^e.  £n  descendant  par  le  ca-^ 
Bal  Saint-Georges  ,  on  trouve  d^abord 
Tile  de  Man  ,  extrêmement  peuplée ,  et 
qui  conserva  jusqu^au  quatorzième  siècle 
des  souverains  particuliers  ,  descendans 
de  ces  mêmes  pirates  dont  nous  avons 
parlé. 

Ensuite  nie  d^Angelesey  «  autrefois 
nie  de  Mona  ,  le  sanctuaire  des  druides  ^ 
anciens  prêtres  des  celtes  et  des  bretons. 
On  f  volt  encore  une  foule  de  débris  de 
leurs  temples  et  de  leurs  monumens  | 
jadis  couverts  d'un  impénétrable  om*. 
brage.  On  y  trouve  une  carrière  de  mar« 
bre  vert. 

L'ile  de  Wight ,  tout  auprès  de  Ports- 
mouth  ;  elle  est  singulièrement  fertile. 
A  quelque  distance  du  cap  Lîzard  ,  sont 
les  petites  lies  Sorlingues. 

De  rautre  c6té  du  cauÀ  ^t  \a^  ^^^ 


dje ,  cl  BîcH  plus  près  de  la  France  que  ie 
fAngleterre  ,  sont  des  ties  qui  a|)partîeh- 
nent  cependant  k  cette  dernière'  puis- 
ilance.  Jersey  et  Guernesey  sont  les  plus 
èûnisîdéràbtès./On  y  parie  également  lé 
français  et  IVnglaîs.  Jersey  toiàîeùt  i* 
elle  seufe  vingt  mille  habitans  ,  aaiis  ua 
espace  de  moîàs  de  douze  lieue^  de  cir-^ 
conférence.  Tous  ces  pays  ne  produisent 
point  de  yln.  La  boisson  habituelle  dea 
anglais  lest  là  bière  d'orge  :  eUe  est  gé** 
iiéralement  fort  estimée  ,  el  &^ex'portè  ^ 
non- seulement  dans  les  dîGTérens  royau4 
mes  de  PEurope ,  mais  dans  les  contrées 
les  plufr  éloignées.^ 

La  Grande-Bretagne  a  donné,  naîs^^ 
sance  à  des  isayans  illustres  ,  tels  que 
Newton  ;  à  d^s  historiens  célébrés  ^  tels 
que  Hume,  Kooertsoa  et  Buchanam  s 
a  uà  gran'd  nombre  de  poëtes  dîstirigués  f 
et  aussi  a  une  foulé  de  romanciers  des 
deiui  sexes*  ^  "    ' 
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M."^*  DE  JoMCHÈRE.  Quelles  soM  ; 
Caroline  9  les  autres  contrées  situées  aa 
nord  de  TËurope  ? 

Caroufe.  Dans  le  yoîsinage  des  iles 
britanniques  9  je  trouve  |la  Hollande  et 
les  Pays-Bas.  Amsterdam  est  la  capitale 
ide  la  Hollande.  £lle  est^  située  sur  k 
^olfe  du  Zuyderzée,  à  i5o  lieues  de  Pa- 
ris ;  elle  est  très-peuplée  9  entrecoupée 
de  larges  canaux  ,  et  ornée  de  riches  bou- 
tiques en  tous  genres.  £lle  a  pris  son 
nom  de  la  petite  rivière  d^Amstel ,  qui 
circule  dans  ses  canaux.  Harlem  ,  petite 
^lle  ,  à  peu  de  distance  9  est  située  sur  un 
lac  que  l'on  nomme  pompeusement  la 
mer  de  Harlem. 

La  Haye  a  été  long-temp^  la  résidence 
des  statoudhers  :  c'est  le  titre  que  les 
hollandais  donnaient  au  chef  de  leur  ré-- 
publique  >  lequel  exerçait  à  peu  près 
tous  les  droits  d'un  prince  souverain.  Le 
palm    e$t   magnlfic^ue  ^   ttLN>x^^^^   ^ 
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promenadM  et  de  boi's  d'une  grande 
ëtendae  ;  presque  toutes  les  rues  sont 
plantées  d^arbres ,  et  les  édifices  sont 
d'une  forme  élégante.  Elle  bit  un  grani 
cominerce  de  librairie. 

Rîswick  ,  à  peu  de  distance  de  La 
Haje,  est  célèbre  par  un  ancien  traité 
de  paix  signé  entre  Louis  XIV  et  b 
Hollande. 

Rotterdam ,  à  Uemboncbure  de  la 
Meuse ,  où  Ton  remarque  un  beau  chan^ 
lier  pour  la  construction  des  yaisseaub 
Elle  est  grande ,  bien  bfttie  ;  les  envi- 
rons sont  oraés  de  maisons  de  campa- 
gnes charmantes  et  de  jardins  délicieux  ; 
les  canaux  sont  couverts  en  été  de  bar- 
ques joliment  peintes  ,  dans  lesquelles 
on  va  de  tous  côtés  &ire  des  parties  de 
plaisir. 

Dordrecbt,  ou  Dorth,  est  située  dana 
une  Ile  formée  par  dîfTérens  bin^%  ^^  ^^ 
Meuse  et  par  le  fiiessboss. 
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M."*  DE  JoNGHÈRE.  Qa'est  ^  ce  que 
c^est  que  le  Bîessboss  ? 

Cabolute.  C^est  un  lac ,  on  golfe ,  que 
les  eaux  de  la  mer  ont  produit  en  rom- 
pant leurs  digues  vers  Temboucbure  de 
la  Meuse  ,  en  14.21  :  soîxmte- douze  vil- 
lages et  plus  de  cent  mille  habitant  fu- 
rent engloutis  tout  à  coup. 

Leyde  est  située  sur  le  Rhin.  On  y 
TOtt  un  vieux  fort  bftti  par  les  romains  ^ 
et  une  académie  dont  la  bibliothèque 
renferme  un  grand  nombre  de  manusr^ 
crits  écrits  en  langues  orientales. 

Utrecht ,  recommandable  par  la  salu- 
lirité  de  ses  eaux ,  son  jardin  botanique , 
et  les  malsons  de  campagne  qui  l'envi- 
ronnent. Telles  sont  les  villes  principa- 
les d^une  province  divisée  en  Sud  et 
North- Hollande. 

Dans  la  Zéelande  ,  Middelbourg  et 
Flejsinj^ue ,  ports  de  mer  fort  rappro- 
cLés  Van  de  l'aulrc.  Le  potV  ^^^^^^va-. 
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gue  peut  contenir  80  Taissfauz  de  ligne. 
Cette  province  est  presse  tonte  com- 
posée de  grandes  tles  ConDées  par  dlfiié- 
rens  bras  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut.  Le 
terrain  y  est  bas  ,  humide  y  et  le  climat 
fort  malsain.  Middelbonrg  et  Flessîn- 
gue  se  trouvent  placés  dans  Ttle  de 
Walkeren.  Celle  de  Gorée  a  donné  son 
nom  à  une  tle  de  TAfrlque  ;  et  la  Zée-- 
lande ,  à  uue  des  terres  de  Thémisphère 
austral. 

Dans  la  province  de  Gueldres  ,  on 
trouve  Nimègue.,  sur  le  Wball  :  c^est  le 
nom  que  prend  une  des  branches  du 
Rhin ,  qui  va  se  jeter  dans  la  Meuse.  On 
yoît  à  Nlmègues  les  restes  d^un  château 
que  Ton  dit  avoir  éié  bit!  par  Charle- 
magne. 

Arnhelm ,  ville  bien  fortifiée  ^  dont  les 
remparts  forment  une  belle  promienade. 

2iIwol ,  à  peu  de  distance  du  Znlderiée% 
On  trouyail  autrefois  diai  Uft  «khxi^^'b» 
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Its  raines  d'an  monastère  dans  lequel 
a  vécu  Thomas  A-Kempîs  ,  autear  de 
rimîlalion  de  Jésus-Christ ,  livre  saîot  ,- 
où  tout  respire  une  morale  vraiment 
angéllque. 

Dans  la  province  d^Overissel ,  Deven- 
ter,  où  Ton  fabrique  de  la  bière  fort 
estimée  î  et  Cowarden,  place  très-bien, 
fortifiée* 

Dans  la  Frise ,  Lenwarde  ,  ville  assea 
bien  bâtie  ^  avec  une  jolie  promenade* 

Uarllngue  f  port  de  mer  sur  le  Zuy* 
derzée. 

(sToningue ,  plus  grande ,  plus  peu- 
plée ,  et  plus  belle  que  Leuwrade  ,  en- 
tourée de  canaux  qui  la  rendent  assez 
commerçante.  La  principale  église  est 
remarquable  par  la  hauteur  de  son  c!o- 
clier.  On  j  volt  deux  belles  places ,  dont 
Tune  est  plantée  d'arbres. 

Le  climat  de  la  HolUudt  e«t  Uès-(cQÎd 
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ea  hiter,  et  sonvent  nébuleux  en  été.  Le 
toi  y  est  entièrement  uni,  sans  aucun 
rocher,  en  sorte  que  le  coup  d'œîl  en 
aérait  fort  iriste ,  sî  des  bosquets  et  des 
maisons  toujours  très- propres  et  joli^ 
ment  bâiiti  oe  rompaient  runiformîtc. 
Toutes  les  rdigpona  j  sont  tolérées  ;  maïs 
la  religion  dominante  est  celle  des  pro- 
testans.  Ou  trouve  sur  les  côtes  du  nord 
de  la  Hollande  une  chaîne  d'îles,  dont 
la  plus  importante  est  le  Tezel. 

Le  Brabant ,  ou  Belgique ,  on  Flan- 
dre et  Hainault ,  ou  Pays-Bas ,  est  com- 
posé de  plusieurs  provinces  qui  se  sont 
souvent  trouvées  partagées  entre  dif* 
férens  maîtres.  Bois-le-Duc  était  la  ca- 
pitale du  Brabant  hollandais. 

Bruges  (àisait  autrefois  un  grand  com-» 
merce. 

Ostende,  port  de  mer,  dont  ThAteU 
de-yille  est  remarquable.    .  ' 

Anvers  f    auUvfoÎA  "VÎUê  '  «ckiihif\qSf^«  <i  * 
37.  :A 
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avec  un  beau  cbantîer  pour  la  marioe, 
et  un  bassin  pour  mettre  à  Tabri  les  vab^ 
seaux.  £lle  a  donné  naissance  4  Rubent , 
^  Teniers  et  à  Vandik  ,  peintres  célè-f 
bres.  Elle  est  à  78  lieues  d^  Paris. 

Gand  y  où  Ton  fabrique  beaucoup  de 
toiles.  £Ue  est  située  entre  la  Lys  et 
FEscaut ,  auxquels  elle  communique  par 
le  moyen  de  ses  canaux. 

Bruxelles ,  autrefois  capitale  du  Bra-r 
bant  autrichien.  Elle  a  de  beaux  édifia 
ces  et  une  belle  promenade.  On  y  oit  à 
peu  de  distance  un  superbe  palais  de 
plaisance  appelé  le  château  de  Lake. 

Malines,  oh  l'on  fabrique  beaucoup 
de  dentelles. 

Mons ,  dans  les  environs  de  laquelle  ou 
recueille  beaucoup  de  charbon  de  terre. 

Tournay,  sur  TEscaut ,  avec  une  bonne 
dtadelle  \  et  Jemmapes ,  espèce  de  vil- 
lage I  près  duquel  les  français  ont  rem- 
porté de  ^andei  victoires. 
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Namar,  aa^conflaent  de  la  Sambre  et 
de  la  Meuse.  On  y  voit  beaucoup  de  for- 
ges y  et  la  coutellerie  fabriquée  dans  cette 
^ille  est  très-estimée. 

Bovines  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  village  du  même  nom ,  près  de 
Lille ,  dans  la    Flandre  française ,    où 
Philippe- Ai^uste  remporta  une  TÎctoire  \ 
mémorable. 

Luxembourg ,  dont  une  majeure  partie 
est  bâtie  sur  un  roc  très-élevé. 

Trêves ,  sur  la  Moselle ,  la  première 
ville  qui  fut  conquise  par  les  francs.  On 
y  voit  de  beaux  restes  d'antiquités. 

Majence,  à  120  lieues  de  Paris  ^  si- 
tuée au  confluent  du  Rhin  et  du  Mein. 
Worms  et  Spire  ,  qui  étaient ,  aussi  biea 
que  Mayence  ,  des  villes  anséatiques* 
Nenstadt,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  douze  villes  du  même  nom ,  qui  se 
trouvent  en  difîérens  endroîU  ift  \  tiS^ftr' 
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CoblentZy  ville  fort  agréable,  située 
aa  confluent  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ; 
Liège  f  sur  la  Meuse  ;  Spa ,  remarquable 
par  SCS  eaux  minérales. 

Maestrîcbt ,  ville  grande  et  belle. 

•  Aix-la-Chapelle ,  fondée  par  Adrien  ; 
embellie  par  Charlemagne;  elle  a  des 
bains  d^eaux  minérales. 

Cologne,  autrefois  ville  anséatîqaev 
fondée  par  Agrippine ,  femme  de  Ger- 
manicus ,  sous  le  nom  de  Colonia-^Agrip'* 
pîna  ,  d'où  est  venn ,  par  corruption ,  le 
nom  de  Cologne.  On  y  fabrique  une  eau 
spiritueuse ,  généralement  estimée. 

Munster,  autrefois  ville  anséatique. 

Les  Pays-Bas  sont  extrêmement  ferr 
tiles  ;  ils  abondent  en  grains  et  en  légu- 
mes. Le  climat  en  est  fort  sain ,  et  les  as- 
pects très-rians  du  côté  occidental.  Le 
peuple  parle  flamand  ;  dans  le  pays  wal- 
lotif  du  côté  de  VKVVtixï^^^  >  Vv^otoA 
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TCfsemblë  davantage  à  cela!  des  peuples 
allemands.  Les  gens  bien  éleyës  j  par-* 
lent  tons  français.  Les  belges  sont  xél2( 
catholiques  ;  ils  formaient  autrefois  une 
même  nation    avec    les  hollandais  ,    et 
avaient  passé ,    par  succession ,  sous  la 
domination  des   espagnols*    La  religion 
protestante  ayant  fait  dans   le  nord   de 
grands  progrès  ,    et    Philippe   II  ,    roi 
d'Espagne  y  ayant  exercé  contre  les  sec- 
taires de  grandes  persécutions  ,   les  hol- 
landais se  révoltèrent ,  et  formèrent  une 
république  ;  le  reste  des  Pays>  Bas  passa 
au  pouvoir  de  P /Autriche  :  ilè-sont  réunis 
aujourd'hui ,  sous  le  nom  de  rofaorni  Je 
Belgique* 

M.*^^  DE  JoNCHÈR&i  Quels  sont  les 
principaux  fleuves  de  ces  contrées. 

GikROLiNE.    L'Escaut,   qui  prend  api 
source  en  France^  dans  le  département 
de  la  Somme ,  et  se  jette  dans  U.  xosi^ 
à^ Allemagne  ^      au-dessous      ^*ÏMKSt!»  ^ 

ai- 
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après  s^étrt  séparé    en    deux   brandies 
principales. 

■  La  Meuse ,  qui  prend  sa  source  dana 
le  département  de  la  Hante -Marner  et  se 
jette  dans  la  mer  d'Allemagne ,  au-deff^ 
sous  de  Dordrecht. 

Le  Rhin ,  qui  prend  sa  source  eo  Suisse, 
au  mont  Saint-Gothard ,  et  se  jette  dana 
la  mer  d'Allemag|ae>  au-dessous  de  la 
ville  de  Lejde.      ; 

L^Issel ,  qui  n'^st  qu'un  troisième  brai 
du  Rhin ,  et  qui  se  jette  dans  le  Zuider- 
zée  ,  au-dessous  de  Campeiu 

L*£ms  ,  q^i  prend  sa  source  près  de 
Munster  ,  e^  se  jette  dans  le  golfe  da 
DoUaert ,  dans  la  mer  du  Nord ,  entre  U 
Frise  et  rdst-Frise. 


M.")'  DE  JoNCHÈREi.  Continuons  la 
description  des  royaumes  du  nord  de 
r£urope. 

Caroui^e.  Je  trouve  d*abord  le  Da^ 
^  oemétrck,  Copealiague  eu  ^^V  \ak  ç^^\\s\^% 
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elle  est  sito^e  à  2^0  lîcues  de  Parfs ,  dans 
une  fie  de  la  mer  Baltique,  que  l'on 
appelle  Séelande.  Elle  (ut  fondëe  dans 
le  donzième  siècle^  par  quelques  ma^ 
tclots  et  quelques  pécheurs,  et  elle  ren* 
ferme  à  présent  plus  de  cent  mille  amet 
et  de  superbes  bâtîmens.  Son  port  peut 
contenir  cinq  cents  vaisseaux ,  et  l'entrée 
en  est  si  resserrée ,  qu'ils  n'y  peuvent 
arriver  qu^un  à  un.  Les  petites  villes 
de  Frëdëri&bourg  et  d^Elseneîir  sont  re- 
marquables par  les  châteaux  de  plaisance 
que  le  roi  y  possède. 

Le  Julland,  ou  Danemarck  propre- 
ment dit ,  est  situé  au  nord  de  rAUema- 
gne,  et  forme  une  presqu^le ,  appelée 
jadis  Chers onise  dmhrlçue ,  du  nom 
des  cimbres  qui  Thabitaîent.  Elle  est 
fertile  en  grains ,  en  pâturages  ,  et  ses 
forêts  fournissent  de  beaux  bois  de  cons- 

ê 

truction.  Albourg ,    WibouTg  9    Ks^^a& 
et  Siewick ,  5onl  les  prlacî{i9\es  vSV^*  ^'^ 

Jutlahâ, 
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Odensëe ,  dans  TUe  de  Flonie ,  a  pm 
son  nom  d'Odin ,  que  Vo^  dit  en  avoir 
été  le  foodateor* 

Nicopî^k ,  dans  l'île  de  Falster. 

Kaxkow,  dans  Itle  de  Lalande. 

On  trouve  encore  dans  la  mer  Balti-r 
que  quelques  autres  iles  plus  petites ,  ap-i 
partenant  aussi  au  royaume  de  Dane- 
marck,  mais  qui  ne  contiennent  guères 
que  des  villages. 

Au  sud  du  Jutland  ^  est  le  comté  de 
Holstein ,  où  se  trouvent  Kiel  et  Altona. 

M."*'  DE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  les 
autres  contrées  dépendantes  du  Bane* 
narck  ? 

CAaOLli^E.  La  Norwège ,  qui  a  for- 
né  long- temps  nn  royaume  séparé.* 
Berghen  en  est  la  capitale  ;  elle  est  belle , 
bien  fortifiée  ,  et  (ait  un  grand  com- 
merce de  fourrures ,  de  poisson  sec  et  de 
bois  de  sapin.  Dronlheim  ,  presqu'anssi 
importmie  que  BeTgK^iu  l[t^di.tU^2k»U  > 


cél^re  par  la  mort   de  Charles  XII  y 
roi  de  Suède  ^  qui  fut  tué  en  l'assîëgeant. 
Christiana  ,   la  ville  la    mieux  bâtie  de 
toute  la  T^orwège  y   et  défendue  par  la 
paissante    forteresse   d^Aggherouse.    Le 
nord  de  la  Norwège  est  tellement  entré- 
coupé  de  lacs  et  de  foréis  ^  qu4l  est  in- 
habitable pour    tout    autre    que     potr 
quelques  lapons.   Au-delà  du  cap  Nord, 
en  se  rapprochant  de  la  Russie ,  on  i  foa« 
dé  dans  la  petite  île  de  Wardhus  une 
bourgade  du  même  nom  ,  fort  utile  aux 
▼aisseauK  qui  vont  trafiquer  dans  la  Mer«- 
Blanche.  'La  Norwège   abonde    en  mi- 
nes 9  en  marbres  ,  en  curiosités  naturel- 
les ,  mais  elle  ne  fournit  point  de  grains* 
L'écorce  fine  du  bouleau  j  râpée  et  pé- 
trie,  supplée  h  la  farine  pour  les  gens  da 
peuple  ;  àvt  reste  ,  Pabondance  du  poisson 
et  les  différentes  branches  du  commerce 
en  éloignent  la  pauvreté.  Les  bof&tBft%  ^ 
jaafgré  l'àpreté  du  cUmal,  ^  *oti\  g:»^ 


I 
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et  si  robustes ,  qu'ils  vivent  souvent  jas-' 
<|u'à  cent  ans.  On  est  surpris  de  trouver 
si  près  d'eux  le  peuple  lapon  ,  qui  tu 
diffère  tellement  par  sa  stature ,  son 
intelligence  et  les  traits  même  de  sa  &- 
gure  9  qu'il  appartient  visiblement  à  une 
autre  race  d'bommes. 

En  s'élevant  dans  la  Mer-Glaciale ,  on 
trouve  la  grande  ile  dUslande,  peuplée 
en  8^0  par  des  aventuriers  noiwégiens^ 
qui  fuyaient  leur  patrie  opprimée  par  ua 
roi  barbare.  Aussi  le  premier  gouverne^ 
ment  de  cette  Ile  fut- il  républicain  jus-^ 
qu^au  treizième  siècle ,  que  les  islandais 
se  soumirent  volontairement  aux  norwé-] 
giens  ;  et  ils  passèrent  ensuite  avec  eus 
au  pQuvoir  du  Danemarck.  Qa  compte 
dans  cette  tie  6o,ooo  habitans,  la  plu- 
part disséminés  dans  les  endroits  les  plus 
fertiles ,  on  sur  le  bord  de  la  mer,  où 
ils  sont  attirés  par  la  pêche  et  le  com- 
merce. On  y  trouve  cependant  le  village 
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de  Skalhot,-qaî  en  est  la  capitale ,  o& 
Ton  voit  on  collège  et  un  évéché.  Les 
islandais  ont  la  réputation  d^élre  savant 
et  religieux.  Leurs  mœurs  sont  patrîar- 
cbales  ;  ils  sont  renommés  pour  leur 
bonne  foi  et  leur  amour  du  travail.  Ce 
pajs  contient  une  foule  de  curiosités  na- 
turelles ,  telles  que  des  jets  d^eau  bouil- 
lante ,  etc.  Ces  phénomènes  sont  attri- 
bués au  mont  Hekla ,  volcan  silùé  dans 
cette  tle  ,  et  dont  il  sort  encore  des  flam- 
mes. On  assure  que  son  sommet  est  élevé 
de  49800  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

M."«  DE  JoNCHÊRE.  Quelle  est  la  re- 
ligion que  l'on  professe  dans  le  royaume 
de  Dacemarck  ? 

Caroline.  La  religion  luthérienne. 

M."'  DE  JoNCHÈRE.  Fais-moi  la  des- 
cription de  la  Suède. 

Caroune.  La  Suède  est  botti'l^  «a. 
nflirf  jpar  le  Afer-Glaci&le  ,  «kl  hM^  '^ 


?ç*  ) 
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la  mer  Baltique  ,  et  parllcaliètcment  par 
le  Sund,  le  Categat  et  le  Scign^ac,  dé- 
troits qui  la  sépareot  de  la  Séelande  et 
du  JutlanJ  :  elle  est  bornée  à  l'orient 
par  la  Russie ,  et  à  l'occident  par  la  Nor-. 
wège.  Elle  étsat  peuplée  au  midi  par  les 
goths,  et  au  nord  par  les  lapons.  La 
Suède,  la  Norwège  et  le  Danemarck  ^ 
ont  formé  tantôt  des  royaumes  séparés  , 
tantôt  des  royaumes  réunis  sous  un 
même  souverain  Ils  portaient  collecti- 
vement le  nom  de  Scandinmçie. 

M."«  BE  JoiiCHÈaE.  Quelle  est  la  ca^ 
pitale  de  la  Suède  P 

Caroline.  Stockholm,  â  38o  lieues 
de  Paris  ,  bâtie  en  partie  sur  la  terre -fer- 
me ,  et  en  parde  sur  sept  petites  ties ,  au 
milieu  de  plusieurs  pointes  de  rochers  , 
dont  quelques  -  unes  sont  arides  ,  et 
d  autres  tapissées  de  verdure  ;  ce  qui 
présente  un  coup   d'œîl    fort   singulier. 

Les  bkûm^ùs  sont  coo&Uiûl»  «ch«&  ^U.- 
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gaace  |  soit  en  bois  peint  f  soit  en  btU 
q^ts  I  avec  des  oraemens  en  stuc  b!anc. 
Le  port  pourrait  contenir  mille  vais«> 
seaux  \  mais  l'entrée  en  est  dangereuse , 
en  raison  desécueils.  Upsal ,  après  Stock« 
holm ,  la  principale  ville  du  royaume , 
est  le  lieu  ordinaire  du  couronnement 
et  de  rinhumatîon  des  rois.  Sa  C^athédrale 
est  superbe.  Upsal  est  défeudue  par  un 
château  bâti  sur  un  roc  escarpé. 

M''**.  DE  JoNCHÈBC.  Gomment  di- 
vise-t-on  la  Suède  ? 

Caroline.  £n  différentes  provinces  , 
dont  les  principales  sont  la  Suède  pro-  ' 
prement  dite,  dans  laquelle    Stockolm  et 
Upsal  sont  situées* 

La  Sudermanie  9  qui  donne  ordinai* 
rement  son  nom  à  Tub  des  enlans  du 
monarque» 

La  Dalécarlie,  célèbre  pour  avoir 
donné  retraite  à  Gustave- Yasa^  dursut 
les  révoiutfons  du  nord* 

37.  ^^ 
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I^  Gotbie  9  où  se  voient  Gothem-: 
bourg  ,  port  trèfl-Créquenté ,  et  Calmar, 
où  se  conclut  un  traité  pour  la  réunion 
des  trois  royaumes  :  traité  qui  donna 
naissance  à  ces  mêmes  révolutions  dont 
je  viens  de  parler. 

T^  Bothnie ,  où  est  Vasa  ,  lieu  de  la 
naissance  de  Gustave- Vasa. 

La  Finlande ,  où  est  Âbo ,  qui  a  été 
souvent  maltraitée  par  les  russes* 

Enfin,  au  nord  de  la  Suède  j  s'étend  la 
Laponie ,  dont  la  partie  méridionale  est 
assci  peuplée ,  et  (ait  un  grand  commerce 
de  poisson  et  de  gibier.  •  On  y.  trouve 
Tomo,  capitale,  dans  le  fond  du  Grolfe 
de  Bothnie. 

M."*'  DE  JoRCHÈRE.  Quelles  sont  les 
autres  propriétés  du  royaume  de  Suède  f 

Caroume.  Les  tles  de  Gothiand  et 
d'Oeland  dans  la  altique  ;  et  dans  l'Ai- 
lemagne  ;  la  Potiièrame  «u€&râ^ 
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Llûyer  est  rigomreuz  en  Suède;  mai 
Tété  y  est  fort  chaud,  et  la  -végétation  y 
est  aussi  prompte  qa^abondaote.  Ou  y 
Tecueille  beaucoup  de  graîus  et  de  légu-- 
mes  ;  on  j  exploite  des  mines  de  cuivre  ^ 
et  une  mSae  d^argent  située  dans  les  en- 
virons  de  Salseberrit,    est   siogollère* 
ment  digne  d^attention ,  par  la  magnifia 
cence  avec  laquelle  son  intérieur  est  dé^ 
coré.  La  pêche  du  hareng  est  une  des 
sources    principales   de  k  richesse  da 
royaume.  La  religion  luthérienne  est  la 
seule  qu^on  j  profiesse.  La  Suède,  le 
Danemarck   et  h   Norwège    ont  donné 
naîssanee  k  de»  savans  distingués.  La  po-« 
pulation  s^élève  dans  les  trois  royaumes 
du  nord  k  six   ou  sept   millions  d'ha- 
bilans. 

M.™*  DE  JoncHÈRE.  Quels  sont  le» 
fleuves  et  les  lacs  4^  ces  royaumes  i 

Caroune.  Il  y  a  peu  de  rivières  cou* 
tiàérabless  Les  Ucs  les  {\u»  fc\!eii^^Qi&  vn^ 
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situés  en  Laponie  ;  et  le  pins  reiiiirqaa=^ 
ble ,  placé  à  Textréoiité  la  plas  septen- 
trionale da  coolineot ,  donne  naissance 
k  la  rivière  qui  se  jette  à  Torno.  Dans  le 
midi  de  la  Suède,  on  trouve  le  lac  Vener  , 
qui  est  beaucoup  plus  profond  que  la 
mer  Baltique  elle-même,  et  qui,  à  l'ap- 
proche des  tempêtes,  fait  entendre  au 
sein  de  ses  eaux  un  bruit  horrible ,  sem- 
blable à  celui  d'un  tonnerre  toujours 
roulant.  Tous  ces  pays  ne  produisent 
point  de  vin. 

M.«>«  DE  JoTfCHiiŒ.  Passons  à  l'eza-* 
men  de  la  carte  de  la  Russie  d^Europe* 

CAaoLniB«  La  Russie  est  bornée  au 
nord  par  la  mer'  Glaciale ,  au  midi  par 
la  mer  Noire  ,  à  Porient  par  la  Russie 
d^Asîe  ,  h.  roccideiit  par  la  Hongrie  ,  la 
Pologne,  la  mer  Baltique  et  la  Suède. 
Elle  faisait  partie  autrefois  de  h  grande 
Sarmatie,  qui  comprenait  aussi  la  moi- 
iîé  de  h  Pologne» 
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•  M.^  DE  JowcHÈRE.  Quelle  est  la  ca^ 
pîtale  de  la  Rasrie  d'Europe  ? 
'  Caroline.  Saint^-Pétersboar^;,  ^  5oa 
lieues  de  Paris ,  dans  la  petite  province 
d'Iogrie,  â  l'embonchure  de  la  Néya,* 
sur  le  golfe  de  Finlande.  Ce  n'était 
qu'une  bourgade  de  pécheurs  ,  lorsque 
Pîerre*le'*Grand  ,  en  1708  ,  remarqo» 
combien  &a  position  serait  avantageuse 
pour  étendre  le  commerce  au-delà  de  la 
mer  Baltique.  11  fit  dessécher  les  marais 
dont  elle  était  entourée  9  constrvire  des 
maisons  ma«;nîiiques  9  lui  donna  le  nom 
de  son  patron  ,  et  vint  Thabiter  lui- 
ihéme.  On  y  remarque  la  statue  coIos<« 
sale  de  ce  prince  ^  qui  loi  fut  érigée  par 
Catherine  II ,  qui  fit  tmnsjfkwler ,  pour 
lui  servir  de  base ,  «■  rocher  pesant  trois 
millions.  Vii-à-vis  cette  viHe,  est  la  petite 
Ile  de  Cronstadt, 

Moscou,  avant  la  création  de  Ssiatr- 
Péiersbourg^  éuit  lacapîVaVe  iL^>aL\^»M»»% 


( 
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i  laquelle  on  donnait  même  qnelfse^ 
fois  f  à  caase  d^elle  y  le  nom  de  Mosco- 
TÎe.  Elle  renfermait  «n  si  grand  nombre 
de  jardins ,  qu'elle  ressemblait  pins , 
dit-on  I  \i  nne  campagne  bien  peuplée  el 
bien  ombragée ,  qu'à  nne  cité.  On  y 
irojaît  des  églises  et  àt%  édifices  d'nne 
architecture  andeone  9  mais  imposante. 
Au  centre  de  la  Tille  ^  était  le  Cremelrn  ^ 
enceinte  bien  fortifiée ,  qui  contenait  le 
palais  du  csar  et  beaucoup  d'antre». 
Moscou  a  été  brûlée'par  les  Russes ,  lors-^ 
f[a'!k  Tabandonnèrent  en  fuyant  devant 
les  français  en  i8ia  ;  et  les  firançais ,  à  leur 
touTy  ont  £ut  stoter  les  fortifications  du 
CremeUn. 

Riga,  TÎlle  très-forte  dans  la  Livonie , 
et  la  plus  commerçante  .après  Saint- 
Pétersbourg.  Elle  est  située  à  l'embou- 
chure de  la  Dwina ,  et  n'appartient  à  la 
Russie  que  depuis  la  conquête  que  Pierre- 
le-Grand  fit  de  U  Lîvonit  suc  les  sué^ 
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Narva,  dam  r£stODÎe^  célèbre  par  la 
victoire  remportée  soas  se»  murs  par 
Giarles  XII  aiir  Pierre- le- Grand. 

Novoçorode*la-Grande  ,  peu  consU 
dérablc  aujourd'hui. 

Smolensko,  sur  le  Dnieper  ,  antre- 
fois  le  Borîslhène.  Elle  s'étend  h  la  fois 
sur  deux  montagnes  et  dans  un  vallon. 
Elle  a  des  remparts  de  3o  pieds  de  haut , 
sur  i5  d'épaisseur.  Elle  appartenait 
autrefois  aux  polonais. 

Volodimir  ^  une  des  plus  anciennes 
villes  de  Tempîre.  Elle  est  entourée  de 
forêts ,  où  Ton  élève  beaucoup  d'abeilles. 

KioCT  ou  Kiovie  |  sur  le  Dnieper  f 
fut  la  résidence  des  premiers  souverains 
de  la  Russie ,  avant  quib  possédassent 
le  ville  de  Moscou. 

Pultawa  ,  dans  l'Ukraine  ,  célèbre  fêr 
la  bataille  que  Charles  Xll  3  \^div 
ire  Plerre-le-  Grand. 
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'    Oksakof,  Cherzon,  Azof,  bitîes  dans 
Taocienne  Taurîde. 

Théodosîe  oa  Caffa ,  dans  la  Cii- 
mëe ,  autrefois  Chersonèse-Taurique. 

Kola,  dans  la  Laponîe  raste,  a  on 
bon  port  sur  la  Mer~Glacîale« 

Arehangel ,  ville  plus  considérable  sur 
la  Mer-BUnche  ,  fait  un  grand  com-« 
merce  d^  fourrures.  C'était,  avant  la  créa* 
tlon  de  Saint-Pétersbourg  et  la  conquête 
de  Riga  ,  la  seule  ville  maritime  de  quel- 
que importance  que  possédât  la  Russie. 

M.^«  DE  JoNCHÈRE.  Quels  sont  les 
fleuves  et  les  lacs  de  la  Russie  d'Europe  ? 

Caroline*  Les  principaux  lacs  sont 
le  Ladoga,  le  Peipus,  TOnéga  et  ril- 
men.  Les  principaux  fleuves  sont  la  Neva, 
qui  sort  du  lac  Ladoga  y  et  se  jette  à 
Saint-Pétersbourg  ,  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande ;  la»  Dwîna ,  qui  se  jette  à  Riga , 
dans  la  mer  Baltique  ;  la  Dwina  du  nord  , 
qm  5e  jplte  à  \Tc\\5it^A  ^  ^«m^X^  "^«-^ 
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Blanche;  le  Doit,  autrefoU  le  Tzn&f 
qui  se  jette  à  Àxof ,  dans  la  mer  à  la-; 
quelle  oette  ville  a  doané  son  nom. 

Le  Dnieper,  autrefois  le  Boristhène|( 
qui  se  jette  dans  la  Mer- Noire ,  aa-dès- 
80US  de  Cherson  et  d^Oksakof. 

L'empire  de  Russie  est  kabîté  par  pin—* 
sieurs  nations  bien  distinctes ,  soumises 
plus  ou  moins  à  la  mémo  autorité. 

La  Russie  d'Europe  est  habitée  par 
les  russes  proprement  dits  :  au  nord ,' 
par  les  fin  ois  ou  lapons  ;  dans  llJkraî— . 
ne  9  par  les  cosaques  ;  et  dans  la  Crimée  f 
par  les  tar tares  bessarabes.  Cette  vaste 
contrée  était  bien  peu  civilisée  avant  le 
règne  de  Pierre-le- Grand ,  qui  mit  tpuf 
ses  soins  à  y  £iîre  fleurir  les  arts  ,  le  com- 
merce et  la  littérature*  Elle  foamîl  beau- 
coup de  cuirs ,  de  fourrures  t  de  miel , 
de  goudron ,  de  fer ,  de  potasse  ,  de 
laine,  et  le  commerce  Vétend  par  h. 
Sibérie  jusqu'à  la  Chine.  Lt  a^  «sX 
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lîle  en  grains ,  en  légumes ,  en  phnies 
propres  à  U  médecine  et  à  la  teintore.  Le 
sol  abonde  en  gibier ,  et  les  eaax  en 
poisson.  Le  pays  ne  fournit  point  de 
Tin;  on  y  boit  commonément  de  la 
bière  faite  avec  de  la  farine  fermeatée* 
On  j  pratiqiw  la  religion  grecque,  filai- 
gré  son  immense  étendue  du  nord  aa 
midi  f  et  de  l'ouest  à  Test,  en  y  compre- 
nant même  la  Russie  d'Asie ,  on  ne  porte 
pas  à  plus  de  trente-cinq  millions  d'amea 
la  population  de  cet  empire* 

M."*  DE  JoNcmÈRB.  Caroline ,  fais'^ 
moi  aujonrdliui  la  description  de  TAlr 
kmagne. 

Cabounb.  L'Allemagne  a  formé 
long'temps  un  edipire  féodal  et  fédé- 
ratif  5  composé  de  différens  princes  sou- 
verains réunis  sous  un  chef  suprême. 
Fédératîf  signifie  allié ,  réuni.  Elle  com« 
preaaît  dix  cercles  ou  i\s^\&  ^iViiô^vaaL  y 
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'grande  et  bien  bâtie,  et  contient  troi» 
cent  mille  habitans  ,  en  y  comprenant 
ceux  des  faubourgs. 

Trieste,  port  de  mer  sur  le  golfe 
Adriatique* 

Le  Tyrol ,  la  Carniole  ,  la  Stjrie ,  h 
Carinthîe ,  sont  de  petites  provinces  dé- 
pendantes de  l'Aviriclie.  On  y  professe 
la  religion  catholique. 

M."^'  DE  JoNCHÈRE.  Quelle  est  la  ca- 
pitale du  royaume  de  Bobême  ? 

Caroline.  Prague ,  sur  la  Moldaw. 
On  y  voit  une  place  bien  décorée  et  un 
palais  magnifique.  La  Bobême  a  élé 
long  -  temps  un  royaume  particulier  , 
fondé  dans  la  Grermanîè  par  une  troupe 
de  gaulois ,  bien  avant  que  les  germains 
pénétrassent  dans  les  Gaules.  Il  appar* 
tient  à  l'empereur  d'Autriche.  Les  pay- 
sans y  sont  encore  retenus  dans  une  sorte 
d'esclavage.  La  religion  protestante  y  est 
fort  répandue» 


La  SiUsie  et  It  Moravie  sont  detH)^ 
lites  proYÎDces  dépendantes  de  la  Bo«; 
bénie. 

'  M."**  BE  JONCHÈRB.  Quelle  est  la  ca^ 
pitale  de  la  Hante-Saxe  î 

Caroline.  Dresde  ,  sur  TElbe.  C'esK 
une  ?îlle  belle  et  bien  fortifiée.  On  trouH 
ye  encore  dans  celte  proyînce  Léipsîk  ,] 
renommée  pour  son  commerce  de  lî-^ 
brairie*  Elle  a  donné  naissance  au  phi-^ 
losopke  Leibnîtz. 

M.*"*  DE  JoHCHÈaE.  Dans  la  Basse-j 
Saxe  ? 

Caroline.  Hambourg ,  fondée  pat 
Charlemagne,  autrefois  yille  anséatP 
que  ,  Tune  des  plus  commerçantes  et 
des  plus  riches  du  monde  entier.  Elle 
est  située  à  l'embouchure  de  l'Elbe  y  et 
compte  cent  mille  habitans. 

Brème ,  antre  viUe  anséafiqne  ,  mointf 
grande  et  moins  belle  ,    qfvoVfçaft  ^^*^, 


agfjl^Ie  parles  jardiof  charmais  joDt 
elle  est  entourée. 

M."«  m  JoncHÈM.  DansrOst-Frise, 

cî'est-à-dîreFrise  orientale  ? 

CARQi.m£«  Embden,  qui  a  w  port 
pur  le  DoDaert;  ?îlle  commerçante  ,  mais 
triste  et  malsaine  ,  et  dont  les  alentooc» 
font  déçvës  de  tout  agrément. 

Aurich)  beaucoup  moins  considéra-^ 
Ue  et  beaucoup  plus  riante  qu'Embden  ^ 
ayec  un  bois  touffu  de  frênes  |  de  sor- 
biers et  de  sapins  ,  ^  forme  une  pro^ 
nenade  charmante. 

M."*  XNB  JoMCBÈRB.  Dans  la  West-^ 
jphalie? 

Caeolike.  Cassel  f  Osnabrnck  et 
Paderibom. 

M."*  »E  JoKCHÈRE.  Dans  le  Ha-' 
»ovre  i 

Carolins.  La  ville  du  même  nom  9 
911  appartient  au  m  d'Angleterre. 
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M.**  DE  SmCBàxE.  Dans  le  Bran^; 
ftourg  ? 

Cakolike.  Berlin  ,  capitale ,  sur  la 
Sprée  ;  VaUHàm ,  où  Frédéric  II ,  rm 
Àe  Prusse ,  a£ûC  bittr  le  palais  de  Saos^ 
Souci  ;  BraÉpbourg  ,  qiû  a  donné  sos 
nom  à  cette  province  ,  qw  appartient 
an  roi  de  Prusse ,  qui  j  (ait  sa  demeure*; 
On  y  professe  la  religion  protestante. 

M«"*  DE  JOKCttÈBLE,  Dans  la  Pomé^: 
ranie  ? 

Caboune.  Elle  est  partagée  entre  la 
roi  de  Suède  et  le  roi  de  Prusse. 

Stralsund  est  la  capitale  de  la  Pomé-^ 
ranie  suédoise ,  et  SletUn  ,  de  la  Pomért 
ranie  prussienne. 

M.*>«  DE  JONCHÊRE.  Daus  h  province 
de  Wirtemberg  ? 

CâHoune.  Stuttgard ,  capitale ,  stir  la 
Ncker. 

M.""»  DE  Joî(CHÈaE«  Dani  It  ias^ob 
âeBaâe? 
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Caroune.  On  y  Irouye  h  ville  ia 

hième  nom  ,   qa^îl  ne  £iut  pas  confon-^ 

idre  ayec  Baden  en  Suisse  ,  et  Bade  en 

li^utriche:  elles  sont  renommées  tontes 

les  trois  pour    leurs    eaux  minérales  ^ 

Qurlsrhne  ,  où  le  duc  ùiÉm  résidence; 

M.™«  DE  JoNCHÈRE  Daarla  Bavière  T 

Caaoune.  Munich  ,  capitale  ,  dont  le 

palais  est  un  des  plus  vastes  de  TEurope. 

Batisbonne,  célèbre  pour  avoir  été 

souvent  le  lien  du  rassemblement  des 

diètes. 

Le  climat  de  l'Allemagne  est  assez  ri-* 
jgoureux  dans  le  nord  et  dans  les  can- 
tons montagneux.  On  j  trouve  encore 
de  vastes  forêts ,  restes  de  la  fameuse  fo  - 
rét  d'Hercjnie  ,  qui  couvrait  autrefois 
la  Germanie  toute  entière.  L'Allemagne 
He  produit  guère  de  vin  que  dans  les 
cantons  qui  avoisinent  les  bords  du  Rhin. 
lia  bière  est  la  boisson  habituelle  du 
peuple.  Le  pays  est  fertile  ^  mais  il  ai  4ti 


toavent  rayagé.  Les  àîlemands  sont  Je 
bons  ealtlvateors ,  robustes  et  laborîeiu* 
Les  bois  abondent  en  gabier ,  les  fleoTes 
et  les  cfttes  en  poisson ,  et  les  campa- 
gnes en  bétail.  L'Allemagne  a  produit 
un  grand  nombre  de  savans  ,  de  poëtes 
et  de  littératenrs  dans  tous  les  genres* 

M.»«  DE  JoNCHÈRE.  Quels  sont  les 
principaux  fleuves  de  FÂllemagne  ? 

Caroline.  Le  Weser ,  qui  prend  sa 
source  dans  le  centre  de  cet  empire  ,    ' 
passe  à  Brème  ,  et  se  jette  dans  la  mer 
du  Nord. 

L'£lbe  9  qui  prend  sa  source  dans  le 
nord  de  la  Bohême  ^  et  se  jette  dans  la 
mer  du  Nord ,  an-dessous  d^Hambourg. 
Il  a  plusieurs  lieues  de  largeur  k  son 
embouchure. 

L^Oder  prend  sa  source  en  Silësié  , 
passe  à  Breslaw ,  à  Francfort-sur-l'Odec  > 
jùasi  nommée  pour    la   Ai^y^^w    ^ 
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Francfort-sur-Ie-Mein  ,  et  se  jette  à 
Stettin  I  dans  la  mer  Baltique. 

Le  Daaabe  prtod  sa  loarce  dans  ran- 
cien  duché  de  Sooabe.  Son  cours  est 
extrêmement  rapide  ;  il  parcourt  un  es- 
pace de  540  lieues  ayant  de  se  jeter  dans 
la  Mer-Noire:  il  passe  à  Ratî&bonne  , 
à  Vienne  ,  et  traverse  tonte  la  Hongrie. 

M.'*^  DE  JoNCHÈRE.  Passons  à  la  des- 
cription de  la  Suisse. 

Caecune.  La  Suisse  confine  à  la 
France,  à  TAllemagne  et  à  l'Italie  :  elle 
s'appelait  jadis  riielyétie.  Après  avoir 
été  long^temps  soumise  à  l'empire  ,  elle 
fe  révolta  contre  Albert  II ,  et  s'érigea 
en  république  ;  elle  a  conservé  cette  for- 
me de  gouvernement ,  sous  la  protection 
des  français.  Elle  était  divisée  autrefob 
en  treise  cantons  ;  on  en  a  depuis  peu 
augmenté  le  nombre. 

M."'^  DE  JONCHÈRE.  IndlquC-moi  «€U- 

lemeat  ies  principalts  NVlle«% 


Carouke.  Berne ,  capitale  de  toute 
la  Suisse.  Les  rues  sont  presque  toutes 
décorées  d'arcades  ,  et  Ton  j  voit  une 
église  protestante  d^une  grande  beauté. 
La  campagne  qui  l'enYÎronne  est  pitto- 
resque et  bien  cultivée. 

Zurich  ,  dans  le  canton  de  lionA , 
est  une  des  plus  anciennes  ville  de  la 
Suisse.  On  y  conserve  l'arbalète  avec  la- 
quelle Guillaume-Tell  abattit  la  pomme 
de  dessus  la  tête  de  son  fils ,  par  l'ordre 
du  gouverneur  Grîsler  :  cette  violence 
fut  l'origine  des  révolutions  dé  THelvétie* 
On  y  fabrique  beaucoup  de  soieries.  Elle 
a  donné  naissance  à  Gesner ,  poêle 
pastoral. 

Schafliouse  /  célèbre  par  la  Eimense 
cascade  que  forme  le  Rhin  à  une  demi-fi 
lieue  de  cette  ville» 

Altorf  ou  Uri  ,  dans  le  canton  dlJtL 
C'est  plutôt  une  bourgade  ^ulioaA  xv»  ^^ 
ce  canton   n'étant    eu^re    ocùoi^  ^P^ 


par  des  habitations  dispersées  sur  les  c6«^ 
teaux  ou  dans  les  vallées.  Cest  dans  la 
ville  d^Altorf  que  Ton  montre  la  place 
où  Guillaume-Tell  tira  sur  la  pomme 
placée  sur  la  tête  de  son  fils. 

Fribourg  ,  dans  le  canton  de  Fri- 
boorg  ,  on  Sarne  et  Broyé.  Elle  est  bâ- 
tie moitié  sur  un  rocber  ,  et  moitié  dans 
la  plaine.  A  one  lieue  de  cette  ville  ,  on 
voit  un  monastère  taillé  dans  le  roc  :  c^est 
l'ouvrage  de  deux  ermites ,  qui  y  tra- 
tVaillèrent  durant  vingt-cinq  ans. 

Schwitz  ,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
contrée  tout  entière. 

Zng  «  dans  le  canton  de  Zug  ,  est  une 
^lie  ville  remarquable  à  cause  de  son 
voisinage  de  la  montagne  de  Morgar- 
ten  f  près  de  laquelle  les  suisses  ,  au 
nombre  seulement  de  i^l^oo^  rempor- 
tèrent sur  SoyOoo  allemands  une  vic- 
toire qui  assura  leur  indépendance. 

Lepap  des  Gùsqh»  ,  \àNiiX.^\wt^\ 
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h  prindpânté  de   Meuchatel  ,   iuieaâ 
autrefois  dans  la  dépendances  de  la  Suisse* 
Neuchatel  a  depuis  été  quelque  temp» 
f  ous  la  protection  du  roi  de  Pnuse. 

Une  partie  des  cantons  suisses  pro- 
fesse la  religion  catholique  9  une  astre 
la  religion  protestante  :  le  canton  de 
Berne  est  au  nombre  des  protestans. 

La  Suisse  fournit  d'excellens  froma^ 
ges  I  entr^autresy  celui  de  Gruyère  ^  beau^ 
coup  de  grains  ,  du  yin  en  quelques  en- 
droits 9  et  une  grande  quantité  de  bétail. 
Les  montagnes  des  Alpes  9  qui  l'occupent 
presque  tout  entière  9  lui  donnent  une 
foule  d'aspects  tantôt  pitoresques  9  et 
tantôt  majestueux.  Les  glaciers  de  la 
Sui;sse  sont  extrêmement  curieux  :  ce 
sont  des  pyramides  de  glaces  conservées 
dans  quelques  endroits  9  malgré  la  cha- 
leur de  l'été.  Le  plus  considérable  est 
dans  le  voisinage  de  Grindelvald  ^  ^'voiik 
Je  cmton  de  Berne.  La  molAa^^^a^  -^^^^ 
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Clerfc  est  le  mont  Saînt-Gothard  ^  qui 
donne  naissance  à  quatre  fleuves  :  le 
Ehône,  k  Rhin ,  le  Tésin  et  la  Renss  : 
ce  dernier  passe  an  pied  du  mont  Saint- 
Gotbard,  sous  un  pont  élevé  de  70  pieds 
au-dessus  de  ses  eaux. 

M."^*  DE  JoNCHÈRE.  Quëls  sont  les 
principaux  lacs  de  la  Suisse  ? 

Caroline.  Le  Léman ,  qui  est  tra- 
versé par  le  RhAne;  It  lac  de  Constance  , 
trav^ersé  par  le  Rhin  ;  le  lac  de  Luceme  y 
traversé  par  la  Reuss  ;  les  lacs  de 
Bienne ,  de  Neuchatel  9  de  Thun  et  de 
Zurich.  Tous  ces  lacs  sont  alimentés  par 
la  fonte  des  neiges  et  des  g^ciers.  La 
température  en  Suisse  est  variée  , 
comme  dans  tous  les  pays  de  monta- 
gnes ;  elle  est ,  en  général ,  très-rigoureuse 
en  hiver  ,  mais  les  appartemens  y  sont 
bien  chauffés  ,  et  sans  beaucoup  de  dé- 
pense. Les  kngues  usitées  parmi  les  gens 
bien  élevés^  spnt  l'aV\tmainde  tX  Va  Sxvi- 
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%sise.  h^  suisses  ont  la  répuUtipn  cTétre 
des  cultivateurs  laborieux^  des  artisans 
industrieux  et  des  serviteurs  fidèles. 

M."'^  DE  JOKCHÈRE.  Faîs-DMH  la  des-^ 
criptîon  de  la  Hongrie. 

Carduse.  La  Hongrie  confine  à 
rAllemagne ,  à  la  Pologne  et  à  la  Tur- 
quîeu  Elle  composait  autrefois  la  Panno- 
n^e  9  où  les  huns  se  rejtirèrent  et  se  maifH* 
tinrent ,  après  avQÎr  rav^é  la  plus  grande 
partie  de  r£urope«  Sa  capitale  est  Près*' 
Jbourg  9  située  à  rextrémité  occidentale 
du  pays  ^  en  sorte  qu'elle  est  peu  distante 
de  la  ville  de  Ti^oe.  Elle  est  sur  le 
Banube  ,  et  défendue  par  un  château 
fort,  auquel  on  parvient  par  ii5  de- 
grés ayant  cliacua  un  demi -pied  de 
hauteur* 

Bude  est  h  seconde  ville  du  royaume  « 
et  elle  a  été  long-tevips  la  réùdéiice  dej( 
anciens  rois* 

Tokai ,  renommée  i^ux  «e&  ^^«^ 
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Vandln  ^  place  fort  Gommerçante.' 

Temeswar ,  célèbre  dans  rUstoire  d«i 
guerres  dei  tares  ayec  la  Hongrie. 

Sarwar ,  où  l'on  a  trouTé  le  tombeau 
d*Ovide  j  et  qui  donna  naissance  à  St«-. 
Martin  ,  Fun  des  ap6tres  des  Gaules  f 
et  qui  fut  éréque  de  Tours  dans  les  pre- 
miers siècles  de  la  chrétienté  ,  sons  le 
règne  de  Maûme  9  qui  avait  usurpé  les 
Gaules  sur  Valentinien  II. 

La  Hongrie  comprend  aussi  les  pro* 
yînees  de  Transylvanie  ,  d^£sclavoni< 
et  de  Croatie  9  qui  j  ont  été  réunies  par 
des  alliances  ou  des  conquêtes. 

Hermanstadt  est  la  capitale  de  la 
Transylvanie ,  autrefois  la  Dacie  ,  dont 
la  reddition  donna  beaucoup  de  peine 
aux  romains.  Les  soldats  croates  et  es-^ 
clavons  portent  le  nom  de  Pandoures*  La 
Hongrie  est  séparée  de  la  Pologne  par 
les  monts  Krapaeks.  Elle  a  de  vastes 
forêts  y  de  beaux  lacs  bien  (oigsonneuzt 
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Elle  abonde  en  blé ,  en  fruits  et  en  Tins  i 
on  y  voit  un  grand  nombre  de  rochers  ^ 
de  cavernes ,  de  mines  et  de  débris  ^ 
dignes  dVxciter  la  curiosité. 

M.™*  DE  JoNCHÈRE.  Quels  sont  les 
principaux  fleuves  de  la  Hongrie  ? 

Caroline.  Le  Danube ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  et  la  Drave ,  qui  prend 
sa  source  en  Autriche ,  et  se  jette  dans  le 
Danube.  La  Hongrie  appartient  à  Pem-? 
pereur  d^ Autriche. 

M.™*  de  Tonchère.  Quelle  est  la  re^ 
ligion  des  hongrois  ? 

CAROLmE.  Us  restèrent  long -temps 
idolâtres  ]  ils  Pétaient  même  encore  poirr 
la  plupart  k  Tépoque  de  la  première 
croisade.  Actuellement  la  religion  catho- 
lique est  la  religion  dominante  ;  mais  on 
y  trouve  beaucoup  de  réformés  ^  de 
juifs  et  de  chrétiens  du  rite, grec,  qui 
tirent  leur  origine  de  TEgypIe  ou  de  la 
Torgnie.  Quelques  trou^  4^  ^«&  ^^W 
57.  a& 
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tiens  mèoent  une  yie  vagabonde ,  prâf=^ 
tiquant  l'astrologie,  s^applîquant  à  dî-- 
Ters  jeux  de  gobelets  ,  restes  des  anciens 
mystères  des  prêtres  d'Isis  ;  et  ils  font 
leur  métier  de  parcourir  TËarope: 
on  les  appelle  quelgoefois  bohémiens  v 
parce  qu'ils  passèrent  d'abord  dans  ce 
royaume. 

M.™^  DE  JoNCHÈRE.  Faîs-moi  actuel-' 
Icment  la  description  de  la  Pologne. 

Carolime,  La  Pologne  faisait  partie 
autrefois  de  la  Germanie  à  l'occident , 
et  de  la  Sarmatie  à  l'orient.  Cette  der-' 
nière  portion  s'appelle  aujourd'hui  la 
IJthuanie.  La  couronne  de  Pologne  était 
^ective  :  le  véritable  pouvoir  résidait 
dans  les  assemblées  de  la  noblesse ,  au- 
trement dite  Tordre  équestre  ,  parce  que 
les  nobles  avaient  seuls  le  droit  de  com- 
battre à  cheval.  Un  seul  veto  ,  c'est-à- 
dire  une  seule  opposition  dans  la  diète  , 
suffisait  pour  la  rompre  ^  et  mettre  obsta-* 
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de  &  la  nomination  d'un  roi ,  on  Ié  k  dé^ 
dsion  de  la  plus  importante  afTaire.  Ayté 
If  ne  forme  de  gouvernement  si  peu  ré« 
gnlîère  ,  la  Pologne  a  été  constamment 
le  théâtre  des  plus  grandes  rëvolutioniji 
I^  dernière  lui  a  été  fatale  :  la  Russie  , 
la  Prusse  et  rAutriche  se  sont  partagé 
son  territoire. 

M."®  BE  Joi9CHÈiiE«  Quelles  soql  les 
principales  villes  de  la  Pologne  ? 

Caroline.  Varsovie ,  sur  la  Vistuk  « 
dans  le  palatinat  de  Mazovie ,  est  la  ca- 
pîtale  de  toute  la  Pologne,  et  était  la  ré- 
sideuce  des  derniers  rois.  Les  faubourgs  f 
plus  nouvellement  bâtis  que  le  centre 
de  la  ville  ,  sont  infiniment  plus  beaux. 

Cracovie,  dans  la  province  appelée 
Petite  •  Pologne.  Les  maisons  y  sont 
belles ,  et  les  environs  en  sont  charmans<r 

Gucsne,  capitale  de  la  province  ap- 
pelée Grande-Pologne,  est  U  -^Vci»  vd^ 
£iehîie  ville  du  royauvie.  Ou  i  feo«^' 
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or^oairement  le  covronnemeot  des  roîs. 
Son  archevêque  était,  primat  du  royau- 
me ,  et  exerçait  une  grande  influence  p 
même  dans  les  aflaîres  politiques. 

Lemberg ,  ou  Léopol  ,  capitale  de 
la  Russie-Rouge ,  province  qui  s'étend 
V€rs  les  monts  Krapacks.  C'est  une  jolie 
ville  ornée  de  jardins  et  de  colonnades  , 
et  particulièrement  embellie  par  le  roi 
Stanislas  Leckiinsky* 

Tilna,  dans  la  Lithuanien  présente  un 
coup  d'œil  déplorable ,  ajant  été  brûlée 
à  plusieurs  reprises  9  et  ayant  soutenu 
différens  assauts* 

Grodno ,  sur  le  Niémoi  1  o&  letf 
diètes  se  sont  assemblées  fréquemment. 

Kaminieck  en  Podolie ,  bâtie  sur  un, 
roc  escarpé. 

Dantxick  ,  à  Pembouchure  de  la  Vis-^ 
tnle  ,  formait  une  république  qui  n'avait 
que  quatorze  lieues  d'étendue  $  mais  la 
^ille  seule  contenait  200  mille  Iv^hluns^ 
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£e  commercé  maritime  y  était  fort  con- 
sidérable ,  les  manulàetures  en  grand 
nombre.  Elle  était ,  dans  Porigine ,  soua 
la  protection  de  la  Pologne  ;  elle  fut 
ensuite  envahie  par  la  Prusse  ,  puis  oc- 
cupée par  les  français  ;  et  actuellement 
par.  • .  •  On  voit  dans  ses  environs  le  riche 
monastère  d^OHva. 

La  Prusse  s'étendait  autrefois  de  Toc- 
cident  k  Porient  de  la  Pologne  ;  elle  fut 
réduite  ensuite  à  la  partie  occidentale , 
dont  la  capitale  est  Konisberg  :  c'est  un 
port  de  mer  à  Pembouchure  de  la  ri- 
vière de  Preggel.  Elle  a  de  bonnes  for- 
tifications et  un  beau  palais.  Pillau  est 
une  autre  place  forte  sur  la  Baltique. 

La  Couriande  a  composé  quelque 
temps  un  duché  particulier ,  sous  la 
protection  d'abord  de  la  Pologne ,  en-> 
suite  de  la  Russie ,  qui  s^en  est  définiti- 
vement emparée.  Mittau  en  est  W  ^:v-. 
pitale. 
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Là  Pologne  abonde  généralement  en 
blé.  Cesi  un  pap  plat ,  entrecoupé 
d^épaisses  forêts  ;  elle  contient  des  mines 
de  sel  fort  utiles  et  fort  curieuses  ;  les 
bois  sont  remplis  de  cerfs ,  d'élans  y 
d^ours  ,  de  sangliers ,  et  même  de  bœufs 
sauvages.  Les  nobles  s'adonnent  beau* 
coup  à  la  chasse  ;  les  paysans  sont  de 
bons  cultivateurs.  Il  n'y  a  pas  long-tems 
qu'ils  étaient ,  comme  en  Russie ,  les  es- 
claves de  leurs  seigneurs. 

La  langue  des  polonais  et  celle  des 
hongrois  ne  isont  guères  que  des  patois 
ou  dialectes ,  qui  dif&rent  suivant  les 
cantons  ,  et  qui  sont  mêlés  de  mots  rus-<« 
$es  ou  allemands  ,  suivant  que  les  habi-m 
tans  sont  rapprochés  de  Tun  ou  l'autre- 
de  ces  peuples.  Les  gens  bien  éleyés  par-% 
lent  français  et  latin  avec  une  grande- 
pureté.  C'est  le  seul  pays  où  la  langue 
des  romains  soit  restée  en  usage  ^  et  ai^ 

rvéctt  de  tant  de  siècles  à  leur  domî-. 
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mtîoD  et  à  leur  splendeur.  Lliabllle- 
ment  des  hongrois  et  des  polonais  tient 
un  peu  du  costume  des  tartares  ,  et  « 
probablement  été  apporté  par  les  buns  : 
il  est  d'une  forme  majestueuse  et  garni 
de  fourrures.  Les  russes  portaient  des 
Tétemens  semblables  avant  le  règne  de 
Pierre-le-Grand ,  qui ,  pour  mieux  ar-* 
racber  le  peuple  à  ses  vieilles  habitudes  | 
j  substitua  forcément  Thabit  français* 
La  religion  dominante  en  Pologne  est 
la  religion  catholique  ;  on  j  voit  néan- 
moins beaucoup  de  luthériens ,  de  calvi- 
nistes et  de  ehrétiens-grecs ,  que  l'on  ap- 
pelle les  dissidens  ,  '  et  qui  ont  été  long- 
temps persécutés  par  les  autres. 

M  ^^  DE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  lef 
principales  rivières  de  la  Pologne  ? 

Caroliiïe.  La  Vistule ,   qui  prend  sa 
source  dans  la  Rnssie-Rouge ,  et  se  jette 
à  DsiniziA ,   dans  \a  mec  *&àù^q^^  ^^^ 
Hîémen ,  qui  se  jette  dausXai^tûfc '»**'' 
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«axi  les  ort&ig^noîs  et  les  romaSns  y, 
fondèrent  de  nombreuses  colonies.  Les 
goths  et  les  Taadales  s'y  répandirent  lors 
'de  la  décadence  de  l*empîre  romain  ;  les 
maures  s'en  emparèrent  quelque  temps 
9près  ;  et  cette  belle  et  riante  contrée  a 
continuellement  été  le  théâtre  de  la  guerre 
et  de  l'oppression.  Elle  a  été  partagée 
long-temps  entre  dîfférens  princes  ,  en 
sorte  que  ses  provinces  portent  encore  le 
titre  de  royaume  «  quoique  ,  depuis  le 
règne  de  Charles-Quint ,  elles  n'aient 
plus  formé  qu'un  seul  empire.  L'Ëspa-: 
gne  est  bornée  an  nord  par  la  France 
<t  l'Océan  j  au  midi ,  par  le  détroit  de 
Gibraltar;  à  l'occident^  par  le  Por-* 
tngal  ;  et  à  l'orient ,  par  la  mer  Médir 
terranée. 

Madrid ,  à  280' lieues  de  Paris  ,  est  la 
capitale  de  toute  VEspagne ,  et ,  en  parti- 
culierf  celle  4a  royaume  de  la  Nouvelle^ 
Castille^  Elle  contient  3oo  mille  habî-r 
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tans.  Elle  est  mal  fortifiée  :  les  riiea  sonl^ 
larges ,  pavées  en  pierres  de  taille,  comme 
celles  des  principales  villes  de   TËspa-* 
gne  :  en  outre  du  palais  bâti  dans   la 
ville ,  le  roi  en  possède  plusieurs  à  peu 
de  distance  de  l^adnd  ,  parini   lesquels 
on  distingue  ceux  de  Buen-Retiro  ,  de 
Saint-llde^onse  ,  d^Aranjuex  (remarqua- 
ble par  ses  jardins,  qiii  sont  traverses 
par  le  Tage  ,  et  ont  plusieurs  lieues  de 
circonférence  ) ,   et  l'Escurial ,  qm  fut 
bftti  par  Fbilippè  II,  à  Toccasion  d^une 
victoire  qû^il  remporta  sur  les  français. 
Comme  elle  eut  liéu  le  jour  de  Saint- 
Laurent,  il  voulut  qu.e  non-seulement 
le  couvent  et  l'église  qu'il  bâtit  à  cette 
occasion ,  fussent  dédiés  à  ce  saint ,  mais 
encore  que  le  palais  eût  la  forme  d'un 
gril  f  qui ,  comme  Ton  sait ,  a  été  Pins* 
trument  du  martyre  de    Saint-Laurent« 
L'appartement  du  roi   forme  un  corps 
ie  bâtiment  long  et  étroit ,  composant 
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le  manche  da  gril ,  et  la  figure  d'un  gril 
est  répétée  dans  toutes  les  décorations 
extérieures  et  intérieures  du  palais.  Oa 
compte  sur  h  façade    i»i4o    fenêtres; 
♦Tolède  est  une  des  plus  andennes  yilles 
de  PEspagne  ;  mais  elle  est  mal  peuplée , 
étant  trép  rapprochée  de  la  capitale. 
^  Dans  la  Castille  vieille ,  est  Burgos , 
sur  l'Arlençon  ;  sa  cathédrale  est  un  des 
Beaux   monumens  dVchitecture    gothi- 
que. Les  quais  de  Burgos  sont  fort  beaux  , 
ses  maisons  bien  bâties  ,    ses  environs 
très- pittoresques     Ségovie  ,    renommée 
pour  Texcellence  de  ses  laines  et  de  ses 
draps.  L^aqueduc  qui  conduit  les  eaux 
à  la  ville  f  a  été  construit  du  temps  de 
Tempereur  Trajan. 

JA^t  ])£  JoKLHÈRE.  Dans  le  royaume 
de  Léon  ? 

Caroline.  Léon  ,  capitale ,  ville 
d^une  médiocre  importance  Salaman- 
çue  f  célèbre   pat  aou  luàs^mN.^  ^  %t» 
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édifices  publics,  ses  alentours ^  qui  sont 
délicieux.  La  place  principale  est  détorée 
d'arcades ,  et  si  spacieuse  y  qu'on  y  donut. 
tous  les  ans  le  spectacle  d'un  combat 
d'hommes  et  de  taureaux.  Astorga, 
jolie  yille  bien  située ,  dont  la  cathédrale 
est  fort  belle. 

M.>B«  K  JoNCHÈRE.  Dans  l'Estra- 
madure? 

Caroline.  Badajoz ,  située  dans  un 
canton  fertile.  C'est  dans  cette  même 
province  que  se  trouve  le  vallon  choisi 
par  Charles  -  Quint  pour  sa  retraite  | 
lors  de  son  abdication. 

M."^®  DE  JoNCHÈRE.  Dans  l'Anda- 
lousie? 

Caroline.  Sévîlle  ^  la  plus  grande  ville 
de  toute  l'Espagne  après  Madrid,  et 
infiniment  plus  agréable  :  c'est  la  patrie 
de  Michel  Cervantes ,  et  le  lieu  où  repo- 
sèrent d'abord  les  cendres  de  C^\»vBki  > 
qai  ont  été  depuis  tiaïi3çotltt%  ^  ^ja&«fcr^*r 
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Bomlogae.  Cordone,  qui  fat  le  siège 
de  Tempire  des  califes  d^occident.  Elle  » 
donné  naissance  aux  deux  Sénèque ,  à 
Xucain  ,  auteur  de  h  î^harsafe ,  à  A^ve* 
roès,  médecin  arabe,  et  à  Gonzalve, 
l'un  des  meilleurs  généraux  de  Ferdî- 
naùd  -  le  -  Catholique.  Cadîx ,  bâtie  sur 
une  petite  tle  près  des  c6tes  de  TAnda- 
lousie,  est  une  ville  très-commerçante 
et  bien  fortifiée.  Gibraltar ,  sur  la  mon- 
Itagne  de  Calpé,  l'une  des  deux  colon^ 
aes  d'Hercule  :  elle  fut  bâtie  par  Tarik  , 
le  premier  général  maure  qui  fit  des  con- 
^quêtes  en  £spagne  ;  elle  est  tombée  au 
pooToir  des  anglais  :  sa  situation  la  rend 
presque  inexpugnable»  Xérès,  célèbre 
par  la  bataille  que  le  roi  Roderic  y  per« 
dit  contre  les  maures.  Cette  province  est 
considérée  comme  la  plus  agréable  de 
tout  le  royaume;  les  orangers  y  les  gre- 
nadiers, les  myrthes  et  les  lauriers-roses 

tùayreut  de  touft  ctUft  U  cun^^^^  v^W 
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sol  serait  susceptible  des  inémes  proilac-^ 
tions  que  celui  des  colonies  dts  Deux 
Indes. 

M.m«  DE  JfoifCHittE.  ^îkê  le  royaume 
de  Grenade  ? 

Caroliiïe.  Cette  contrée  est  la  der- 
nière qm  resta  sous  la  domination  des 
maures.  Grenade ,  si  capitale ,  est  encore 
remplie  des  débris  de  leur  ancienne  splen- 
deur ;  on  y  admire ,  entr'autres  ,  les  res- 
tes du  palais  de  TAIhambra.  On  trouve 
À  quelque  distance  Malaga ,  port  de 
mer,  renommé  pour  ses  vins. 

M."«  DE  JoNCHÈRE»  Dans  le  royaume 
de  Murcie  ? 

Caroline.  Murcie ,  dont  la  cathé- 
drale a  un  clocher  disposé  de  manière 
à  ce  qu^un  carrosse  puisse  monter  jus- 
qu'au haut.  Carthagène  |  fondée  par  les 
carthaginois. 

M.««  DE  JoNCHÈRE.  DaiLS  \t  TO^^M*»*' 

de  Vsd^Bce? 
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Carouke.  Talence,  ville  très-com-^ 
nerçante.  Alicante ,  renommée  pour 
son  vin  muscat  et  stomachique» 

JUmt  D£  JoNCHÈEE,  Dans  la  CaU* 
logne? 

Caroline.  La  Catatoj;Qe  s'ëtendjus-^ 
qu^aux  Pyrénées ,  et  est  extrêmement 
riante  et  fertile  ;  non-seulement  les  val- 
lées y  sont  productives  |  mais  les  mon- 
tagnes j  sont  tapissées  de  verdure ,  et 
ombragées  d*arbres  jusqu'aux  sommets. 
Barcelonne,  que  Ton  dît  avoir  été 
fondée  par  Amilcar  Barca ,  en  est  la  ca- 
pitale :  c^est  un  port  de  mer  sur  la  Mé- 
diterranée. Tortose,  renommée  pour 
ses  carrières  de  jaspe. 

M  "*'  BE  JoNCHÈRE.  Dans  le  royaume 
d'Aragon  ? 

Caroline.  Saragosse ,  célèbre  par  le 
voyage  que  fit  Charlemagne  pour  y  re- 
cevoir rhommage  du  maure  Ibinal  y  qui 
jr.régaaîté 
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^  M."«  DE  JoiiCHÈRE.  Dam  1»  fftjrlnne 

de  Navarre  ? 

Carouke.  Cette  province  a  été  for-^ 
mée  du  démembremeiit  du  roj^mne  de 
Navarre,  qui  s^étendaît  autrefois  depuis 
TAragon  jutqu^à  la  Gascogne*  Pampe' 
hme  en  est  la  capitale. 

M.™«  DE  JoNCHÈaE.  Dans  le  royaume 
de  Biscaye  ? 

Caroline.  Bîlbao ,  port  de  mer;  Vit-' 
toria,  jolie  ville  de  l'intérieur;  Saint-' 
Sébastien  ,  port  fort  commerçant  ;  et 
Fontarabie ,  à  rembonchure  de  la  Bidas— 
soa ,  dans  une  situation  formidable. 

M."*  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  royaume 
des  A.staries? 

Caroline.  Cette  province  donne  son 
Dom  aux  fils  atnés  des  rois  d^£spagne; 
elle  est  célèbre  pour  avoir  échappé  au 
joug  des  maures  9  et  servi  de  rtiraltA  w»^ 
resie/f  des  héros  chréûena   ^v  \^vsS^i^ 
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gtnt  iotemlblément  la  monarchie  espa-' 
gnole  ;  Oviédo  en  est  la  capitale. 

M.me  D£  JoNCHÈRE.  IlaDs  le  ro/anme 
ds  Galice? 

. .  Caroune.  Compostelle  ,  lieu  célèbre 
je  pèlerinage  ,  parce  qu^on  y  conserve 
les  reliques  de  Saint-  Jacques ,  apôtre  de 
FEspagne*  La  Corogne ,  port  de  mer, 
qui  fait  un  commerce  très- étendu.  Le 
Terrol ,  autre  port  particulièrement  con- 
iacré  à  la  marine  royale. 

Le  climat  de  FEspagne  est  en  général 
modéré;  cependant  il  existe  une  grande 
Afférence  entre  la  température  du  midi 
et  celle  des  cantons  voisins  des  Pyré- 
nées^ où  Ton  éprouve  quelquefois  beau-* 
coup  de  froid.    La    différence  est  plus 
grande  encore  entre   les  aspects  et  les 
productions  de  ces  contrées.  Les  Deux-^ 
CastîUes  et  te  royaume  de  Léon  sont  un 
pays  plat ,  fournissant  beaucoup  de  grains. 
lies  provinces  acjlwrtnotflifc*  %wjX  ^^\v« 
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Tcrtet  de  bnijères  et  de  bronmillef^  qd 
suffisent  à  peine  au  chauQàge.  Le  midi 
semble  produire  de  lui-même  une  muW 
titudc  de  fruits  et  de  fleurs»  L'Espagnef 
fournit  des  vins  précieux,  le  sol  renfeD* 
me  des  mines  ^e  Ton  n'exploite  pln4 
depuis  la  découverte  de  celles  du  Nou-^ 
.veau-Monde  :  elle  produit  beaucoup  dcr 
montons  et  de  mulets  ■     « 

M.""*"   DB  JONCHÈRE.  QueU  lout  lei( 
principaux  fleuves  de  T Espace  ? 

Caboune.  Le  Tage ,  le  Douro  et  1^ 
Minho,  qui  ont  leur  embouchure  danf 
le  royaume  de  Portugal  ;  le  GuadalquiH 
-yir,  autrefois  le  Bétîs ,  qui  passe  à  SéH 
•ville y  et  se  jette  (-ans  l'Océan,  au-deUI 
du  détroit  de  Gibra.tar  ;  et  TEbre ,  qui  9^ 
jette  dans  k  mer  Méditerranée  «  au-des--' 
sous  de  Tortose.  La  religion  catholique 
€st  la  religion  dominante  «hns  ce  royai^^ 
me  Le  pays  abonde  en  débrU  À'-vti^v^ 
gvités  d^êutani  plus  cnxlevX)  ^A&\^^' 


^«nf  »t  jBffifreDles  formes ,  suivant  le  pen-^ 
pie  auquel  ils  doivent  leur  origbe  :  c^est 
ainsi  qu'on  admire  successivement  les 
travaux  majestueux  des  romains ,  rarchi- 
lecture  singulière  des  goths ,  et  les  palais 
élégans  des  Maures.  On  voit  près  de 
Mulviedre ,  autrefois  Sagonte  »  les  niir 
nés  d'un  théâtre  qui  pouvait  contenir 
9,000  personftes«  Un  autre  tbéitre  à 
Tolède  a  été  converti  en  une  magni* 
fique  église ,  et  présente  une  voûte  sour 
tenue  par  35o  colonnes  de  marbre. 

A  quelque  dislance  des  cÀfes  de  l'Es^ 
pagne ,  dans  la  mer  Méditerranée  ,  sont 
les  tles  Baléares  y  qui  ont  formé  pen- 
dant quelque  temps  un  petit  royaume 
séparé.  L'ile  Majorque  confient  80  mille 
âmes  ;  Ttle  Minorque  est  défendue  par 
le  port  Mabon  -,  llte  d'Ivica  fournit 
beaucoup  de  sel. 

La  langue  espagnole  est  sonore  el 
d'une  prononcuùou  l^cA^\  ^^  ^^v^^^ 
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lire  à  la  poém ,  el  cffectiTemeot  fl  yit 
tu  beaacoop  de  poëtes  en  Espagne. 

M."*  BE  JoncHÈBB.  Passons  au  Por-: 
tngal. 

Carcmjke.  Ce  royaume  est  borné 
dt  tons  côtés  ou  par  TEspagne  ,  ou 
par  l'Ocëan. 

Il  s^appelait  anclennenent  LnsitanîeJI 
ce  qui  signifie  la  patrie  des  rossignols^ 
Son  climat,  ses  productions  9  sa  reli-i 
g^on  ,  sont  les  mêmes  que  ceux  de  TEsH 
pagne ,  dont  il  a  long-temps  fait  parH 
lie.  Le  langage  diffère  à  quelques 
égards ,  et  cette  différence  n^est  pas  à 
Tavantage  des  portugais.  Lisbonne,  car 
pîtale,  à  l'embouchure  du  Tage,  conH 
tient  sioO|000  habitans.  Elle  a  été 
renversée. et  incendiée  dans  un  tremble- 
ment de  terre  qui  a  eu  fieu  en  17 55.  On 
y  Yoit  cependant  de  beaux  édifices.  Porto 
est)  après  Lisbonne  ,  la  plus  çrand&^V^ 
pios  peuplée  du  rojmvxt  ^  àotvt  tJX^^v»^ 
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imtrelbîs  la  capitale ,  et    auquel  elle  a 
donné  son  nom*  Les  vins  qu^on  recueille 
dans  ses  environs  sont  estimés.  Goim- 
bre ,  université,  dans  la  province  de  Beira 
On  T^it  dans   cette  province  le   mont 
Estrellci  au  sommet  duquel  on  trouve 
plusieurs  cavités   fort  curieuses  j  on  en- 
tend le  bruit  d^un  fleuve  qui  coule  dans 
l'intérieur  ;  on  y  recueille  du  bel  albâ- 
tre ;  on  y  voit  un  lac  d'eau  cbaude,  dauft 
lequel  on  prétend  avoir  trouvé  des  mâts 
de  navire ,   ce  qui  prouve  qu'il  commu- 
nique à  la   mer*  Le  Portugal  a  donné 
naissance  aa  poëte  Camoëns.  Ses  fleuves 
principaux  ««nt  le  Tage  ^.le  Douro  et  le 
Hinbo  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  La 
population  de  ces  deux  royaumes  ne  se 
monte  qu'à  douze  millions  d'haLitans, 
dont  il  y  en  a  deux  millions   seulement 
ça  Portugal» 


M."**  DE  JoT^CHÈRE.  Aujourd'hui,  mon 
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Cabolike.  L'Italie  eit  bornée  n 
nord  par  la  Saisse  et  l'Allemagne  ;  a« 
midi ,  par  oa  détroit  qai  la  sépare  de  lai 
Sicile;  à  Torient,  par  la  mer  Adrîati-: 
que  ;  et  à  l'occident ,  par  la  mer  Médi- 
terranée. Elle  est  divisée  en  souveraine-^ 
tés  particulières  :  les  principales  sont  le 
royaume  de  Naples  ,  les  états  du  saint-; 
siège  ,  la  Lombardie  et  le  Piémont. 

M."*'  DE  Joi^CHÈKE,  Dans  le  i^yamne 
de  Naples  ? 

Caroline.  Naples  ,  capitale  ,  au  fond 
d^un  petit  golfe  du  même  nom.  C'est  une 
ville  grande  ^  élégamment  bâtie  ,  et  dont 
la  situation  serait  la  plus  délicieuse  de 
l'univers  ,  sans  le  voisinage  du  Vésuve  f 
dont  les  éruptions  sont  encore  fréquen- 
tes et  souvent  terribles.  Presque  toutes 
les  maisons  sont  ornées  de  portiques ,  de 
colonnades,  et  couvertes  de  toits  en 
terrasses  décorés  de  slalues  el  &!^  n^'^'I^ 
de  Oeurs,  Lst  ville  est  déteudae  \^»  te^:^» 
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forts  ,  iiomm&  le  château  de  l^OEuf ,  le 
ithâteau  Sabt-EIme,  et  le  château  Neuf. 
Klle  fait  un  grand  commerce  avec  le 
reste  de  PEurope  et  arec  les  pays  du 
Xerant»  Le  bas  peuple  de  Naples  ,  ap- 
pelé les  lazaronis  ,  vit  dans  une  extrême 
indolence  et  une  eziréme  misère  ,  pas- 
sant les  nuits  sous  ks  parvis  des  églises  , 
ti^ayaut ,  grftce^u  climat ,  que  fort  pea 
\  souffrir  du  début  d^asile  et  de  vête- 
inens ,  et  disposé  naturellement  à  com- 
inellre  Iés  plus  mauvaises  actions ,  de 
préférence  \  des  travaux  longs  et  dîffi^ 
ciles ,  lorsqull  sent  le  besoin  de  quelque 
lalaire.  Pousiol  est  peu  éloigné  de  Na-« 
fks  et  des  ruines  de  Baies  ,  lieu  de  dé- 
Uces ,  'si  célèbre  parmi  les  romains.  Oa 
voit  aussi  dans  les  environs  celles  de  Cu« 
mes ,  près  de  laquelle  étaient  Tantre  de  la 
Sybille  et  les  marécages  de  TAverne. 

Portid  est  encore  plus  rapproché  de 
«DTapIes  }  nuôs  cetfe&\.Q{iLiîmx5ï^a^  «n-v 
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lelU  par  le  palais  de  plaisance  du  roi.  Ce 
palais  est  décoré  de  tous  les  débris  d^an- 
liqoités  grecques  et  romaines  ,  tirées 
d'Qercttlanum  it  de  PompeYa ,  deux 
villes  qui  furent  englouties  en  7g ,  lors 
de  la  première  éruption  du  Vésuve ,  et 
découvertes  en  1711. 

Sorento ,  où  le  Tasse ,  auteur  de  la 
^JérusmUm  déUprée ,  a  pris  naissance* 

Gaëte  ,  port  de  mer  bien  fordfié* 

Bari  et  Barletta  ,  dans  le  voisinage 
desquelles  était  Cannes  9  où  Annîbal 
battit  les  romains. 

Otrante  ^  Tarente  et  Brindisi ,  autre-^ 
fois  Brîndes  :  toutes  ces  contrées  sont 
encore  couvertes  de  monumens  qui  re- 
tracent les  plus  grands  souvenirs  de  Tbis- 
toire  ancienne  et  romaine,  et  qui  s^y 
trouvent  réunis  aux  plus  agréables  pro- 
ductions de  la  nature,  hts  principales 
montagnes  du  royaume  de.  '^^^^V^  n  vci^ 
dépeadâmm^ni  des  Âpeamus  >  ^^^^ 
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chaîne  prolonge  touU  TltalSe  ,  sont  le 
Vésuve  j  le  Solfatare  ,  et  le  Pansiljpe , 
que  Ton  a  percé  de  part  en  part  pour 
donner  passage  aux  voyageurs. 

JÛ^^^  DE  JoNGHÈRE.  Dans  les  états  da 
saint-siége  ? 

Caroline.  Rome ,  capitale ,  qui  fut 
autrefois  celte  du  monde  entier  :  elle  est 
située  à  377  lîeues  de  Paris.  Le  terrais 
qui  Tenvironne  est  peu  fertile  ;  cepen- 
dant l'on  j  Toît  de  belles  maisons  de 
campagne ,  que  l'o»  appelle  des  villas; 
On  voit  encore  dans  Rome  des  monu-*- 
mens  antiques  et  d'autres  plus  moder- 
nes ,  dignes  d'une  égale  admiration.  Il 
est  devenu  presque  impossible  de  distiih* 
guer  les  sept  colînes  sur  lesquelles  elle 
était  autrefois  bâtie.  Par  suite  appa- 
remment de  tons  les  débris  amoncelés  et 
pulvérisés ,  on  a  reconnu  que  le  sol  de 
cette  ville  était  actuellement  plus  élevé 
de  quinze  pieds  que  dans  son  origine. 
L'église  de  Saint-Pierre  passe  pour  une 


ies  merveilles  de  TËurope.  Le  Vatican 
est  le  nom  donné  an  palais  du  pape  :  oa 
y  voit  une  très-belle  bibliothèque.  Le 
château  Saint- Ange ,  qui  lu!  sert  de  ci-  . 
tadelle,  était  originairement  un  temple 
bit!  pour  contenir  les  cendres  de  l'em-- 
pereur  Adrien* 

TÎTolî ,  autrefois  Tibur  ,  remarquable 
par  la  chute  de  la  rivière  d^Anio  9  qui  se 
précipite  de  5o  pieds  de  haut  dans  ua 
ravin  nommé  là  GroUe  de  Neptune. 

Urbin ,  Ancftne ,  et  Civita-Vccchia  ,; 
autrefois  Ostie  ,  ports  de  mer. 

M."*  DE  JoîîCPÈRE.  Parle- moî  du 
reste  de  Tltalie. 

CAROLms.  Voici  d'abord  la  Toscane  , 
on  Etrurie  9  dont  Florence  est  la  capi- 
tale. Cette  ville  ^  qui  s^élève  an  milieu  de 
coteaux  couverts  de  vignes  et  d^oliviers  y 
est  une  des  plus  agréables  de  Tltalie. 
Elle  renferme  une  g;can&e  f^'wcôxfe  ^^ 
ghtues,  de  tableaux  et  te  cVtfe-^^^^^ 
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â^architeciure.  Elle  a  donn^  naissance 
au  Dante ,  anleur  d^un  poème  nommé 
VEnfer  ;  à  fialllée ,  qui  dëconvrit  le  vë-* 
ritable  sjatéme  de  Tunivers  ;  et  à  Amè- 
ne Vespnce,  qui  aborda  le  continent 
auquel  il  a  donné  son  nom  peu  de  temps 
après  que  Colomb  Peut  découvert. 

Livoume  ^  port  de  mer  ,  est  très-^m* 
mer^nte  ;  elle  est  bitie  avec  tant  de  ré- 
(ularîté  ,  que  de  la  grande  place  ^  située 
au  milieu  de  la  ville ,  on  aperçoit  ï  la  fois 
toutes  ses  portes.  On  j  voit  des  négo- 
dans  de  toutes  les  nations  et  de  toutca 
fcs  parlies  du  monde. 

Pise ,  autrefois  considérable  ^  et  main-, 
tenant  fort  déchue* 

Sienne ,  grande  ville ,  oà  Ton  se  pique 
et  parler  le  meilleur  italien.  Elle  a  une 
cathédrale  magnifique ,  bâtie  de  marbre 
blanc  et  noir. 

Dans  le  duché  de  Parme  ,  la  ville  du 
même  nom  y  où  You  ^«ix  \^  l^>^'^  ^^"^ 
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khfitre  de  l'Europe.  Elit  est  sîtiife  iàné 
untemm  très-Yeriîle. 

Plaisance  ,  qui  tire  son  nom  des  as- 
pects agréables  dont  elle  est  environnée. 

Dans  le  Piémont ,  sitné  ,  comme  son 
nom  l'indique ,  au  pied  dea  Alpes ,  on 
trouve  Turin,  capitale||  où  le  roi  de  Sar- 
daigne  (ait  sa  résidence  dans  un  fort  beaa 
palais.  Le  puits  de  la  citadelle  est  si  large 
et  tellement  construit ,  que  Ton  peol 
"descendre  à  cheval  jusqu^au  fond. 

Aouste ,  située  dans  la  vallée  du  mémo 
Bom>  et  remarquable  par  d'anciens  mo^ 
Bumens. 

Alexandrie  ,  surnommée  de  la  PaiOê  , 
parce  que  ses  murailles  furent  original* 
rement  btties  de  terre  grasse  et  de  paille 
bacbée. 

Nice  ,  sur  les  bords  de  la  mer  Médi^ 
|«ranée ,  à  rembouchure  du  Nas  ^  ^\x«.- 
pommée  pour  la  lahiîbxÎLlil  àe  Vw  ^^^ 
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^atté  àe  ses  enyîroDs  et  la  doncenr  dit 
climat. 

Gênes  y  à  Porient  de  Nice ,  sur  «ne 
portîoa  de  la  côte  de  la  Méditerranée  ^ 
qui  a  pris  le  nom  de  riçière  de  Gênes. 
Elle  est  remplie  de  palais  qui  Font  fait 
surnommer  la  Superbe* 

Dans  la  Lombardie ,  Milan  ,  qui 
conUent  120  mille  habitans  ,  et  dont  l'é- 
glise métropolitaine  est  unejdes  plus  belles 
du  monde.  Elle  esta  i^o  lieues  de  Paris* 

Pavie ,  ancienne  capitale  des  lombards. 

Mantoue  ,  près  de  laquelle  Virgile 
prit  naissance  au  village  d'Andes. 

Modène  ,  dont  le  palais  ducal  est 
d^une  grande  magnificence. 

Ferrare ,  dans  le  voisinage  de  Raven-^ 
nos  ;  c'est  la  patrie  de  l'Ariost^ ,  auteur 
du  poëme  de  Roland  le  Furieux. 

Padoue ,  patrie  de  Tîtc-Lîve. 

Véronue  ,  où  naquît  Pline  Pancicn , 
êkvzat  nataralisle  ;  Coru(Xvfe-'^t^^%  v 
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Ustorieii  ;  le  poète  CatoUe  ,  et  lecélè^ 
bre  peintre  Paul  Véronèse. 

Yicence ,  où  l^on  adaiire  un  superbe 
théâtre  olympique. 

Venise ,  bâtie  sur  soixante  ->  douze 
petites  tles  ie  la  mer  Adriatique  ,  ou 
golfe  de  Venise.  Ces  tles  ne  sont  sépa* 
rées  les  unes  des  autres  que  par  des  ca- 
aaax  qui  occupent  le  milieu  des  rues  ,  et 
sont  couverts  de  gondoles  ,  dont  on  se 
sert  comme  ailleurs  de  carosses.  On  y 
remarque  la  place  et  féglise  de  Saint- 
Marc.  Elle  a  été  fondée  par  les  véné« 
tiens  f  qui  habitaient  les  confins  de  PHel-* 
Tétie  y  à'oh  ils  furent  chassés  par  Attila  , 
après  sa  défaite  dans  les  Gaules,  Les  vé- 
nétiens  se  réfugièrent  dans  ces  îles  ,  et  j 
fermèrent  une  république ,  dont  la  puis- 
sance s^aecrut.  prodigieusement  par  le 
commerce  maritime ,  les  conquêtes  et 
les  intrigues, 

M*'  DE  JpNCHÈRE.  QueWes  SOtsX  ^"^ 
prhdpàles  moûtagaesdeVUaSi^^ 


Caroline,  Les  Alpes ,  les  ApaaSoi  ^ 
el  le  Vésuve. 

M.">«  DB  JoiïCRÈRE.  Qads  sont  les 
priacipaux  fleuves  ? 

Caroline.  Le  PA  y  autrefois  r£ri«4 
dlaa  ;  TAdige ,  qui  se  jettent  dans  la  mer 
Adriatique  ;  et  le  Tibre  ,  qui  $e  jette 
dans  la  mer  Méditerranée» 

M«™«  DE  JoNCHÈRE.  Quek  sont  seB 
principaux  lacs  ? 

Caroline.  Le  lac  Majeur ,  dans  le 
Milanès ,  an  milieu  duquel  sont  situées 
les  Iles  Boromées  j  considérées  comme 
le  Paradis  terrestre ,  à  cause  de  leurs  as-: 
pecis  enchanteurs* 

M.»*  de  Jonchère.  Quelles  sont  les 
principales  tles  de  l'Italie  ? 

Caroline.  La  Sicile ,    presqu^aussi 

vaste  et  aussi  productive  y  à  elle  seule  ^ 

que  tout  le  rojaume  de  Naples  ,  dont 

elle  a  fait  souvent  partie.   On  7  trouve 

l'Etn»  ^  le  seu^  grand  noX^ul^^^^^^ov'^ 
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ieê  andefis*  Païenne  en  est  h  capitale; 
Syracuse  et  Messine  sont ,  après  elle ,  les 
villes  les  plus  considérables  de  cette  lie. 

L'tle  de  Caprée  ,  située  près  de  Na«^ 
pies ,  fut  le  séjour  de  Tibère  et  le  tbéâr 
tre  de  ses  débauches. 

L'tle  d'£lbe  ,  près  des  côtes  du  duché 
de  Parne« 

L'île  de  Malte ,  qui  fut  donnée  par 
Charles-Qujnt  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean-de- Jérusalem  ;  et  les  petites  îles  de 
Lipari ,  dont  les  sommets  jettent  quel* 
quefois  des  flammes. 

.M."'®  DE  JoNCHÈEE,  Passons  à  laTurrj 
quîe  d'Europe. 

Caroliiï£.  Ëtle  est  bornée  au  nord 
parla  Hougrie  et  la  Pologne;  au  midi , 
par  la  mer  Méditerranée  ;  à  Torient,  par 
la  Mer-Noîre  et  la  mer  Egée;  et  à  l'oc^ 
cident\  par  la  mer  Adriatique. 

M.»A«  DE  JoitCHÈitE,  Commeskl  ^^V-^^ 
âtrluée  ? 

38.  "^ 
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Caroline*  £d  plusieurs  provinces  , 
dont  celle  dtt  centre  s'appelle  la  Roma-r 
nie ,  parce  que  Constantîn-le- Grand  f 
transporta  le  siège  de  Tempire  romain* 
C'est-là  quVst  située  Constantiuopie , 
autrefois  Byzance  ,  presqu^aussi  grande 
et  aussi  peuplée  que  Paris ,  dont  elle  est 
à  5oo  lieues.  Elle  est  bâtie  sur  le  Bos^ 
phore,  et  présente  encore  un  coup  d^œil 
magnifique ,  quoique  Taveugle  supersti- 
tion des  turcç  leur  ait  fait  renverser  la 
plupart  des  monumens  et  des  statues  dont 
die  était  décorée.  Les  faubourgs  de  Pera 
et  de  Galata ,  babités  cooimunément  par 
les  chrétiens  ,  sont  remplis  de  jardins  et 
de  maisons  de  plaisance.  Andrinople ,  à 
peu  de  distance  I  a  été  long-temps  la 
résidence  des  empereurs  ottomans  ,  et 
Ton  y  voit  de  belles  mosquées.  GallîpoU 
donne  actuellement  son  nom  à  Tanciea 
fiellespout,  ou  détroit  des  Dardanelles. 
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iqiii  clëCendeot  l'entrée  de  <t  dëtroif ,  oc- 
cupent j  dit-on ,  la  place  des  anciennéft 
TÎIIes  de  Sestos  et  d^Abydos, 

Le  territoire  qui  s^étend  au  sud- ouest 
de  la  Aonanie ,  composait  autrefois  ce- 
lui de  la  Grèce.  On  y  trouve  d'abord  la 
Macédoine,  dont  Salonique,  bâtie  par 
Cassandre,  un  des  successeurs  d'Alexan-^i' 
dre  9  est  aujourd'hui  la  capitale. 

L'Albanie  et  la  Daimatie ,  autrefois 
l'Epire  et  rillyrie ,  où  sont  Scutarî ,  Du- 
razzo  ,  autrefois  Dyrach>um  ,  Raguse , 
Salone  et  Spalairo.  Cette  province  a 
ion^'temps  appartenu  à  la  république 
de  Venise ,  qui  en  fut  mise  en  possession 
lors  de  la  quatrième  croisade. 

La  Tbessalie  ,  où  est  Larisse ,  sur  les 
bords  du  Penée ,  et  Farsa ,  autrefois 
Pharsale,  A  célèbre  par  la  défaite  de 
Pompée. 

La  LIvadie,  qui  coTOptenôiV^  '«w»KOi^ 
mes  contrées  de  PhocVAe  ^  ^e  "Rfe^^*^  ^"^ 


i 
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3^ Attire*  On  y  trouve  Uvadie  ,  vîlie 
très  -  commerçante  ;  Thir^ ,  autrefois 
Thèbes  ;  Sétines  ou  Athènes ,  qui ,  sans 
la  magnificence  de  ses  ruines ,  n^offrirait 
plus  rien  de  remarquable ,  quoiqu'elle 
contienne  encore  près  de  dix  mille 
âmes. 

La  Morée ,  autrefois  le  Péloponèse ,  o& 
Pon  voit  encore  Corinthe ,  sur  Tisthme 
du  même  nom  ;  Lépante ,  une  des  villes 
les  plus  fortifiées  de  la  Turquie  ;  Napoli- 
di-Malvesia,  ou  Fancienne  Epidaure  |  re« 
nommée  par  ses  excellens  vins  nommés 
pins  de  MalçoisU  ;  Langanico^  autrefois 
Olympie ,   et  Misitra  ^  petit  village  sub- 
sistant   sur    les   ruines    de    Fancienne 
Sparte ,  et  dans  le  voisinage  de  laquelle 
vivent  les  maînotes  ,  qui  se  prétendent 
issus  des  premiers  lacédémonîens.  Can- 
tonnés dans  les  montagnes  du  Taygète  , 
ils  se  montrent  plus  jaloux  de  leur  li- 
berté ,  que  le  realt  àe&  çt»  >  ^>^  w«*. 
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sons  la  domination  des  pachas  ,  on  vice« 
rois  turcs  y  el  qtai  n'ont  guère  "conserré 
^ue  Texercice  dt  leur  religion ,  et  de  quel- 
ques usag€s  indiCTérens  par  eux-mêmes. 

M."«  DE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  les 
provinces  du  nord  de  la  Romanie  ? 

CaeoliiïE.  La  Bulgarie,  où  sont 
iWidin ,  Sophie  et  Nicopolî. 

La  Bosnie,  dont  Bosna-SaraY  est  la 
capitale* 

La  Servie,  où  est  Belgrade,  qm  t 
long- temps  appartenu  aux  hongrois. 

La  Vabquie  et  la  Moldavie  ^  qui  ont 
tionservé  le  privilège  d'être  gouvernées 
par  des  princes  grecs ,  à  la  noipioatioii 
cependant  de  l'empereur  turc.  On  appelle 
ces  princes  des  hospodars.  Les  capitales 
sont  Bnkarest  et  Jassi. 

La  Bessarabie  et  la  Crimée  ont  été 
long-temps  des  sujets    de  contestation 
entre  la  Turquie  et  la  Ku^À^  >  ^X  ^«»*. 
jdam'ère  a  uni  par  s^en  tm^axcc* 


i 
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M.^^  DE  JoNXHERE.  Queis  sont  Itê 
principaux  fleuves  de  la  Turquie  f 

Caroline.  Le  Danube  est  presq[ae 
le  seul  qui  mérite  vérkablement  ce  nom. 

M.*»®  DE  JoNCHÈRE.  Et  les  priocîpaleft 
montagne. 

Caroline.  L'Olympe  ,  le  Parnasse , 
le  PInde,  et  par-dessus  tout,  le  mont 
Athos ,  dans  l'ancienne  Chalcide ,  à  Test 
de  Salonîque  ,  où  il  forme  un  promon- 
toire sî  élevé ,  qu'aa  soleil  couchant  son 
ombre  se  prolonge  jusque  sur  Ttle  de 
Lemnos.  Il  est  couvert  d'ermitages  et 
(^e  couvens  de  calojers  ou  moines  grecs  ^ 
qui  son)  tous  artisans  ou  cultivateurs ,  et 
vivent  dn)travail  de  leurs  mains. 

1H.^^  DE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  lei 
principales  tles  de  la  Turquie  ? 

Caroline.  Elles  sont  situées  dans  la 
mer  Egée ,  qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie* 
Mineure» 

La  plus  grande  ea!t  t€\t  ^^IS.^^^. 
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fotki  f  autrefois  TEubëe  ,   remarquable 
CDCore  par  sa  fertilité  ;  au  nord  ,   Stali- 
mène ,   autrefois  Lemnos  ;  Scjros  ,   qui 
contient  beaucoup  de  restes  dWchitec- 
ture  ;  Lesbos ,  ou  Metelin  ;  Scîo  ,  qui 
compte  encore  i5o  mille  babitans  ,  la 
plupart  de  la  nation  grecque  ,    et  dont 
les  femmes  sont  renommées  pour  leur 
élégance  et  leur  beauté  ;  Sam  os  ;  Patmos , 
couverte  de  rocbers  stérilet ,  parmi  les- 
quels on  dît    qne  Saint-Jean  se  retira 
pour  écrire  ^Apocalypse  ;  les  Cyclades  , 
où  sont  Paros ,  Délos ,  Naxos ,  etc.  ;  C^é- 
rigo,  l'ancienne  Cytbère,  dont  Taspect 
ne  présente  rien   qui  réponde  aux  des-^ 
crîptîons  flatteuses    qu'en   ont    fait   les 
poëtes  de  Tantiquité.  En  1707,  dans  un 
tremblement  de  terre,  une  autre  petite 
Ile  s'éleva  du  fond  de  la  mer  près  de  Ce*. 
rîgo.  Rhodes ,   qui  servit  long  -  temps 
de  refuge  aux  chevaliers  4e  &îl\i\\A«»!cl  ^ 
Bprèsleur  expulsion  de  \a 'Sett^-^»-'^^*'* 
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Candie ,  autrefois  Crète  ;  Chypre  ^  dans 
les  mers  du  Levant ,  qui  forma  un  royau-* 
me  indépendant  du  temps  àeê  croisa* 
des  :  Nicosie  et  Samagouste  en  sont 
les  yilles  principales.  £Ue  a  été  presqn^en* 
fièrement  dépeuplée  par  les  vezatioiAi 
des  turcs ,  qui  Font  conquise  9  ainsi  que 
Vï\e  de  Crète,  la  TÎlle  de  Lépante  et 
beaucoup  d^autres ,  sur  les  vénitiens , 
qui  s'en  étaient  rendus  maîtres  à  l'épo-" 
que  où  les  latins  occupèrent  le  trône  de 
Constantinople ,  après  la  mort  d* Alexis 
TAnge,  et  lors  d^  la  quatrième  croisade^ 


ï 


M."^  DE  JoNCHÈRE  Nous  allons  pas* 
•cr  à  la  description  de  l'Asie. 

Caboune*  C*est-è-jdire  y  ma  tante  | 
à  celle  de  quelques-uns  des  empires  de 
celte  partie  du  monde  ,  et  nous  allons , 
si  vous  voulez ,  commencer  par  la  Tur- 
quie d^Asie. 

M.™«  DE  J  Oïl  eut ^V  K.  \il  V^TSbit 

iieure. 
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CAiLOUm.    La  Torquie    d^Asie    est 
bornée  au  nord  par  la   Mer-Noire  ;  a« 
midi  f  par  l'Arabie  ;  à  Torient ,  par  la 
Perse  ;  à  Toccident ,   par  le  Bosphore  , 
la  PropODtide  et  la  mer    £gée ,   qui  la 
séparent  de  TEurope.  EHe  comprenait 
autrefois  difTérens  royaumes ,  tels  que  la 
Phrygîe ,    la    Phénîcie ,  TAssyrie   et  un 
grand  nombre  de  colonies  grecques.  Ces 
royaumes  furent  d'abord  réunis  an  grand 
empire   des  perses ,    ensuite   subjugués 
par  Alexandre  y  partagés  entre  ses  suc- 
cesseurs Y  soumis  par  les  Romains  y  enva- 
his par  les  arabes ,  puis  par  les  tartares  ,  à 
différentes  reprises  ;    enfin ,    les  turcs  , 
sous  le  règne  des  ottomans  y  y  étendirent 
leurs  conquêtes  f  et  pénétrèrent   de  là 
dans  l'empire  grée  ,   qui  fut  anéanti  par 
la  prise  de  Ginstantinople  sur  les  chré- 
tiens. 

M."»'    DE    JONCHÈRE       CotumCCX    ^- 

fiât'  t^oa  la  Turquie  d*  Xwe  ? 
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CarouîsE.  Ea  trois  provinces  |»rÎQ-: 
cipales  :  la  NatoHe ,  la  S)Tie  et  rArmé- 
n!e  ;  et  ces  trois  provinces  se  subiiivi— 
sent  elles-mêmes  en  plusieurs  gouverne— 
mens ,  à  la  tête  de  chacun  desquels  le 
^nd' seigneur  ou  empereur  turc  met 
un  pacha. 

M.^^  DE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  les 
principales  villes  de  ta  Natolie  ? 

Caroline.  La  Natolie  est  TAsie-: 
Mineure  des  anciens.  Les  villes  qui  som 
situées  '  sur  la  côte ,  portent  vulgaire-' 
ment  le  nom  à^ Echelles  du  Lepant  j  et 
font  un  commerce  considérable  avec  les 
nations  européennes ,  qmi  ont ,  dans  la 
plupart ,  des  consuls  chargés  de  veiller  à 
leurs  intérêts.  La  plus  importante  est 
Sm}rrne  ,  ou  Ismir ,  où  sont  établis  beau- 
coup de  négocians  français  ,  anglais  f 
italiens  et  juifs,  que  les  avantages  da 
commerce  y  rellennent  ^  malgré  les  vexa- 
tjoas  auxquelles  \\&  sotA.  «.x^^^%  ^^>^ 
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part  des  turcs.  Ancyre ,  ou  Angora  ,  cé- 
lèbre par  U  victoire  de  Pompée  sur  Mi« 

■ 

thridate ,  et  celle  de  Tamcrlan  sur  Ba- 
jazet.  On  y  trouve  une  espèce  de  chat, 
et  une  espèce  de  chèvre  auxquelles  cette 
ville  a  donné  son  nom ,  et  dont  le  poil 
est  si  doux ,  qu'on  s'en  sert  pour  fabri^ 
quer  du  camelot  ^  Bursa  ,  qui  fut  la  ca* 
pitale  des  ottomans  ,  jusqu^à  ce  qu'ils  se 
fussent  établis  en  Europe  ;  Trébisonde  , 
que  sa  situation  rend  très-  commerçante  ; 
Amasie  ,  riche  et  bien  peuplée  ;  Satalie  , 
située  au  fond  du  golfe  qui  porte  au  jour- 
d'hui  son  nom*  ^ 

'^rnt  oE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  les 
principales  villes  de  la  Sjrie  P 

Caroline.  La  Sjrie   composait  au- 
trefois La  Phénicie  et  la  Palestine  .*  Alept 
en  est  actuellement  la  capitale  ;  c^est  la 
ville  la  plus  considérable  de  la  Turquie 
d^Asie,  et  Tune   des   plus  élégsmm^^x 
lAûes^  Oa  j  yoit  de  belles  vio^^^^*^  >. 
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itB  bailli  I  des  bazards,  des  besestang; 
beaucoup      de     nëgocîans     européens. 
Aleiandrelte ,  à  trente  lieues  seulement 
d'Alep ,  lui  sert  de  port  de  mer  ;  Antio-r 
che  j  dominée  par  un  beau  fort  ;  Ttî-^. 
poli  I  dont  les  environs  produisent  des 
cannes  à  sucre  ;  Damas ,  grande  et  belle 
YÎlle,  euTironnée  d'une  campagne  rîcbe 
et  délicieuse.  On  j  fabrique  des  lames  de 
sabres  qui  portent  son  n*m  :  elle  (ait 
aussi  un  grand  commerce  en  soles  et  en 
drogues  de   diverses   espèces;    Jémsa-^ 
lem  et  Joppé ,  ou  JalTa ,  son  port  de 
mer.  A  quelque  distance  de  Damas  et  de 
Tripoli ,  dans  les  montagnes  du  Liban  ^ 
vivent  les  druses,  peuples  pasteurs   et 
cultivateurs  ,  qui    prétendent  descendre 
de  quelques  européens  qui  se  réfugièrent 
dans  ces  lieux  à  Tépoque  où  les  chré- 
tiens furent  expulsés  de  la  Terre-Sainte. 
Ils  mènent  une  vie  innocente  et  patriar- 

cia/e  9  et  consen^ol  uu^  çwA^  V^t-v 
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reor  pour  leftmahoméUins ,  dont  iU  soa§ 
néanmoins  tributaires. 

M."*  DE  JoiïCHÈEŒ.  Qaelles  sont  U$ 
principales  villes  de  l'Arménie  ? 

Carounb.  L'Arménie  se  divise  en 
trois  petites  provinces  ,  qui  sont  l^Irakr 
Arabi,  le  Dlifbck  et  UTurcomanie. 

L'Irak-Arabi  a  été  ainsi  nommé  , 
parce  qu^il  fut  pendant  long- temps  le 
siège  de  la  donûnation  des  arabes.  U 
comprend  le  territoire  de  l'Assyrie  et  de 
la  Cbaldée ,  Pun  des  premiers  empires- 
dont  il  soit  fait  mention  dans  Tbistoire. 
On  j  trouve  Bagdad  et  Bassora  y  sur  le 
Tigre  ,  villes  grandes  et  bien  commer- 
çantes* Dans  le  Diarbek  ,  autrefois  la 
Mésopotamie ,  sont  Diarbek  et  Mosul  » 
fort  riches  et  fort  peuplées  :  cette  der-*» 
nière  est  bâtie  en  face  du  lieu  qu'occu-* 
pait  autrefois  Ninive.  Dans  la  Turcoma- 
nie  y  est  £rserum  ,  près  des  sources  d.^ 
VMaphr^le.  Lt$  dxm&x&tWk  y  ^  ^wûst. 
T.  38.  k 


(  38) 

posent  la  plus  grande  partie  àe  la  popula* 
tion  de  la  Turquie  d'Asie  ,  sont  presque 
tous  négocians ,  et  se  livrent  à  cette  pro- 
fession avec  d'autant  plus  de  sécurité , 
que  ,  d'après  leurs  traités  avec  les  maho- 
mé tans  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  dé 
TAsie ,  ils  ne  peuvent  janab  être  réduits 
en  esclavage. 

La  Géorgie,  qui  s'étend  au  nord  de 
la  Turquie  d'Asie  ,  .  jusqu'au  pied  du 
Giucase ,  a  été  souvent  envahie  et  op*- 
primée  par  les  turcs  ;  mais  elle  n'a  pas 
été  entièrement  subjuguée ,  et  le  prince 
actuellement  régnant'  s'est  mis  sous  la 
protection  de  la  Russie. 

La  Turquie  d'Asie  contient  encore  ua 
'grand  nombre  de  villes  autrefois  flo* 
risssantes,  mais  qui  ne  sont  plus  fameuses 
que  dans  l'histoire  :  telles  qu'Ephèse, 
Cérasonte  ,  Iconium  ,  Tarse  ,  Tadmor^ 
autrefois  Palmyre  ,  où  l'on  voit  les  sa- 
periez ruines  du  iemçW  isk-^^\«ÛL  ^\,  ^ 
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palais  it  Zënobîe  ;  Seyde  oa  Syiani 
Sour ,  autrefois  Tyr  ,  qai  n'a  [flus  rien  d^ 
son  ancienne  splendeur  ;  Acre  ou  Pto- 
lémalûs  ;  Balbek  ou  HéUopoIis ,  dont 
les  débris ,  ainsi  que  ceux  de  Palmyre  f 
excitent  encore  la  curiosité  et  Tadmira* 
llon  ;  Jéricho  ,  Samarie  ,  Gasa  ,  £rbi1|| 
autrefoif  Arbelle  ;  Ourfa ,  autrefois 
£desse  »  et  même  Babylone  ,  près  des 
restes  de  laquelle  est  le  petit  rillage 
'    d'Helleh. 

On  sait  que  TAsie-Mineure  était  re-^ 
nommée  par  la  fertilité  du  sol ,  la  ri^ 
cbesse  de  ses  productions  et  de  ses  ma-^ 
niifactures.  Le  gouyernement  oppressif 
des  turcs  a  beaucoup  diminué  les  ef-^ 
forts  de  l'industrie  et  de  Tagriculture: 
cependant  le  pays  abonde  naturellement 
en  fruits  délicieux ,  tels  que  les  figues  ^ 
les  dates  ^  les  oranges  ,  le  raisin ,  les  gre« 
nades ,  les  olives  ,  dans  le  miàSi  *^  eX  ^«si.^. 
Je  oûrd ,    les  cerises  ,  le»  i^âxe»  i  ^*-^ 


(io) 

abricots  et  les  prunes ,  qui  en  sont  on-' 
gînaires.  La  volaille  ,  les  moutons ,  I9 
gibier,  y  sont  communs  et  ezcellens. 
La  nourritureia  plus  ordinaire  est  le  rîi. 
On  y  recuçîlle  du  coton  ,  de  la  soie ,  de 
l'huile ,  de  la  cire  ,  et'  des  drogues  fort 
utiles  pour  la  médecine  ou  les  arts.  On  y 
fabrique  des  étoffes  de  laine ,  de  coton 
et  de  soie ,  du  maroquin  de  toutes  cou- 
leurs ,  du  savon  ,  etc.  Les  habitans  na- 
turels du  pays  professent  la  religion 
grecque  ;  mais  ils  sont  divisés  en  plu- 
sieurs sectes  ,  telles  que  celles  des  nesto- 
rîens ,  des  maronites  ,  etc. 

M.""*   DE  JoncnÈRE.  Quels  sont  les 
principaux  fleuves  ? 

C/vROLiNE.  L'Ëuphrate ,  le  Tigre  , 
le  Phase  ,  i'Arax  et  le  Cyrus ,  qui  tous 
cinq  {ircnnent  naissance  au  milieu  de 
r  Armé  nie.  Les  deux  premiers  se  réunis- 
se/! (  un  peu  au-deftsus  de  Bassora ,  et  se 
jetieai  au-dessous  à»  te>Xft  'h^^  ^x»\^ 


golfe  Penique.  Le  Phase  se  jette  dins  hi 
Mer-Noire  ;  et  P  Anxe ,  après  s'être  réai 
ta  Cyms ,  que  les  turcs  appellent  Kur  f 
se  jette  dans  la  mer  Caspienne. 

M.»*  DE  Jon GBÈRE.  Quelles  sont  les 
principales  montagnes  ? 

Carolins.  Le  mont  Caucase  ,  qui 
borne  rArménie  irers  le  nord  ,  et  une 
partie  des  monts  Taoras  vers  la  Perse  } 
les  monts  Liban  et  Aati-Iiban  ,  dans  la 
Syrie. 

M.">«  DB  JoHCBÈRE.  Passotts  actaeUo^. 
ment  à  VArabie. 

Carouke.  Elle  est  bornée  an  hord 
parla  Turquie  d^Asie;  au  midi,  par  1« 
mer  des  Indes  ;  à  l'orient ,  par  le  golfe 
Persique  ;  et  à  l'occident ,  par  h  Mér-^ 
Rouge  ,  qui  la  sépai^e  de  l'Egypte  et  de 
l'Abyssinie.  On  la  divise  en  trois  pardes  : 
TArabîe  Pétrée  ,  au  nord  ;  TArabie-Dé- 
serte ,  au  milieu  ;  et  au  vA&.  ^  \  Kv&Àft:^ 
tJeareuse ,  ainsi  snrooBiinée  ^  c»a^^ 
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ctioseï  précieuses  qu'elle  produit  :  telle» 
que  le  café  ,  les  résioe^  airoiiiatîques  ,  le» 
perles ,  les  plantes  médicinales  9  les  datte* 
et  autres  fruits  délîcieui^* 

M.»^  DE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  le» 
Tilles  principales  de  rAcabie-Heureusé  ?  • 

Caroune.  '  £lle  est ,  divisée  eu  deux 
grands  ro^ume» ,  l'iemen  et  Mascate  9 
€t  quelques  petites  priocipautés  qui  sont 
tcîlMitairçs  de  ces  deux. principaux  états. 

LUemen ,  situé  dans  le  midi ,  est  fort 
renommé  pour  gon  exoelkut  café  ,  que 
l'on  vient  chercher  à  Moka  ,  port  de  mer 
qui  lui  a  doené^son  nom*  C'est  une  ville 
grande ,  bîeo:fQrtifiée  ,  dont  les  maisons  f 
revêtues  de  stuc  ,  sont  éblouissantes  de 
blancheur  j  ce  qui  lui  donne  une  appan» 
rence  magni$que,  Âden  est  la  capitale 
du  royaume. 

Mascate  I  à  Toricnt ,  est  gouvernée  par 
«n  prince  qui. prend  le  titre  d'iman  00 
foniiîe  f  et  qui  ptèleuà  ii^^vtVLTÀx  V>% 
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famille  de  Mahomet  :  il  s^  regarcle  ea 
conséquence  comme  le  véritable  succes- 
seur des  califes*  La  ville  est  grande  , 
forle  f  riche  :  et  Tinan  arme  des  vais- 
seaux de  guerre  pour  la  sûreté  de  sou 
commerce ,  qui  est  fort  considérable. 

M.°^<^  DE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  les 
villes  de  TÂrabie-Déserte  i* 

Cabolime.  Ce  pays  a  élé  ainsi  sur- 
nommé y  '  quoiqu^improprement  ,  puis- 
qu'il est  fort  habité  ,  en  raison  des  plai- 
nes y^stes  ,  sablonneuses  et  stériles ,  dont 
il  est  entrecoupé.  La  côte  occidentale  est 
la  plus  peuplée.  Les  |Arincipaux  royau- 
mes sont  ceux  de  la  Mecque  et  de  Mé- 
dlne  ,  dpnt  les  souverains  portent  le 
titre  de  schérifs  ,  et  disent  descendre  de 
Fatime ,  fille  de  Mahomet. 

La  Mecque  ,  capitale  de  tonte  l'Ara- 
bie y  est  célèbre  pour  avoir  donné  nais- 
sance à  ce   feux  prophète  ,    ^«iv\iX«v« 
d^une  reîîgion  et  d'un  çmçVte  ^^  *  txs.'*^'^ 
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llrent  prodigieusement  après  sa  morU 
L'Àrabîe  fut  le  séjour  de  dos  anciens  pa« 
trîarches  ;  et  Ton  voit  encore  à  la  Mec- 
que le  tomheau  d'Abraham  ,  que  les 
musulmans  révèrent ,  au  poîn  t  que  tous 
ceux  qui  en  ont  les  moyens  ,  j  font  aa 
moins  un  pèlerinage  dans  leur  yîe.  La 
mosquée  où  ils  Tiennent  accomplir  leurs 
dévotions  ,  a  cent  portes  ,  et  est  très* 
ornée  de  dorures  et  de  tapisseries.  Jedda , 
port  de  mer  sur  la  Her^Rouge  ,  rend  le 
royaume  très  *  commerçant  ;  mais  les 
turcs  ,  qui  ont  formé  souvent  des  entre* 
prises  sur  P Arabie  ^  ont  obligé  le  schérif 
^  souffrir  qu'ils  eussent  une  garnison  et 
«n  pacKa  dans  cette  ville  y  en  sorte  qu^elle 
leur  appartient  à  présent  en  commun. 

Médine  est  célèbre  dans  Fhîsteire  par 

le  séjour  de  Mahomet ,  dont  les  cendres 

y  reposent ,  aussi  bien  que  celles  d'Abu- 

hekte  et  d^Omar  ,  %ts  ^ttaûesa  succès- 

Kurs,  lambo  ,  son  çot\.4fti»Kt  y^^^^xx 
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wssi  une  ^trnîson  turque.  Uae  |Miè 
its  habiUns  de  rArabie-Déserte  réfid# 
tous  des  tentes  9  et  ?ît  du  produit  de 
ees  troupeaux. 

M."»  DE  JoNCHÈRE.  QueHes  sont  le» 
Tilles  de  F  Arabie-Pétrëe  ? 

Carcmlinb.  Pétra  ou  Hërac  ,  d'où  cm 
canton  a  pris  le  nom  d'Arabie-Pétrëe^ 
C'est  dans  cette  contrée  que  les  israé^ 
lîtes  errèrent  pendant  quarante  années  >  el 
que  Ton  trouve  les  monts  Horeb ,  Sinaîk%' 
ks  villages  de  Madian  et  d'Ëlsiongaber  f 
Tor  j  port  de  mer  ,  près  duquel  Jean 
Climaque  bâtit  un  grand  monastère^ 
L^Arabie-Pétrée  est  peuplée  en  partie 
par  la  tribu  des  bédouins  y  qui  ne  fait 
d'autre  métier  que  de  piller  les  carava-^ 
ses  y  de  dévaster  les  cbamps ,  et  même 
les  villes  qui  ne  sont  pas  assez  fortes  pour 
se  défendre. 

M."*^  DE  Joi^CHÈRS.  f  aH-'mox  Xsl  ^v^ 
0nplioa  de  la  ferst,  ?. 
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iS»s  cette  ville  qu^est  entefré  Vitnarik 
RIza  ,  Tun  des  descendang  de  ce  prince. 
C'est  près  de  Tous  que  Fon  recueille  les 
plus  belles  turquoises. 

M."^*  DE  JoNCHÈRE.  Quels  sont  les 
principaui  ieuves  de  la  Perse  ? 

Caholine.  Le  Kur ,  autrefois  le  Cj-^ 
rus  ,  et  l'Araie  j  qui  se  jettent  dans  la 
aier  Caspienne  ;  le  Tigre  qui  la  sépare 
de  r  Asie-Mineure ,  et  F  Indus ,  qui  la  sé- 
pare de  rindostan.  Ses  montagnes  sont 
l'Ararat  ^  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  où  l'Araze 
prend  sa  source ,  el  les  monts  Tauriis 
qui  la  traversent  de  Test  à  Touest. 

La  Perse  est  extrêmement  fertile  ; 
mais  on  observe  une  grande  différence 
dans  le  climat  du  nord  au  midi ,  et  par 
conséquent  dans  les  productions  de  oes 
deux  partie»  de  Tempire.  Les  fleurs  et 
les  fruits  y  sont  d^une  abondance  et 
d^une  beauté'  rares.  Toutes  les  denrées 
/  sont  à  bas  pra  ^  n^u-^^^Qknai^  ^^Utt 
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nécessaires  à  la  nourriture  9  mais  aussi 
à  rhabîUemeDt ,  c^mme  les  toiles  de  co^ 
ton  et  les  soieries  ^  dont  il  y  a  une  foule 
de  manufactures.  C'est  sur  le  golfe  Per* 
sique  que  l'on  pèche  le  plus  de  perlesw 
Les  sciences  et  la  littérature  sont  culti-: 
yées  en  Perse  plus  qu'en  aucune  con-« 
trée  de  TAsie  ;  et  la  langue  persanne ,  les 
caractères  persans  ,    sont  généralement 
adoptés  pour  la  poésie ,  et  même  pour. 
la  prose ,  parmi  tous  les  gens  instruits  « 
On  écrit  de  gauche  à  droite ,  comme  dans 
la  langue  hébraïque.  Les  femmes  vivent 
séparées  des  hommes  9  comme  chez  toufl 
les  mahométans  ;  mais  les   perses  sont 
dVlleurs  infiniment  plus  sociables ,  plus 
accueilians  et  plus  éclairés  que  les  turcs. 

M">«.  DE  JoNCHÈRE»  Passons  à  la  des-: 
criplion  de  l'Indostan. 

Carolii^e.  L'IndosUn ,  ou  presque-*: 
Ile  f  en  deçà  du  Gange  ,  est  ainsi  iva\iv->.  . 
née  de  sa  wtualîon  pat  ra^^oxW  \v^xx%  >. 
38.  ^ 
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de  l'un  des  cfttés  du  Gange  ,  flenve  qvî 
h  sépare  d^une  antre  presqu^tle  dont  je 
TOUS  parlerai  tout  à  Fheure.  Ces  deux 
presqu'îles  sont  bornées  de  tous  cAlé* 
par  la  mer.  La  Tartarîe  indépendante 
et  la  Chine  les  bornent  au  septentrion. 

Delhi ,  capitale  de  Tlndostan ,  située 
sur  le  Jemné  ,  une  des  petites  rivières 
qui  vont  se  jeter  dans  le  Gange  y  est  la 
résidence  du  grand-mogol  y  dont  le  pa- 
lais est  d^une  extrême  magnificence  ;  elle 
est  jointe  à  la  ville  d'Âgra  par  une  ave- 
nue de  I20  lieues  de  long  ,  plantée  par 
les  ordres  d^Akebar-le-Graod  ,  qui  af- 
fectionnait particulièrement  Agra.  Cette 
dernière  est  la  plus  grande  ville  de  rin- 
dostan.  Le  palais  d'^Akebar  j  subsiste 
encore ,  ainsi  que  le  tombeau  de  la 
femme  de  Schah-Jehan  :  on  a  mis  vingt 
ans  à  le  bâtir« 

Benarès ,  sur  le  Gange ,  est  le  siège  de 
fujuversité  des  btaiam%« 
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Jagrenat ,  antre  «uyenilé  «itaée  sur 
la  côte  et  dans  la  proyioce  d'Orixa ,  ot 
fluide  le  chef  des  bramines ,  dans  une 
pagode  qui  est  considérée  comme  la  plus 
ancienne  de  rempîre. 

Golconde,  dans  la  province  du  même 
nom ,  laquelle  ^  avec  celles  d'Orixa ,  de 
Visapour  ,  de  Talînga  et  de  Berar ,  qui 
s'étendent  d^cme  mer  à  Tautre  dans  le 
centre  de  l'Indostan ,  (bnnaient  le  rojau-. 
me  du  Décan  9  Tune  des  plus  brillante» 
conquêtes  d'Alebar  et  de  ses  en&ns« 
Qn  y  trouve  sur  la  cète  Coromandel  la 
ville  de  MasuUpatam ,  qui  a  apparte^ 
nu  aux  français.  Le  royaume  de  Gol-> 
conde  renferme  la  plus  belle  mine  de 
4iamans  de  Tunivers. 

Dans  la  province  d'Arcate,  Bisnagar,' 
bâtie  sur  une  montagne  ;  Palîacate  ,  où 
se  fabriquent  de  superbes  mouchoirs  *i|  el 
sar  la  côte  Coromande\  ^  lAaàtïA  ^  ^"^ 
Art  Sûîat  -  Georges  ,    açç«t\»tt»o^  «^^ 
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inglaîs  ;  Pondichérj,  appartenant  amc 
français  ;  Tranquebar  ,  aux  danois  ;  et 
Nëgapatam ,  aux  hollandais. 

La  province  de  Maduré ,  terminée  par 
le  cap  Comorin  ,  est  la  plus  méridio- 
niale  de  Flndostan  ;  on  y  pêche  beau-^ 
coup  de  perles.  Ce  pays  a  été  le  premier 
découvert  par  les  européens  ;  il  était 
gouverné  par  un  prince  nommé  Samo« 
rin ,  qui  (ut  à  peu  près  asservi  par  les 
portugais  qui  s'établirent  à  Gochin  et 
à  Calicut ,  sur  la  côte  Malabar.  Oa 
trouve  aussi  sur  la  même  c6te  Mahé  ^ 
aux  fcançaîs ,  et  Tallichéry  aux  anglais. 

Le  Maissoure  a  été  conquis  par  Hy- 
3er^  Ali-kan  ,  surnommé  Baader  ,  ou  le  ' 
(Vainqueur ,  ancien  odficier  au  service  du, 
grand- mogol ,  qui  se  rendit  indépen* 
dant ,  et  fixa  sa  résidence  dans  les  terres 
^  Chîringapatnam.  Cet  empire,  encore 
agrandi  par  Typou-Saheb ,  son  fils  ,  a  été 
détroit  à  la  mort  de  ce  prince ,  qui  suc-^ 
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comba  dans  ses  guerres  avec  les  anglaî% 
Haîssoure  ,  Maogalor  et  Bedoor  ,  sont 
les  autres  villes  les  plus  considérables  de 
celte  contrée, 

La  provinee  de  Tisapour ,  où  se  trouvent 
Doltabad  et  Aménagar.  Sur  la  côte  du 
.Visapour  y  est  située  l'tle  de  Salcette ,  où 
se  trouvent  Bombay  y  port  vaste  et  im-- 
portant  ,  appartenant  ayx  anglaîâ  ;  et 
dans  une  petite  ile  nommée  £lépban-f 
fine  ,  une  ancienne  pagode  entièrement 
taillée  dans  le  roc  ;  Pîle  de  Gba  9  où 
est  la  ville  du  même  nom  ,  capitale 
ie  tous  les  établissemens  portugais  dans 
rinde  :  elle  était  autrefois  riche  et  peu-r 
plée  ,  mais  elle  a  beaucoup  perdu  de  son 
importance. 

Dans  la  province  de  Guzarate  se 
trouvent  Surate  ,  Tune  des  villes  les  plus 
agréables  et  les  plus  commerçantes  de 
rindostan:  presque  toutes  les  nations  jeu-^' 
ropéennes  y  X)nl  des  comptoirs  ;  Damar 

•    s,      ■' 
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et  Baçalm  ,  à  peu  de  distance  de  Surate , 
appartiennent  aux  portugais ,  aussi  bien 
que  la  petite  île  de  Diu  ,  qui  (ait  un  com-. 
merce  habituel  avec  T^V^rique. 

Dans  le  Moultan,  on  trouve  la  ville 
du  même  nom,  et  Lahor,  autrefois  ca- 
pitale de  l'Indostan ,  où  Ton  volt ,  pour 
tout  vestige  de  sa  grandeur  passée  ,  un 
grand  nombre  de  manufactures. 

Dans  '^le  royaume  de  Cachemire,  Sj- 
rinagar ,  située  dans  une  vallée  délicieuse, 
au  sein  de  hautes  montagnes  qui  sépa- 
rent cette  contrée  du  reste  de  Tunivers» 
La  chaleur  tempérée  de  ce  climat  et  ses 
productions  précieuses  Tont  fait  consi- 
dérer long-temps  comme  un  pays  par- 
ticulièrement protégé  par  les  dieux  :  c'est 
dans  ce  pays  que  Ton  Gsibrique  les  schalls , 
du  poil  d^une  espèce  de  chèvre  qui  paît 
sur  les  montagnes  du  Thibct, 

m 

.  Je  n'ai  point  et\cott  -^îlA^  dw  "Rea- 
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au  anglais»  Calcatta  ,  située  à  3o  Uaua 
au-dessus  de  la  principale  embouchure 
du  Gange ,  en  est  la  capitale.  Chander- 
nagor ,  aux  français  ,  au  nord  à%  Cal- 
cutta ;  Patna  et  Daca.  On  fabrique  dam 
cette  contrée ,  non-seulement  des  toiles 
et  des  mousselines  de  toute  beauté  j  mais 
de  jolies  étoffes  de  soie. 

Les  principaux  fleuves  de  la  presqu^tle 
en  deçà  du  Gange ,  sont  1  Indus  j  qui 
prend  sa  source  au  mont  Imails ,  et  qui 
se  jette  dans  la  mer  des  Indes  ;  le  Cayeri^ 
qui  arrosé  le  Maîssoure^  et  qui  a  soa 
embouchure  près  de  Tranquebar  ;  enfin  ,* 
le  Gange  ,  qui  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  du  Thibét ,  et ,  après  un  cours 
de  45o  lieues  ,  se  difise  en  plusieurs 
branches  ,  et  se   jette  par  autant  d^em- 
bouchures  dans  le  golfe  du  Bengale.  Les 
indiens  le  conûdèrent  comme  un  ilt.>r%^ 
ncré  f    et  les    navigateurs   corucci^ 
fleare  très-  dangereux  ,    oii  \e&  Yia»c* 
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sable  changent  de  place ,  et  s'amoncèlent 
â*un  jour  ii  Tautre  par  la  force  des  cou- 
rans  y  en  sorte  que  les  naufrages  y  sont 
très-  fréquens. 

Les  prindpales  montagnes  sont  celles 
du  Thîbet^  qui  séparent  l'Indosfan  de 
la  Tartarie  ,  et  les  Gattes ,  qui  partagent 
rindostan  dans  toute  sa  longueur, 

La  religion  de  Brama ,   dont  un  des 
dogmes  principaux  est  celui  de  la  mé- 
tempsycose f  a   été  long-temps  la  .seule 
pratiquée  dabs  Tlndostan ,  jusqu'à  ce  que 
les  tartares  Faient  conquis  k  différentes 
reprises  t  et  y  aient  propagé  Tislamisme  t 
il  est  actuellement  fort  répandu ,  prin- 
cipalement parmi  les  personnes  en  place , 
choisies    naturellement    par    Tempcreur 
dans  la  nation  mogole ,  à  laquelle  les  in« 
dous  se  trouvent  asservis.  Les  produc- 
tions de  rinde  sont  bien  connues  :  le  riz  est 
la  culture  et  la  nourriture  habituelles  des 
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(peuple  différent  par  les  traSu ,  pldt&l  qutf 
par  ses  usi^ges  ;  mais  cette  variété  dans  la 
physionomie  n'empêche  point  que  toof 
les  îndons  ne  soient  en  général  d'une  fi-' 
gure  régulière  et  agréable.  Leurs  chereiix 
sont  longs  sur  la  côte  Malabar ,  et  bouclés 
sur  la  côted'Orixa.  Ils  sont  tous  propres» 
élégans  «  doux  ^  spirituels  ,  mais  peu  ins-^ 
fruits.  Les  mogols  sont  plus  grands  |  plus 
robustes ,  mais  leurs  traits  sont  beaucoup 
moins  beaux.  L'intérieur  de  Flndostan 
est  occupé  par  une  nation  nommée  hs 
marattis  ,  république  guerrière  ,  dont 
les  progrès  rapides  ont  causé  souvent  de 
Tinquiétude  au  grand -mogol  et  à  toutes 
les  puissances  établies  dans  cette  partie 
du  monde.  Le  siège  de  leur  empire  est 
à  Pounah  ,  dans  le  Visapour  ,  d'oà  ils 
ont  fait  quelquefois  des  incursions  jus- 
qu'au-delà de  Delhi  ,  dans  le  Maduré 
et  dans  1c  Bengale  \  mai&  \U  ^c^xiA.  >^>^.^ 
âfA/es  qu'ambitieux  )  et  \\»  ifevva^^^^^'^ 
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Le  roi  habite  ordiaaireBaent  à  Louvo  ^ 
dont  les  eovifMs  sont  moins  arides* 
Merghj  et  Bankoukef  sont  des  ports  de 
mer  assez  fréquentés. 

Le  royaume  de  Malaca ,  qaî  s^éteiid 
à  l'extrémité  de  la  péninsule  ,  est  un 
pays  riche ,  commerçant  ,  et  cepen-? 
dant  habité  par  une  nation  féroce  ,  très- 
différente  de  traits  et  de  langage  d^avec 
les  habitans  de  l'ouest  de  l'Asie  ,  mais 
dont  on  retrouve  des  traces  dans  la  plu- 
part des  ties  de  l'archipel  des  Indes.  Ma- 
laca est  la  capitale  des  malais ,  et  les  hoir 
landais  y  exercent  une  grande  influence. 

Camboge  est  un  autre  royaume  à  l'est 
de  Sîam  ;  il  est  peu  agréable  et  umI- 
sain. 

Le  Tonquin  et  la  Cochlucliine  sont 
deux  petits  royaumes  tribu  lalres  de 
l'empereur  chinois.  Le  terroir  en  est  fer- 
tile ,  et  contient  beaucoup  de  mines  d'or 
et  d^argent«KtcVio  fcaXXsà  t^gXiNfc^^kT^Tk-^ 
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iqain ,  et  Haé  celle  de  la  Cocliiacbioe  , 
cloDt  FaiTo  est  un  port  de  mer  fréquenté. 

Tous  ces  peuples  diffèrent  dans  leurs 
usages  et  lenrs  religions.  Les  birmans  . 
sont  Idolâtres  ;  on  trouve  dans  leurs 
dogmes  une  grande  ressemblance  avec 
ceux  de  Brama.  Leurs  femmes  ne  sont 
enfermées  ni  voilées  ;  maïs  elles  vivent 
dans  une  grande  dépendance  ,  et  les  plus 
distinguées  par  leur  naissance  sont  assu- 
jétîes  au  travail.  Leurs  monnaies  ne  oon- 
âstent  qu'en  lingots  d'or  ou  d'argent 
plus  on  moins  gros.  Le  royaume  de  Siam 
pratique  une  religion  dont  Somonoco- 
don  est  le  prophète ,  et  les  peuples  du 
nord  suivent  celle  de  '  Fo  ,  comme  la 
plupart  des  chinois.  Les  malais  sont  ma- 
hométans. 

Les  principaux  fleuves  de  la  presqu'île 
au-delà  du  Gange ,  sont  PAva ,  qui  !• 
traverse  perpendiculairement  ^u&o^'^  Vii 
jner,  oïlr  il  se  jett«  par  xiti  grwA  ixoti^^ 
38.  ^ 
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^^embouchures  ;  le  Camboge ,  qui*  se  jette 
dans  la  mer  de  la  Chine  ;  et  le  BouraniH- 
pour,  qui ,  après  un  cours  très-irréguUer, 
se  jette  dans  le  Gange ,  à  peu  de  distance 
au-dessus  de  la  mer.  Tous  ces  fleuves 
prennent  leur  source  dans  les  montagne» 
du  Thîbet  Les  Indes  ,  en  général ,  sont 
infestées  par  une  multitude  de  tigre» , 
d^hjènes  et  de  couleuvres. 

M.'*^^  DE  JoNCHÈas.  Fais-moi  la  des- 
cription de  la  Tartari^ 

Caroline.  Je  commencerai  par  h 
Tartarie  indépendante ,  d^où  sont  sortis 
lesmogols ,  les  usbeks  ei  les  mantcheouz, 
pour  conquérir  les  Indes  et  la  Chine. 
hes  calmouks  9  les  turcs  tirent  aussi  leur 
origine  de  cette  contrée  ;  et  plus  ancien- 
nement encore  ,  c'est  de  la  Grande-Tar-^. 
tarie  que  sortirent  les  huns  ,  pour  se  ré- 
pandre dans  Tempire  romain.  On  la  divise 
en  plusieurs  souverainetés. 

La  Circasftie  conîiue  V  Xa^  ^u-^^^vt^  > 
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à  la  Géo^e  et  à  la  mer  Caspiemiti 
elle  est  occupée  par  différentes  tribas  et 
lartares  nogaïs  et  bessarâbes  ^  sous  Vaa-, 
torîté  du  sultan  de  Crimée ,  qui  est  sou- 
mis  hii-méme  à  l'influence  de  la  cour 
ottomane  et  de  la  Russie.  Leur  ville  prin- 
cipale est  Terki ,  sur  la  mer  Caspienne. 

Le  Turkestan  ou  Bukaric,  situé  de 
l'antre  c6té  de  cette  mer,  était  originaire- 
ment le  pays  des  turcs ,  des  mogols  et  des 
Qsbeks;  sa  capitale  est  encore  Samar* 
cande ,  oà  régnèrent  Grengîs-Kan  et  Ta-r 
merlan.  11  est  arrosé  par  deux  fleuves  , 
le  Gilhon  et  le  Sir  ou  laxartes ,  qui  se 
jettent  dans  le  lac  Arrall  :  c^était  autrefois 
la  Bactriane.  On  y  trouve  encore  Balk  , 
Mde  sur  les  ruines  de  Baclra ,  où  vécut 
2«oroastre  ;  et  Bokara ,  qui  fut  embellie 
par  OcUSf  fils  de  Gengis-Kan ,  et  près 
de  laquelle  naquit  Avicène  ,  philosophe 
célèbre  parmi  les^  musulmans. 

Le  Tbibet  est  situé  au  noti  &fe  '^'^'^r. 
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jioslan  |  dont  il  est  séparé  par  de  liautef 
mootagnes.  Lassa  en  est  la  capitale ,  et 
C^est  à  4  lieues  de  cette  ville ,  sur  une  coH 
Une  nommée  Poutala ,  que  réside  le  da-; 
laï-lama  ,  qui  est  tout  à  la  fois  le  souve^ 
rain  et  le  pontife  des  thîbétaîns  ;  ils  ne 
sont  point  musulmans ,  mais  idolâtres.  Le 
dalaï  a  sous  lui  deux  autres  lamas  ou 
vice  rois  y  dont  Tun  règne  à  Teschoa-f 
Lombou ,  qui  est  plus  grande  et  plus  ma* 
gnifique  que  Lassa ,  et  l'autre  à  Karka  ^ 
dans  le  pays  des  calmouks ,  dans  la  par-; 
tie  septentrionale  du  Thibet.  Les  cIiam-4 
mars  qui  habitent  dans  la  province  de 
Boutan ,  sont  schismatîques ,  et  ont 
nommé  trois  autres  lamas  ,  dont  le  chef 
t'appelle  rîmbochaï  ,  au  lieu  de  dalaï  ^ 
et  *îl  réside  à  Tassisudor ,  capitale  diY 
Boutan.  Les  principales  différences  que 
Ton  observe  dans  ces  deux  sectes  de  la 
religion  des  lamas  ^  c'est  que  les  prétrea» 
du  dalaï  sont  habiVVès  àe  \àxMc«. ,  ^\  w^k 
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ia  rimboehaîî*  sont  habillés  de  rouge, 
et  que  ces  derniers  se  marient;  ce  qui 
est  expressément  défendu  aux  autres.  Le 
Bontan  est  plus  fertile  que  le  Thibet  et  le 
pays  des  calmouks. 

Le  Thibet  est  séparé  de  la  Tartarîe  chi*- 
noise  et  de  la  Tartarie  russe  par  un  dé- 
sert immense ,  nommé  désert  de  Chamo 
on  de  Cohjr^  au-delà  duquel  habitent 
lç5.  éleuths  et  les  mantcheoux ,  qui  rè-. 
gnent  enoore  à  présent  sur  la  Chine , 
coinme  les  mogols  sur  Tlndostan.  Leur 
pays  est  traversé  par  le  ileuve  Amour 
ou  Ségalien.  On  croit  ce  pays  fertile , 
mais  peu  habité  ;  du  reste ,  il  est  peu 
connu*  Les  russes  commercent  avec  Ti-* 
tacar,  que  l'on  croit  être  la  ville  la  plus 
importante. 

M.™®  DE .  JoivcHÈaE.  Fais-moi  la  des- 
cription de  la  Chine. 

Caroline.  La  Chine  esl  Y^wtkfe^  '*»- 
nord  par  la  Tartarie  cVmoU^  \  «^  ^"^^^  "• 
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par  la  presqu^ile  au-delà  du  Gange  ;  à 
Toccident  ,  par  la  Tartarîe  indépen- 
dante ;  et  à  Poricnt ,  par  la  mer.  I^a  ca- 
pitale est  Pékin ,  au  nord  de  Pempire  ; 
elle  n'est  qu^à  \ingt  lieues  d^une  im- 
viense  muraille,  bâtie  autrefois  par  les 
chinois  ,  pour  st  défendre  des  incur- 
sions des  tartares ,  et  qui  ne  les  a  pas 
préservés  d^élre  asservis  par  eux  à  plu- 
sieurs reprises.  Le  palais  impérial  de  ' 
Pékin  est  d'une  étendae  et  d^nne  beauté 
remarquables.  L'enceinte  de  ce  palais 
renferme  non -seulement  des  jardins , 
maïs  des  maisons  de  plaisance.  On  porte 
à  trois  millions  le  nombre  des  habitans 
de  Pékin  ;  et  la  Chine  est  considérée 
comme  le  pays  le  plus  peuplé  de  ruqi-r 
vers  ;  ce  qui  rend  le  peuple  misérable  ^ 
et  tourne  son  industrie  principalement 
vers  l'agriculture.  La  raison  de  celte  su- 
rabondaoce  d'habitans  i)  est  la  défense 
ùite  auz   chinois  àt,  iiotèx  ^t  Vxa  \vj% 
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pour  aller  s^ëtablir  aîllears  ;  en  sorte  que 
Il  colonie  établie  à  Batavia  ,  chez  les  bol* 
landais  ,  dans  la  merdes  Indes,  est  presque 
la  seule  qu^on  leur  connaisse  ;  tandis  que 
la  Tartarle  chinoise  leur  oflriralt  tant 
de  terraios  incultes  et  féconds  qui  met- 
traient les  malheureux  dans  l'abondance. 

Nankin ,  sur  la  rivière  Bleue ,  était 
aatrefois  la  capitale  de  Templre.  Cest  à 
Nankin  qu'est  élevée  la  plus  belle  tour 
de  porcelaine.  Il  y  en  a  plusieurs  à  U 
Chine  qui  sont  ainsi  consacrées  aux 
dieux.  Il  faut  monter  880  marches  pour 
arriver  au  sommet  de  la  tour  de  Nankin. 
Cette  ville  est  très-commerçante  ;  elle  a 
donné  son  nom  à  une  étoffe  de  coton 
jue  l'on  j  fabrique. 

Nîmpo  dans  le  nord  ,  et  Canton 
ans  le  midi ,  sont  les  seuls  ports  où  il 
)it  permis  aux  étrangers  d'aborder  ;  et 

«nton  est  le  plus  fréqnenVè  ^x\e.%  c:^-- 

téeas ,  qui  occupent  même  uti  «jf^«*^ 


(68  ) 

lier  de  la  vîllc  ,  mais  duqnel  il  leur  est 
défendu  de  sVcarter.  La  rcH^Iou  du  peu— 
pie  chinois  est  le  culte  de  Fo  ,  et  d^une 
foule  de  dîvîultcs ,  la  plupart  d'une  fi- 
gure hideuse  ,  dont  les  prêtres  s'appcl- 
lent  bonzes  :  mais  la  classe  éclairée  de  la 
nation  ne  recoooaît  qu^un  seul  Dieu ,  au-^^ 
quel ,  d'après  les  préceptes  de  Confut- 
zée ,  leur  législateur  ,  ils  ne  rendent 
d'an  Ire  culte  que  l'exercice  de  la  mo— 
raie.  Les  principales  productions  de  la 
Chine  sont  la  soie ,  le  coton  ,  la  porce- 
laine, le  thé,  les  vernis.  La  nourriture 
y  varie  suivant  le  climat ,  qui  est  très-^ 
chaud  dans  le  midi,  et  très- froid  dans  le 
nord  :  on  cultive  du  blé  dans  le  nord , 
et  du  riz  dans  le  midi.  Les  fruits  et  les 
fleurs  y  sont  abondans.  Les  femmes  y 
vivent  dans  une  extrême  réclusion.  Les 
sciences  y  sont  fort  en  honneur,  et  parais- 
sent y  avoir  été  connues  dans  des  temps 
irèi -reculés  :  mais  4eç\ùaVvwv  ^^'^  ^\V.Ovsi.% 
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elles  n^j  ont  fait  aucun  progris  ;  ce  que 
Ton  doit  attribuer  à  rifnpossibîlitë  de 
profiter  des  lumières  ifis  autres  nations  ^ 
ayec  lesquelles  les  chinois  ont  si  peu  de 
communication ,  et  ii  Tinquiétude  conti- 
nuelle où  ils  sont  d'éprouver  la  famine , 
malgré  Texcessive  fécondité  de  leur  sol. 

Les  principales  rivières  sont  THoan-^ 
go  ou  rivière  Jaune  ;  et  le  Kiamgo   ou 
rivière  Bleue ,  qui  se  jettent  dans  la  mer 
de  la  Chine.  11  n'y  a  presque  point  de. 
montagnes.  Le    pays  est    plat   et  varié 
seulement  par  les  arbres  et  la  culture; 
aussi  le  principal  ornement  des  jardins 
eonsisie-t-il  en  collines  et  en  rochers  ar- 
tificiels ,  que  l'on  construit  à  grands  fi'ais. 
La  Corée ,    qui   n'est   séparée   de  la 
Chine  que  par  un  golfe ,   est  tributaire 
de  cet  empire.  Le  roi  réside  à  Kingkitao. 
Le  peuple  est  moins  civilisé  que  les  chi- 
nois ;    mais  il  a  à  peu  près    iè,   xcv^x&t:. 
hn^ue ,   les  mêmes  inU\iu\loB&  eX 
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mêmes  asages.  Oa  sait  que  rëcritnre 
^es  chinois  compose  elle  seule  une  des 
sciences  les  pins  dlEfîcîIes  de  la  nation  : 
elle  est  composée  de  signes  très-mnlti-^ 
plies  ,  très  compliqués  ,  que  l'on  trace  de 
baut  en  bas. 

M."<^  DE  JoKCHÈKE.  Parle-moi  de  la 
Tartarie  russe. 

Caroline.  La  Tartarie  russe  on 
Sibérie  s^étend  depuis  la  Russie  d'Eu-: 
rope  jusqu'aux  limites  de  l'Asie ,  où  elle 
se  termine  par  une  péninsule  appelée  le 
Kamtchatka ,  et  elle  monte  vers  le  nord  , 
à  peu  de  distance  du  pôle  Arctique ,  oit 
elle  tilt  bornée  par  la  mer  Glaciale.  Le 
froid  y  est  excessif  \  le  terrain  j  est  fé-^ 
cond,  mais  presque  point  cultivé.  La 
plupart  des  peuples  qui  l'habitent  sont 
pasteurs  ou  pécheurs.  Les  premiers  tîH 
vent  sous  des  tentes  qu'ils  transportent 
avec  leurs  troupeaux  dans  tons  les  en? 
iroiiê  qui  leur  oKte»l  ftft  \witv%  ^'IXjqsvv 
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ges.  Ces  prairies  naturelles ,  nomméeê 
steppes  9  soat  ombragées  d'arbustes ,  et 
renferment  des  plantes  nutritives.  Les 
peuples  du  nord  logent  quelquefois  sous 
terre ,  pour  s'épargner  la  rigueur  des  hi- 
vers. Leurs  traits  sont  peu  agréables  et 
leur  teint  basané.  Les  calmouks  ,  les 
YOgules ,  les  bakires  ,  les  tunguses ,  les 
kamtcbadalcs  et  les  samoyèdes  y  tout  à 
(ait  au  nord ,  sont  les  principales  na*^ 
lions  de  la  Sibérie. 

Cazan  est  la  ville  sibérienne  la  plut 
rapprochée  de  Moscou.  £lle  a  eu  det 
rois  tartares ,  et  fut ,  comme  de  raison  , 
la  première  conquise  par  les  russes. 

Simbirsk  ,  ville  commerçante ,  est  si- 
tuée sur  le  Volga.  Quelques  géographes 
placent  ces  deux  villes  dans  la  Russie 
d'Europe  y  dont  elles  sont  au  moins  lin 
milrophes.  Astracan  ,  tout  à  fait  à  Teni-* 
bouchure  du  Volga  :  sa  position  n^xv» 
àioBâle  rend  la  tcmpérmlore  uiovda  "^-^ 
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goureuse;  elle  communique  par  la  mer 
Caspienne  avec  la  Perse  et  les  Indes ,  et 
avec   la   Russie    par   le  Volga.    Orem-i 
bourg,   située  sur  TUral,  jouit  à  peu 
près  des  mêmes  avantages.  Tobolsk  est 
proprement  la  capitale  de  toute  la  Si" 
bérie;  elle  est  sur  Tlrtiz,  qui  se  jette 
dans  rObj  :  elle  fait   un    grand    com- 
merce de  fourrures  avec  les  calmouks  et 
les  bukariens.  £caterînbourg  ,   sur   TI- 
sclt,  a  été  nouvellement  bâtie  par  Ca- 
therine II,  pour  protéger  le  travail  des 
mines  établi  dans  les  monts  Urals.  Bé- 
résof  est  la  bourgade  la  plus  septentrio- 
nale occupée  par  les  russes  ,  et  toute 
Findustrîe  des  habitatls  ne  consiste  guères 
que   dans  la  chasse  ^   dans  la    pr<^panh- 
tîon  des  cuirs  et  des  fourrures.  Irkutsk 
et  Jakousk  sont  situées  vers  l'orient ,  et 
correspondent  avec  le  Kamtchatka  ,  dont 
Âvaldia,  oa  Saint -Pierre  et  Saint-Paul 
est  la  capltalc%  K\aXtV\% ,  wjc  V^  ^Q\!S»i^ 
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ie  la  Tartine  chinoise  ,  est  occupée 
moitié  par  les  msses ,  moitié  par  les  chi- 
nois 9  qui  y  font  l'échange  des  denrées 
des  deux  empires.  Une  partie  des  peu- 
ples de  Sibérie  est  idolâltre  :  les  uns  de 
la  religion  des  scbamanes  ,  dans  le  nord  ; 
les  autres  de  celle  de  bukranes  ou  dieux 
des  calmouks  ;  une  autre  est  convertie  à 
la  religion  musulmane  ,  et  la  plus  petite 
à  la  religion  chrétienne.  Le  pays  abonde 
en  troupeaux  ,  en  gibier  ,  en  drogues 
propres  à  la  médecine  et  à  la  teinture  , 
en  sel  et  en  pierres  précieuses.  Les  prin- 
cipaux fleuves  sont  le  Volga  ,  qui  par* 
court  plus  de  mille  lieues  avant  de  se 
jeler  dans  la  mer  Caspienne  ;  TUral , 
autrement  dit  le  Jaïk ,  qui  se  jette  dans 
la  même  mer  ;  Tlrtisch  ,  qui  prend  sa 
source  dans  le  Thîbet^  et  se  joint  à  TOby 
qui  se  jette  lui-même  dans  la  mer  Gla-^ 
ciale  ;  Plénisseï  et  la  Lena  ,  qui  ^t.  ^tV— 
ieat  dans  h  même  mer.  Le  ^«3*  ^^^  "^^ 
T.  38,  1. 
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montagneux  vers  le  nord  ;  maïs  aa  midi 
Ton  trouve  les  monts  Caucase  f  les  monts 
Altaïques  et  les  monts  Urals  ,  qui  sVten- 
dent  assez  loin  dans  l'intérieur. 

M.™<^  DE  JoNCHÈRE.  Fais- moi  la  des-^ 
cription  des  tles  de  la  mer  des  Indes. 

Caroline.  Vîs-à-vis  da  détroit  de 
Babel-Mandel ,  par  lequel  la  Mer-Rouge 
communique  à  la  mer  d^ Arabie  ,  on 
trouve  ta  petite  tle  de  Sêcotora  ,  qui 
fournit  en  abondance  des  dattes  et  de  la 
résine  d^aloès.  Les  Lakedives  et  les  Mal» 
dives  sont  deux  archipels  sur  les  câtei 
de  rindostan ,  dont  le  premier  n'est  vé*^ 
ritablement  qu^un  amas  d^écueils.  Les 
Maldives ,  dont  la  principale  est  Malé  , 
occupent  dens  la  mer  un  espace  de  deux 
c^nts  lieues  de  longueur ,  et  soât  pla- 
cées immédiatement  sous  la  ligne  équi- 
Doxiale ,  eu  sorte  que  les  jours  y  sont 
égaux  aux  nuits  en  tout  temps.  On  fait 
monter  le  uombtt  At  ct&  ^^  V  ^^^^jt 
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■die  :  fl  j  en  a  dans  lesqndlet  on  paiM 
de  l'une  à  Tautre  en  iautant.  Les  phtf 
grandes  sont  adK>ndintes  en  fimits  y  prin-- 
dpalement  en  cocos,  dont  il  j  en  a  une 
espèce  particulière.  Elles  sont  peuplées 
de  mah'omélans ,  et  le  roi  réside  è  Maié. 

Cejrlan ,  ^ne  l'on  trouve  en  remon-* 
tant  vers  la  côte  Coromandel ,  est  lllo 
la  plus  fertile  et  la  plus  riche  du  mondo 
entier.  Les  hollandais  j  ont  formé  fies 
établissemens  considérables  à  Colonbo  « 
qui  en  est  la  capitale  ;  k  Jefnapatam  et  à 
Trinquemale ,  qui  est  le  port  le  plas 
▼aste  de  l'univers.  Candie  ,  située  dans 
l'intérieur  des  terres ,  est  la  capitale  du 
roî  du  pays  ,  dont  les  sujets,  qui  se  nom- 
ment chîngnlais  ,  sont  idolâtres ,  et  vi-: 
vaient, ainsi  que  lai,  dans  la  dépendance 
des  hollandais  ;  mais  dans  la  partie  sep* 
tentrionale ,  habite  la  tribu  des  bédas , 
qui  né  reconnaissent  ni  l'aulot\\!^  ^^T^^^  > 
ni  celle  de$  européens^  121i\fc  ^  C*!^»»' 
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froduit  Tespèce  de  canelle  la  plas  estî-^ 
■lée  f  et  qui  se  reconnatt  à  la  feuille  plus 
aloBgée  et  d'un  tissu  plus  délicat  que 
telle  du  caonellier  ordinaire.  Cet  arbre  , 
qui  fait  rornement  des  jardins ,  est  d^uoe 
grande  valeur  dans  '  le  commerce ,  et 
conlrîbuaît  à  la  richesse  des  bollandai«. 
On  y  trouve  encore  noe  foule  d^autres 
productions  précieuses  dans  tous  les  rè- 
gnes de  la  nature  ^  enfr'autres  ,  des  pier- 
reries de  différentes  sortes  ,  des  mines 
dWy  de  cuivre^  de  fer  et  d^étain,  de 
riyoire  et  du  colon»  Les  naturels  ont  j 
avec  raison ,  surnommé  cette  tle  le  P«- 
radis  terrestre  :  c'est  la  Taprobane  des 
anciens  ,  et  la  Sérendib  des  arabes* 

Dans. le  golfe  du  Bengale  ,  on  trouve 
les  Audamans  et  leir  Nicobar ,  qui  dépen- 
dent du  grand  empire  des  birmans. 

M.""'  DE  Jo»CHÈRE.  Parle-moi  des  fles 
de  la  Sonde. 


(/7> 
tltt  qui  Ont  Tt^a  ce  nom  du  dâroît  de  U 
Sonde  qui  les  sépare  l^une  de  l'autrcrf. 
La  plus  éleyée  au  nord  s'appelle ,  en  par- 
ticulier, rUede  Sumatra;  elle  sV*tend  le 
long  de  la  presqu'île  de  Malaca ,  et  ea 
est  séparée  par  le  détroit  du  même  nom. 
Ach^  ,  capitale  de  cette  tle  ,  est  grande, 
très-peuplée  i  et  bâtie,  sur  pilotis ,  comme 
la  plupart  des  villes  de  la  presqulle  au^ 
delà  du  Gange»  Le  palais  du  roi  nVst  pas . 
sans  magnificence ,  et  les  nations  euro*-: 
péennes  ont  dans  cette  ville  différens 
comptoirs»  Le  roijest  converti  à  lareli-i 
gion.  musulmane^ .: mais  il  y  a  dans  Hle 
encore  bien  des  idolâtres.  Bancoule  est 
un  éta})lissement .  dans  le  midi ,  qui  ap-;  ■ 
partenait  aux  anglais  f  et  Palimbam,  si-; 
tué  sur  lacAte  orientale,  appartient  aux 
Hollandais.  Celte  Ile  fait  un  graqd  com«- 
merce  de  poivre,  de  camphre  et  de  casse  ; 
OD  y  voit  beaucoup  de  gibier ,  de  fleuK%  v 
de   fruits  ,    de  bois    cl  àe  lODkOiiVàfeM* 

1- 
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iont  la  plus  élevée  surpasse  de 
coup  en  hauteur  le  pic  de  Ténérifle. 
L^ie  de  Java  était  presque  tout 
tîère  sous  l'autorité  des  hollaodais  ^  quoi- 
qu'il  s'y  trouve  encore  deux  rois  ,  celui 
de  Bantam  et  celui  de  Mataram ,  Bâta- 
"via  y   capitale  des  hollandais  9  est    vaste 
et  Biagnifique ,  bâtie  à  Tembouchure  de 
la   rivière  de  Jacatra.  Le  gouverneur  , 
qui  était  le  chef  de  tous  les  étabibsemens 
de  sa  nation  dans  les  Indes  ,  étalait  oa 
faste  et  une  hauteur  dignes  des  souve* 
rains  de  l'Asie.  On  voit  à  Batavia  une 
colonie  de  chinois  ;  mais  la  position  de 
Batavia  est  mal  saine ,  et  le  séjour  de 
cette   ville  est  mortel  à  la  plupart  des 
européens.  Les  habitan»  aisés  ont  des  mai- 
sons de  campagne  aux  environs  ,  et  ne 
viennent  à  la  ville  que  pour  leurs  afiEii- 
res.  On  y  trouve  les  mêmes  productiona 
à  peu  près  que  daid  les  Ues  de  Sornatm 
€td€  Ceyiam 
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rent  les  épiceries  que  l'on  n'a  point  en-^ 
cpre  multipliées   beaucoup  ailleurs.  Ili 
portent  peine  de  mort  contre  quiconque 
entreprendrait  d'emporter    de    ces   Mes 
des  plants  de    girofliers  et   de  musca- 
diers* Ternate,  Tidor,    Gilolo,   Ceran- 
et  Amboîne   ont  des  rois  particuliers  , 
dans  la  dépendance  des  hollandais ,   qui 
exercent  k  leur  égard  des  yezations  con- 
sidérables.   Timor,    Simar    et    Bauda  , 
dépendent  aussi  des  Moluques.  Les  peu«- 
pies  de  ces   iUs  sont  de  race  malaise* 
Leur  teint  est  jaune ,  leurs  cheveux  longs  ■ 
et  plats;   leur  physionomie  n^est  point- 
agréable  j  et  leur  caractère  est ,  en  gêné-  « 
rai ,  violent  et  perfide. 

L'ile  de  Célèbe  ,  plus  étendue  que  les 
précédentes ,  né  reoèle  point  d'épiceries  ; 
mais  elle  abonde  en  poivre  et  en  opium* 
Les  hollandais  j  ont  un  établissement 
considérable.  A  Macassar^  les  habitans 
(ont  le  métier  de  \j\t^t^^ 
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M."<  DE  JoNCHiRE.  Passons  an  Iles 
Philippines. 

Caroline.  Elles  sont  au  nombre  de 
onze  cents  ,  à  cent  lieues  sealement  der 
la  CUne  4  elles  ént  été  découvertes  par 
le  portugais  Magellan  ,  et  soumises 
ensuite  par  les  espagnols  ,  qui  leur  ont 
donné  ce  nom  ,  en  Thonneur  de  Phi-*' 
Kppe  II.  Ces  Iles  sont  extrêmement  fer-( 
«îles;  mais  leurs  anciens  habitans  sont 
indolens  ,  et  leurs  nouveaux  maîtres'  ne 
sont  guères  plus  industrieux  :  on  se'  con^J 
tente  de  recueillir  avec  peu  de  peine  les 
productions  qu'elles  offrent  naturelle^ 
ment.  Manille  ,  dans  l'tle  de  Luçon  ,  est 
la  capitale  des  Philippines  :  c^est  un  port 
considérable  ;  mais  interdit  aux  étran-^ 
gers.  Mendanao  est  la  plus  grande  île 
après  celle  de  Lu^on.  Elles  sont  toutes 
gouvernées  par  des  sultans  ,  qui  prati- 
quent la  religion  musulmaue  \  mxA  «»^. 
xotor  d?s  villes  espagnoles  ^  \%  ^^'tf'^ 
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tics  habîtans  ont  embrassa  le 
pitme» 

M."'  DE  JoNCHÈRE.  Quelles  sont  les 
Hes  de  la  Chine  P 

C^ROLiiiE.  L'tle  d^Hainan ,  située 
ijans  le  golfe  de  Tonquin.  Macao  ,  qui 
est  jointe  au  continent  par  une  petite 
langue  de  terre  près  de  Canton ,  a  été 
cédée  par  les  chinois  aux  portugais  ,  et 
les  deux  nations  Foccupent  en  asses 
bonne  intelligence.  C'est-là  que  le  poëte 
Camoens  composa  la  Lusiade*  ¥ot^ 
mose  ,  qui  a  été  soumise  d'abord  par  les 
bollandais,  et  ensuite  par  les  chinois, 
avec  lesquels  les  naturels  ont  beaucoup 
de  ressemblance.  Ce  nom  ^  qui  signifie 
Belli  ,  Ivi  a  été  doimé  en  raison  de  Ta* 
grément  de  ses  aspects*  Les  iies  de  Likea 
ont  un  roi  tributaire  de  la  Chine.  Les 
babitans  sont  renommés  pour  leur  dou-^ 
ceur  et  leur  probité. 

seul  des  Hes  du  Saç oyu. 
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Caeouhe.  L^le  de  Nîphon  ett  h 
principale.  La  vilie  Tleddo  est  la  ca|ii-i 
taie  à  la  fois  de  Hle  et  de  tont  le  Japoa» 
XjC  palais  de  fempereur  est  d^une  grande 
étendae  et  d^une  grande  magnificence* 
Méaco  était  capitale  autrefois  ,  et  n'a 
rien  perdu  de  sa  splendeur  ni  de  sda 
commerce  ;  c'est  la  résidence  du  daïri  ^* 
souverain  pontife  des  japonais ,  qui  éUit 
autrefois  aussi  le  chef  temporel  de  l'em* 
pire*  Mais  le  coubo  ,  qui  n'était  dail« 
ce  temps  que  le  premier  ministre  et  le 
général  des  armées  ^  l'a  réduit  k  des  fonca( 
tîons  purement  spirituelles  «  et ,  pour  le 
dédommager  ,  lui  fait  rendre  des  hon-i 
neurs  presque  divins.  On  le  porte  entne 
les  bras .;  il  ne  peut  jamais  toucher  hi 
lerre  :  il  jouit  d'uo  revenu  immense  ; 
mais  il  ne  peut  en  jouir  que  dans  l'inté- 
rieur d'un  palais  ,  dont  il  lui  est  défendu 
de  sortir.  La  religion  des  japonaî»  caisl-- 
mie  à  croire  à  u|t  Étre-Sujtteife  ^  ^  «^ 


1,  à  une  infinité  de  dieux ,  ou  génieff  tn-^ 
balteraes  ,  qui  ont  tons  des  temples  ,  des 
sUtoes  ,  h  plupart  hideuses ,  et  des  bon- 
jÊts  pour  les  serrîr.  La  secte  de  Sinto  re- 
.présente  rÊtre-Supréme    par  un  grand 
miroir  d'acier  poH,  et  les  figures  des 
dieui  isubaltemes  sont  à  peine  connues  ; 
elles  restent   enfermées  dans  une  botte 
Ttdans  le    sanctuaire  du  temple.  Osaca  , 
ilans  la  même  fie  ,  est  aussi  fort  impor- 
tante ,    et  considérée    par  les  japonais 
Xomme  le  séjour  des  plaisirs.  Les  heures 
^annoncent  dans  cette  ville  au   son  de 
divers  instrumens. 

.  L'île  de  Bongo  ou  Ximo  a  pour 
principales  villes  Fuchai  et  Nangasaky* 
qui  lait  un  commerce  ré^lé  avec  les  chî* 
Dois  et  les  hollandais.  Ceux-ci  occupent 
File  de  Désîma  ,  qui  confine  presqu'à  la 
Tille. 

Au  nord  du  Japon ,  sont  les  Wes  de 
.Tcboica   ou  Oka*3e&»  ^   tx   ^^^  ^ 


dhirha  on  Jesso ,  découvertes  et  iéA 
crites  par  M.  de  la  Pérouse  il  j  a  eovi* 
roa  vifigt-cîriq  ans.  On  trouve  ensuite 
ua  archipel  ,  qu'on  nomme  les  iles  • 
Kuriles  ,  dont  les  plus  septentrionales 
sont  sous  la  domiua:ion  des  russes  éta-  \ 
blîs  au  Kamtchatka.  On  assure  que  celles 
du  midi  produisent  des  cannes  à  sucre 
et  des  vignes  A  l'est  et  au  nord  da 
Kamtchatka,  9n  trouve  1  tle  d<.'  Bering  ef 
quelques  autres  îles  ^  la  plupart  dé- 
sertes ,  et  situées  dans  le  climat  le  plus 
rigoureux  :  on  les  nomme  iles  Âleu-4 
tiennes. 


M,"*  DE  JocHÈRE.  Fais-moi  la  de«*i 
criptlon  de  l'Afrique. 

Caroutve.  L^ Afrique  est  une  îm^! 
mense  presqu^ile  jointe  à  PAsîe  par  un 
isthme  de  vingt  lieues  seulement  de  lar-* 
genr  ,  qu^on  appelie  Vîsthme  de  Suex» 
£lle  est  séparée  de  l'£urope  par  la  mer 
38.  8 
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Hédknnnéey  et  de  TEspagne  partîcv-^ 
iîèrement  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

.  La  Barbarie  forme  «ne  bande  de  ter^t 
'à   partir  de  TOcéan  eccîdental  jusqv^à 
rSgypte.  Elle  contient  les  royaumes  de 
Maroc  ,  de  Fes ,  d'Alger  ,  de  Tunis ,  de 
Tripoli  j  de   Trémecen  et   de    Fëzan  : 
celai- ci    est   situé  dans  rintérieur.  Cet 
pays  étaient  occupés  ;iatrefeîs  par  Ics^ 
namides  »  1^  carthaginois. ,  les  lybîens  , 
les  gétules ,  les  garamantes  et  les  mau- 
vitan!ens ,  qm  ont  joué  de  grands  rôles 
dans  Tbistoire.  Les  habitans  actuels  por-; 
lent  le  nom  de  mauves ,  et  ceux  de  \9 
campagne  *      appelés     particulièrement 
Jbévebères ,    habitent    sous   des  tentes , 
diassent  à  cheval ,  recueillent  un  peu  de 
lilé  et  beaucoup    de   gomme  arabique , 
dont  ils  (ont  un  grand  commerce  avec  les 
européens.  Ils  sont  mahométans ,  ezlré- 
memnt    féroces  ,    particulièrement  les 
ifi?inmesr  Sut  les  cbVt&  ^  \«&  mvftxjix^  tur« 
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<pLt$  -ont  entièrement  prérala.  La  ^n-^ 
part  àe$  princes  y  sont  tributaires  de  h 
cour  ottomane.  Ils  font  le  métier  de 
pirates ,  et  les  nations  enropéennes  sont 
obligées  de  6ire  des  traités  avec  enr 
pour  préserrer  lenrs  Taisseaux  da  pil« 
lage ,  et  leurs  sujets  dé  resclayage.  Si  la 
Barbarie  était  bien  culthrée,  elle  serait 
encore  aussi  productive  que  du  temps 
«les  romains.  On  y  voit  différens  débris 
d^antiquités.  Tunis  est  élevée  à  peu  de 
distance  des  itiines  de  Cartbage  ^  ef  Port« 
Farine  sur  celfes  d'Utique,  oà  Grton 
termina  ses  jours.  Les  villes,  .principaTe- 
ment  les  capitales ,  ont  de  beaux  palais* 
«t  de  belles  mosquées;  Les  monts  Atlas 
6'étendent  de  Touest  à  Test  jusqu'à  !'£- 
^te.  Le  désert  de  Sabara  s'étend  au 
sud  de  la  Barbarie  :  c'est  une  immense 
mer  dt  sable  ,  où  s'élèvent  de  distance 
^n  distance  I  des  oasis  ,  q]QL\  sotiX  ccycsosAi 
des  tlcM  de  verdure  :   ce   »oiï3^  *^*  *^* 
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3ro'ts  oè  la  terre  est  féconde  ,  babît^e 
et  cultivée.  Ces  oasîs  étaient  occupées 
autrefois  par  les  getules  ,  les  gararoan-- 
tes ,  et  le  sont  aujourd'hui  par  les  mau« 
res  ou  bérebères  ,  qi.i  ont  les  mêmes 
mœurs  que  les  arabes  bédouins.  Ce  dé- 
sert confine  au  midi  au  Sénégal  et  au 
reste  de  la  Nigrltie* 

M.»«  DE  JoKCHÈ&E.  Faîs-moî  la  des- 
cription de  laMigrîtîe. 

ClfiOLINE.  La  Kigritie ,  située  au^ 
(dessous  du  trqp.'que  du  Cancer ,  est  un 
|)ays  chaud ,  malbaîn ,  et  stérile  en  beau- 
coup d'endroits;  Le  Sénégal  a  pris  son 
nom  d'un  fleuve  qui  Tan  ose  et  se  jette 
dans  l'Océan  Atlantique  ,  qui  sépare 
l'Afrique  du  Nouveau-Monde.  L'inté- 
rieur de  celte  immense  contrée  donne 
naissance  à  trois  aut  es  fleuves  non  moins 
célèbres  :  la  Gambie  ,  qui  se  jette  dans  la 
même  mer  ,  et  à  peu  de  distance  du  Se- 
négal  ;  le  Niger  ,  doux.  U  wkic^  ^  \  «a.- 


boucbure  et  même  la  direction  ne  sont 
pas  bien  connues  \  et  le  Mil ,  qui  arrose 
l'Âbyssînie  ,  la  Nubie  et  PEgypte  ,  et 
se  jette  dans  la  mer  Méditerranée.  Lei 
babitans  de  la  ISîgrîUe  se  nourrissent  de 
millet  ,  de  maïs  ,  de  racines  ,  de  ci- 
trouilles 9  de  gomme  :  il  n^y  a  que  les 
esclaves  qui  travaillent  à  la  terre.  Les 
femmes  font  lout  l'ouvrage  de  la  mai- 
son 9  elles  fabriquent  jusqu'à  leurs  étof- 
fes* Les  bommcs  libres  ne  s'occupent 
que  de  la  guerre  ou  du  commerce  ,  par 
le  moyen  duquel  ils  se  procurent  plus 
aisément  des  vétemens  ,  des  ustensiles  et 
des  armes.  Ce  commerce  consiste  ,  de 
leur  part  ,  en  gomme  arabique  ,  en  dro- 
gues médicinales  ou  de  teinture  ,  en 
poudre  d'or  et  en  esclaves.  Ils  sont  extrê- 
mement cruels  ;  et  avant  qu'ils  eussent 
acquis  la  faculté  de  vendre  leurs  escla- 
ves aux  européens,  ils  les  tuaient  dans 
leë  temps  de  dijsetie  ^  çl\^&  ^v:\:\^\«v^^û^^^ 
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^n<]  nombre  dans  leurs  soleimUës*  Les 
principales  tribus  qui  occupent  les  bords 
des  rivières  de  Gambie  et  du  Sénégal 
sont  les  foulahs  ,  les  mandingues  et  les 
iolofs.  Ils  n'babitent  point  sous  des  ten- 
tes ,  comme  les  maares  ,  mais  sous  des 
Luttes  de  feuillages.  Les  palais  sont  bâ- 
tis en  bois  et  en  terre  cuite.  La  plupart 
de  ces  peuples  sont  musulmans ,  et  leurs 
prêtres  s'appellenl  des  marabous.  Dans 
Pintérieur  des  terrés ,  sont  le  grand  royau- 
me de  Tombucto ,'  qui  traverse  le  Ni- 
ger ,  et  celui  de  Houssa  ,  dont  la  capi- 
tale passe  pour  être  la  ville  la  plus  grande 
et  la  plus  peuplée  de  la  Nigrîtie.  Les 
principaux  établîssemens  européens  au 
Sénégal ,  sont  dans  la  petite  île  de  Co- 
rée ,  appartenant  aux  français  ,  et  ^ 
Sierra- Leonne  ,  appartenant  aux  anglais. 
Au  sud  du  Sëuégal  ,  est  la  Guinée  y 
qui  occupe  la  côte  d*Or ,  la  côte  d'Ivoire, 
h  eôte  de  MalagneW^^  t^t^vVïxt^  ^^ 
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poÎTre ,  BOinf  qni  lear  furent  donnés  in 
commerce  qne  l'on  établit  en  premier 
lieu  dans  ces  différens  endroits.  Le  ca-« 
ractère  des  habitans  ^  les  productions  da 
sol  et  le  climat  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  dans  le  Sénégal  et  dans  1er  royaumes' 
de  Dahomé  et  de  Bénin  ,  qui  avoisinent 
la  Guinée.  Il  j  avait  beaucoup  de  cannes 
à  sucre  et  du  poivre ,  et  on  y  recueille 
beaucoup  d*or  danif  le  sable  des  ruis- 
seaux. Les  européens  trafiquent  tout  le 
long  de  ces  côtes  /et  les  hollandais  ont 
un  fort  à  la  Mine ,  avec  de  beaux  maga-- 
slns.  Bénin  ^  capitale  du  royaume  du 
môme  nom ,  est  située  près  de  la  mer. 
Elle  est  bien  bâtie  pour  ce  pays-1^  ,  très-' 
peuplée  ,  trèi-vaste ,  et  le  roi  passe  pour 
un  des  souverains  les  plus  puissans  et 
les  plus  civilisés  de  b  Ntgritie.  Les  royau- 
mes de  Joda  et  d"* Ardre  ont  été  conquis 
par  le  roi  de  Dahomé. 
Le  Congo  est  un  grani  ^vj*  %  «^ 
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yeraîn  cluqael  les  portugais  ^  qui  le  dé-^ 
couvrirent  les  premiers  ,  aîasi  que  toutes 
les  c6tes  du  midi  de  l'Afrique  9  donné' 
rent  le  titre  d'empereur.  11  abonde  en 
cannes  k  sucre ,  dont  les  habitans  ^pqt 
Irop  indolens  pour  faire  usage  ^  en  pal* 
miers  et  en  légumes.  Il  est  arrosé  par  le 
fleuve  Zaïre ,  et  entrecoupé  de  bois  de 
citronniers.  Lés  rois  de  Loango  ,  d'An- 
gole  et  de  Benguèle  ,  sont  tributaires  de 
l'empereur  de  Congo  ,  qui  réside  à 
Saint  Salvador.  Cette  ville  est  située  sur 
une  baoteur.  La  base  de  la  montagne  9 
qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  y  est  parsemée 
de  bocages ,  et  présente  un  aspect  ea<* 
chanteur.  Les  portugais  convertirent  le 
prince  qui  y  régnait  lors  de  la  décou- 
verte ,  lui  donnèrent  le  nom  de  don 
'Alvare  9  et  propagèrent  parmi  les  natu- 
rels une  partie  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  usages.  Ils  praliquent  encore  le 
chrhiîamsm^ ,  a\ec  \m  ^tvcÀ  xbl&u^  ^ 
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BUperstitions ,  restes  «le  lear  ancienne  î^o-^ 
lâtrte.  I  es  hollandais  habitent  dilfcrco* 
tes  parties  du  Congo  9  et  y  font  un  corn- 
merce  très-lucratif.  Les  habîtans  de  toute 
cette  partie  de  la  côte  occidentale  jusqu'à 
la  région  des  hottentots  ,  otit  les  che- 
veux extrêmement  crépus  ,  le  teint  d'un 
beau  noir  bien  luisant  ;  ils  sont  d^une 
haute  stature  ,  et  leurs  traits  ,  quoique 
fort  aplatis ,  paraissent  agréables  ,  par  un 
air  spirituel  et  animé ,  qui  les  di>t  ngue 
non-seulement  èes  hottentots ,  mais  des 
nègre^de  la  câte  orientale  de  TAïr'que  9 
qui  sont  plus  laids  ^  moins  civilisés  et 
moins  intellîgens.  Ce  que  je  dis  ici  doit 
s'entendre  plus  particulièrement  de  U 
Guidée  et  du  Congo.  Les  hollandais  se 
sont  emparés  sur  les  portugais  ^u  fort 
Saint- Philippe  ,  situé  dans  le  pays  de 
Benguèle. 

M.°»«    DE  JONCHÈaE.  ¥^.%SOXi%  «Si.  ^«V^ 

Jes  boiteaiols. 
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Caroune.  Il  occupe  rextrénûtë  mé-* 
ridîonale  de  l'Afrique ,  où  se  trouvent  la 
baie  de  ^Saldanaah  ,  la  baîe  de  la  Table 
et  Falsebaie ,  qui  dépendent  toutes  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  qui  termine 
TAfrique  un  peu  à  Fouest  9  et  qui  fut 
franchie ,  pour  la  première  fois ,  en  14^4^ 
par  Barthélémy  DIas  ,  qui  n^osa  guère 
aller  plus  avant  ;  ^t  ensuite  par  Vasco 
^e  Gama ,  qui  se  rendit  immédiatement- 
dans  les  Indes ,  et  accomplit  ainsi  Toea^ 
vre  qui ,  depuis  tant  d^années  ,  occupait 
les  esprits  en  Europe ,  savoir  :  lé  pas* 
sage  par  mer  aux  Indes  ,  avec  lesquelles 
on  n'avait  pu  communiquer  encore  que 
par  la  Perse,  on  par  l'isthme  de  Sues* 
Les  hottentots  sont  un  peuple  indolent  9 
di^goûtant ,  mais  doux  et  facile.  Les  bol- 
landais  établis  au  Cap  les  ont  soumis 
sans  exercer  sur  eux  de  Ijrannie.  Ils  vi* 
reat  dans  leurs  kraaU*  ou  villages ,  à 
'eur /àofaîsie  ;  cl  s'iU  se  tûftV\.«vV  v\  %«ç- 
I     ^ice  des  hollandais  ,  c'eslmoicwasix.  ^u 
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ctlaire.  En  ayançanl  vers  lenoti,  le» 
tribus  changent  de  mœurs  et  de  figure  ^ 
leur  taille  est  plus  robuste  et  leur  carac- 
tère plus  féroce  ;  tels  sont  les  cadres^  qui 
occupent  depuis  la  côte  de  Natal ,  en  ti- 
rant vers  le  N.-O. ,  jusqu^an  pays  de  Ma- 
coco  f  près  du  Congo.  Ce  canton  est  cou- 
vert de  bois  ,  entrecoupé  de  pàttfirages , 
où  les  hottentots    élèvent   des  bœufs  , 
des  vaches  ,  des  «loutons  ,  qui  forment 
leur  unique  richesse.  Les  colons  tirent 
de  ce  sol ,  neuf  et  fécond  ,  un  plus  grand 
parti  encore  :   ils  y  ont  naturalisé  les 
meilleurs  fruits  d'Europe ,  les  grains  et 
les  légumes  qui  y  croissent  en  abondance. 
La  yille  du  Cap ,  bâtie  au  pied  de  mon- 
tagnes bizarres  ^  hérissées  de  rochers  stéri- 
les ,  présente  un  coup  d  Wl  à  la  fois.tristr 
et  élégint  ;  les  maisons ,  en  stuc  blanc  , 
contrastent  avec  le  sable  aiide  sur  lequel 
elles  sont  bâties.  Derrière    ces  mAv\V^- 
gnes ,  est  le  quartier  Ae  SXiâXwi&i^^^  -^^^ 
Vgaoblei  de  CoasUnce  t  ^^  ^^^  v»***^- 
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4îons  nombreuses  ,  .qui  font  de  celte  co-^ 
lonîe  une  des  plus  belles  et  des  plus 
riantes  de  l'univers.  Les  anglais  s^en  sont 
emparés ,  aussi  bien  que  de  Batayia  ^  de 
Ceylan  ,  et  de  la  plupart  des  colonies 
bollandaîses. 

A  la  côte  de  Natal ,  découverte  par 
Vasco  de  Gama ,  le  jour  de  Noël ,  succède 
la  côte  de  Zanguebar,  ou  Zanzibar,  divi- 
sée en  plusieurs  souverainetés.  Cette  côle 
est  peu  fertile  et  malsaine ,  en  raison  des 
marécages  dont  elle  est  couverte ,  et  que 
les  habîtans  ne  prennent  pas  la  peine 
de  dessécher.  Mozambique ,  dérouverte 
aussi  par  Gama  ,  est  la  pins  belle  ville 
de  ces  parages.  Avant  lui  elle  avait  été 
soumise  par  les  atabcs  ;  les  naturels  sont 
idolâtres.  Celte  ville ,  dont  les  portu- 
gais sont  aujourd'hui  les  véritables  maî- 
tres ,  est  située  dans  une  petite  île  qui 
abonde  eu  orangers  et  en  palmiers  ,  qui 
donnent  à  ses  a1enlonr&  uu  ^%^^c\  ^^^v 
agréable  ;  mais  il  tf  y  «i  Ç^  ^^  ^^>a»»^ 
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d*C9u  douce;  il  faut  l'aller  cherclier  sur 
le  continent ,  sur  lequel  la  yîile  exerce  aa 
reste  un  empire  despotique ,  par  le  moyen 
de  ses  canons.  La  trîbu  des  Macouas  ha* 
bîte  en  face  de  Mozambique.  An   midi , 
se  trouve  Sofala ,  Tancienne  Ophîr ,  où 
Salomon  envoyait  chercher  de  Tor  et  de 
Vivoire ,  et  qui  appartient  aussi  aux  por-- 
tugais.  Dans  Tiulérieur ,   réside  Fempe- 
reur  du  Monomotapa ,  auquel  on  attribue 
beaucoup  de  richesses    et  de  puissance. 
Dans  le  nord ,  est^Quiloa ,  dont  le  roi  est 
tributaire  des  portugais  ;  il  est  de  la  reli- 
gion musulmane.  Sa  capitale  est  belle  et 
bien  peuplée. 

Le  royaume  de  Mellnde  est  également 
tributaire  des  portugais ,  et  la  ville  est^ea 
grande  partie  y  occupée  par  eux  :  ils  y  ont 
jusqu^à  dix- sept  églises  ;  mais  le  roi  est 
mahométan. 

Le  royaume  d'Adel ,  qui  s'étead  ^î^-* 
qa'iu  détroit  de  BabeVMwàÀ  ^  ^  *«• 

38.  ^ 
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termîae  par  le  cap  de  Gardafui ,  ék  sotà^ 
mis  à  un  prince  arabe  9  et  contient  pla- 
sieurs  villes  riches  et  commerçantes.  Les 
naturels  de  cette  c6te ,  et  ceux  qui  occa* 
pent  rintérieur  des  terres,  à  quelque 
distance ,  sont  robustes  comme  les  caf-- 
fres,  mais  plus  trapus  et  moins  bien  (aits; 
leur  nez  est  totalement  effacé ,  leurs 
lèvres  pendantes ,  leur  teint  d^un  brun 
sale  y  leurs  cheveux  courts  et  laineux ,  et 
leur  physionomie  hébétée  :  leur  jouis* 
sance  consiste  ^  manger  avec  excès  }  mais 
ils  sont  moins  emportés  et  plus  faciles  à 
rendre  heureux  que  les  noirs  de  Guinée* 
Leur  plus  grand  Inconvénient  est  d'exha- 
Itr  une  mauvaise  odeur  ,  qui  tient  à  la 
qualité  de  leurs  humeurs  ;  car  la  pro- 
preté la  plus  exquise ,  quand  Us  sV  a^-* 
trelgnent ,  ne  les  en  délivre  pas. 

M.>**  DE  JoNCHÈRE.  Fais-moi  aujeur^ 
d'hui  la  description  de  FAbyssinle. 
CjifiOUll£.  Ce  ç«j% ,  WiUfe  Wk  ^<*^ 
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du  royaume  d'Adel ,  qui  en   faisait  au- 
trefois partie ,  est  borné  au  nord  par  la 
Kabie ,  et  au  midi ,  par  le  pays   des  gai- 
las  ,  qui  sont  un  peuple  extrêmement  sau- 
Tage,  dans  l'intérieur  de  la  Nigritie  Les 
âbîssîns    ont  eux-mêmes   le    teint    fort 
rembruni ,  mais  leurs  traits  soj^t  pareils 
à  ceux  des  arabes.  Ils  sont  convertis  à  U 
religion  chrétienne ,   du  rit  grec ,  avec 
quelque  mélange  de  judaïsme  ;   car  Ton 
croit  que  c^est-là  que  régnait  la  reine  de 
Saba ,  épouse  de  Salomon  ;  en  sorte  que 
les  rois  abissins    seraient    les  descen-^ 
dans    de    ce   prince.   L'Abissinîe    était 
appelée  PEthiopie  par  les  anciens  ;  mais 
depuis  long- temps   les    européens    n'a- 
vaient pu  pénétrer   dans  cette  contrée. 
Il  leur  était  déjà  bien  difficile  de  par- 
courir   l'Egypte  :  on   savait  seulement 
qu^il  existait  au  milieu  de  TAfrique  un 
peuple  chrétien  et  pai&sv\l ,  e\\  ^^  ^^\^- 
«ta  i  son  sonverain  \%    n^tsi  ^^  ^ç-^»"* 
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Jean ,  quoique  les  roîs  d^Ablssîoie  né 
soient  pas  prèlres.  M.  Bruce,  voyageur 
anglais ,  cherchant  à  découvrir  les  sour-- 
ces  du  Ni) ,  est  parvenu  à  s'y  rendre ,  et 
a  passé  à  Gondar ,  capitale  de  ce  pays  ^ 
deux  ou  trois  années,  qui  lui  ont  donné 
de  grandes  connaissances  de  l'histoire 
et  des  mœurs  de  cette  nation.  Le  ba» 
peuple  a  conservé  des  usages  grossiers  et 
féroces  ;  mais  la  cour  u^est  pas  dénuée 
de  magnificence.  La  ville  de  Gondar  est 
bâtie  sur  une  hauteur  bien  fortifiée. 
Axum  j  Pancienne  csipitale  ,  conserre 
encore  des  débris  qui  annoncent  que 
du  temps  où  TAbissinie  ou  Ethiopie 
communiquait  avec  les  grecs  et  les  égjp* 
tiens ,  lis  y  avaient  porté  le  goût  des 
beaux  arts  et  dé  leur  architecture.  On 
voit  encore  debout ,  dans  la  place  pu* 
blique  y  quarante  obélisques  de  granit. 
Cette  magnificence  n'existt  pas  k  Gon-f 
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lie  de  la  Mer  -  Kouge   est   une  place 
très  -  commerçante.  L'Abîssînîe  produit 
abondamment    différentes     espèces     de 
grains  et  de  fruits  ,  des  parfums  ,  du  bé- 
tail I  des  cristaux.  C'est  dans  la  province 
de  Damot  que  M«  Bruce  prétend  avoir 
trouvé  les  sources  du  Nil ,  qui  consistent 
en  trois  fontaines  ,  auxquelles  les  habi-^ 
tans  -rendent  des  honneurs  presque  di- 
vins. Le  Nil  forme  ensuite  plusieurs  ca- 
taractes avant  de  se  rendre  ,en  Egypte* 
La  première  et  la  plus  considérable  est 
celle    d'Alata   en    Abissinie ,    au  nord 
de  Gondar  et  du  lac  Taguar ,    le  plus 
grand  lac  de  ce  royaume  :  elle  a  cin^ 
quante  pieds  de  hauteur. 

La  Nubie  est  située  au  nord  de  l'A- 
bissinié ,  dont  elle  est  tributaire»  La  re- 
ligion chrétienne  paratt  avoir  existé  dans 
ce  pays  ;  mais  le  voisinage  des  turcs  y  a 
fait  prospérer  rislamisme  Semiaot  >  x^^ 
capitale  du  royaume ,  e%l  gtwiÔLt  ^^  vste^-* 
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pvuplée^  maïs  mal  bâtîr:  elle  est  séparée 
de  TEgypte  par  des  déserts  arides  et 
sablonneux  ,  où  les  yojageurs  coareot 
les  plus  grands  dangers.  C'est  au  mîliea 
de  ces  déi>erts  que  sont  situés  les  rodâ- 
mes de  Dungola  et  de  Darfour. 

L'Egypte  serait ,  sans  les  inonda* 
lions  du  Nil ,  un  pays  très-stérile  ,  parce 
qu'il  n'y  pleut  presque  jamais.  Ces  inon- 
dations en  ont  fait  une  terre  productive  9 
et  le  climat  permet  ^y  faire  plusieurt 
récoke»  par  an.  La  Haute-Egypte  pré- 
sente des  aspects  sauvages  ,  des  cantons 
peu  habités  9  où  sont  épars  des  monas- 
tères de  différentes  sectes.  Les  bords  dn 
fleuve  sont  couverts  de  villages  et  de 
villes  ,  où  l'on  trouve  des  débris  fort  cu- 
rieux d'antiquité?»  Le  Delta ,  qui  est  une 
province  en  forme  de  triangle  ,  entre 
deux  bras  du  Nil ,  offre  le  coup  d^œil  le 
plus  riant  et  \e  ^Ws  axMXL^  ^  ^rce  que 
c Vst  le  canton  \e  njVi*  ^w^fe  ^  \^  ^^^ 
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Cldliv^  f  ti  oik  ron  commerce  davanlage* 
I^a  capitale  actuelle  de  TEgypte  est  le 
Caire  ,  bâtie  depuis  la  conquête  de  ce 
pays  sur  les  califes  d^Orient ,  par  les  ca*' 
liffs  fiilîmites  ,  qui  occupaient  aupara- 
Tant  la  Barbarie.  La  première  capitale 
était  Memphis^  et  sous  les  successeurs 
â^A:1ezandre  ,  le  siège  de  Tempire  passa 
à  Alexandrie,  bâtie  par  Alexandre  sur 
|€  bord  de  la  mer.  Cette  TÎUe ,  autrefois 
grande  et  magnifique  ,  est  réduite  à  fort 
peu  de  choses  aujourd'hui.  Rosette  ,  qui 
n^en  est  qu'à  boit  lieues  y  est  plus  habi- 
tée et  plus  agréable  ;  elle  est  située  sur  le 
lord  du  Nil ,  dans  une  plaine  couverte 
de  dattiers ,  de  sycomores  et  d^orangers , 
dont  les  plantations  ne  sont  interrom- 
pues que  par  des  jardins  remplis  de  lé- 
gumes. Damiette  ,  sur  l'autre  branche 
du  Mil  ,  n*est  pai  précisément  la  Ba*- 
miette  où  St.-Louls  et  e^%  cxçA*fe%^«^- 
déreat  :  les  arabes  ïont  tàASvfc  ^^  V^ 


s 
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"plus  avant  dûiis  les  terres  ;  elle  est  ^^à 
belle  que  Rosette  ,  et  daos  une  situa-* 
tîon  plus  magnifique  eotore  y  ayant  de 
plus  la  vue  du  lac  Menzalé  ,  parsemé 
d^îles,  et  constamment  couvert  de  petits 
bâtîmens  pécheurs.  Suez  ,  au-dessus  de 
la  Mer-Rou^ve.  Le  Caire  est  un  pru  au^ 
dessus  du  Delta  ,  défendu  par  uu  beau 
château  ,  que  Ton  dit  avoir  été  bàli  par 
SaLdiu  :  c'est  une  ville  extrêmement 
commerçante.  A  deux  lieues  du  C  aire  , 
on  voit  les  ruines  de  Mcm^hls  et  celles 
de  la  Petîte-Bab^lone  ,  qui  fut,  dit- on  , 
fondée  par  Cambyse.  Los  pyramides  sont 
à  peu  de  distance  ,  au  milieu  d^une  plaine 
de  sable  :  la  plus  grande  a  près  de  5oo 
pieds  de  hauteur  :  elles  ont  servi  de  tom- 
beau aux  anciens  roîi.  Fayum  est  située 
près  du  lac  Mœrîs  ,  creusé  jadis  pour 
conserver  les  eaux  du  Nil ,  et  suppléer  À 
tes  inondations ,  quand  elles  notaient  pas 

tfsez  abondaulest  Bm*  U 'N^.îi»^.^'^^^^* 
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M  Satde  9  tûi  Cojptos  ,  qui  a  donné  so« 
■om  aux  chrétiens  d'£g)'p(e,  que  Ton 
appelle  encore  les  coptes  ;  et  à  quelques 
lîeues  de  Coptos  j  sont  les  ruines  de  Tan- 
denne  Thèbes  ,  aux  cent  portes ,  dont  il 
est  parlé  dans  Thistoire.  Sjène  est  bâtie 

ê 

presque  sous  le  tropique  du  cancer« 

On  trouve  en  £gypte  un  grand  mé-^ 
lange  de  nations  et  de  sectes.  Les  na- 
turels sont  chrétiens  schismatiques  ;  ils 
sont  patiens  et  laborieux;  ils  cultiyent  1» 
terre  avec  assiduité  et  avec  fruit.  Les  dé- 
serts sont  occupés  par  les  arabes  bé- 
douins y  qui  élèvent  des  troupeaux  ,  s^en-; 
richissent  par  le  pillage ,  et  habitent  sous 
des  tentes  et  sous  la  conduite  de  leurs 
scheicks ,  qui  nVxercent  guères  qu^une 
autorité  paternelle  ,  et  dont  la  vie  ressem- 
blerait à  celle  des  patriarches  ,  si  elle 
n'était  souillée  souvent  par  des  violen- 
ces et  des  rapines.  Les  calvfe^  wsX  ^\fe.  ^^ 
pmédés  par  Saladm  ,  eX\^*  ^xit^^?»vt>ix^ 
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ié  Saladîn  l'ont  été  à  lear  toar  par  leg 
mamelouks  ,  esclaves  cîrcassîeos ,  dont 
leur  garde  était  composée.  Séiim  , 
empereur  de»  turcs  ,  fit»  eu  iSiy,  des 
conquêtes  en  Egypte  ,  et  convint  de  par« 
iager  le  pouvoir  avec  les  chefs  des  ma-*: 
melouks ,  nommés  beys  ,  qui  sont  ai| 
nombre  de  vingt-quatre.  Le  pacha ,  oa 
vice-roi  envoyé  par  la  cour  ottomane  ^ 
ne  jouit  au  miliea  d'eux  que  d'un  fiiQ-« 
t6me  de  grandeur. 

L'Afrique  abonde  en  animaux  sanya-^ 
ges ,  tels  que  les  lions  9  les  buSes ,  leê 
éléphans,  les  giraRes  ^  les  panthères, 
les  gaxelles  $  elle  fournit  beaucoup  dtt 

bétail  y  et  des  chevaux   en    plus   petit 

nombre. 
M."*  DE  JoKCHÈRE.  Quelles  sont  les 

Iles  de  TAfrique  ? 

Caroline.  En  quittant  l'Europe ,  oq 

trouve  d'abord  l'tle   de   Madère  ^   qui 
JjpparU'eat  aux  îotV.iig»%i    ^v  ^t^^i»^ 
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id^eicellens  vins  :  Funchal  en  est  la  cipi^ 
taie  ;  ensaite  les  tles  Canaries.,  conimei 
des  andens  sous  le  nom  ailles  fortm^ 
Êmks  ^  que  leurs  prodoctions  natarelles 
et  leur  climat  leur  avalent  (ait  donner. 
La  Grande-Canarie  est  i^ile  principale , 
et  a  donné  son  nom  4  tout  l'archipel. 
On  voit  dans  celle  de  Ténériffe  une  des 
plus  hautes  montagnes  de  Tunivers  :  c'est 
un  volcan  qui  fume  encore.  L^lle  de  Fer 
est  remarquable^  en  ce  qu'elle  dony  son 
nom  au  méridien  le  plus  généralement 
adopté  par  les  géographes  pour  mesurer 
la  terre.  Ces  tles  produisent  du  vin  doux 
et  agréable  ,  àt^  fruits  en  abondance ,  et 
une  multitude  de  petits  oiseaux  auxquels 
on  a  donné  leur  nom«  £Ues  appartien- 
pent  aux  Espagnols. 

Les  îles  Açores  ,  qui  sont  un  peu  plus 
écartées  dans  TOcéan  atlantique  ;  Ter- 
irère  en  est  la  capitale.  Elles  appartiens 
nent  aux  portug2à&«  làtut%  ^x^^^^^^"^ 
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sont  les  mêmes  que  celles  Canaries.  Lai 
Iles  du  Cap- Vert  ont  pris  ce  nom  d^un  cap 
vis-à-vis  duquel  elles  sont  situées;  elles 
appartiennent  aux  Portugais ,  dont  1^ 
vice-roi  réside  à  Saint- Yago  y  la  plus 
grande  et  la  plus  peuplée  d'entr'elies.  ' 

L^tlede  l'Ascension  n^est  qu^un  rocher^ 
dont  les  bords  sont  couverts  de  tortues  ^ 
et  les  navigateurs  y  relâchent  quelque^ 
fois  pour  en  faire  provision. 

L'Me  Sainte-Hélène  appartient  ans 
aiiglais.  C'est  un  amas  de  montagnes 
coupées  par  des  torrens ,  et  dont  Taspect 
eBt  très-pittoresque.  Le  terrain  y  est  très- 
fertile  ;  les  habitans  y  recueillent  des 
fruits  y  des  plantes  potagères  9  et  y  élèvent 
des  porcs  et  des  volailles  qu'ils  vendent 
aux  navigateurs. 

L'île  de  Madagascar  est  située  sur  la 
cèle  orientale  de  l'Afrique.  C'est  une 
terre  considérable,  presqu'aussi  grande 

gue  la  France  ,  mw  \^^^  \qxv^^  ^^^^ 


large  ,  et  la  partie  mérldiopale  se  trouttf 
placée  au-delà  du  tropique  du  Capri* 
corne  ;  en  sorte  qu'elle  pourrait ,  si  elle 
était  mieux  cuhirée ,  réunir  les  produc* 
lions  des  zones  torride  et  tempéréew  £Ue 
forme  entr'eHe  et  le  continent  un  canal , 
dont  la  navigation  est  très-difBcile  et 
très-orageuse  :  on  l'appelle  le  canal  de 
Mozambique,  parce  que  Mozambique 
est  située  à  moitié  chemin  de  ce  canal. 
Cette  vaste  contrée ,  si  elle  était  o.ccu- 
pée  par  des  peuples  laborieux ,  serait  la 
plus  abondante  et  la  plus  riche  de  l'u- 
ni vers  :  on  y  trouve  des  mines  de  fer ,  de 
cuivre,  de  cristal,  une  espèce  d'épice- 
rie qui  lui  est  particulière ,  des  bois  pro-* 
pres  à  la  construction  ,  des  cannes  k  su- 
cre ,  du  riz ,  des  légumes ,  des  bœufs , 
des  volailles,  etc.  Ce  pa js  contient  deux 
nations  bien  distinctes  ,  dont  la  moins 
basanée ,    appelée    blanche   parmi   eux  ^  t 

àcêcend  probablemeul  à^%    «t^^"^-  ^"^ 
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x>iit  des  cheveux  longs  9  un  air  doux  ^ 
mais  îadolent,  et  leurs  traits  sont  peu 
agréables.  Les  autres  sont  plus  bmns; 
leurs  cheveux  sont  crépu|9l  mais  non  pas 
hinejBx  comme  ceux  des  cafres  et  des 
mosambiquesy  et  leur  physionomie  est 
vive  et  spirituelle.  Us  sont  cfTectivement 
fort  inteiligens  f  et  pr5>f>res  à  devenir 
d'habiles  artisans.  ils^>nt  chez  eux  des 
manufactures  d^étoffes  de  palmier , 
très-remarquables  pour  le  tissu  et  la  tein- 
ture. Us  sont  belliqueux,  mais  non  fé- 
roces ,  fi  s'entendent  fort  bien  au  conn* 
merce  qu^ils  fout  le  long  des  côtes  avec 
les  européens  qui  viennent  leur  appor- 
ter des  doux,  des  armes  et  divers  ob* 
jets  de  quincaillerie  y  dont  ils  sont  fort 
avides.  Les  français  ont  eu  successive- 
ment des  établissemens  dans  cette  île , 
qui  ont  manqué  par  des  raisons  étraut 
gères  au  climat. 
L'île  de  ¥raact  esX  na  ^^s^  iii^v^  >  «k^ 
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trefois  couverts  de  forêts ,  et  an jonrdlnd 
^^habitations  riches  et  bien  cnltivées^ 
Elle  a  deax  ports ,  dont  le  moins  ?asfe , 
mais  le  meilleor,  est  très-fréquenté.  La 
-ville  qui  i'ayoîsine  est  mal  bâtie ,  mais 
Fintérienr  des  maisons  est  élégant  et 
commode*  On  y  fabrique  beaucoup  de 
sucre,  d^arack,  d Indigo,  et  on  y  re- 
cueille un  peu  de  café,  de  coton  et  de 
girofle  ;  on  y  a  naturalisé  beaucoup  de 
fruits  des  Indes  et  d'Afrique  ,  on  y  cul«- 
tire  du  riz ,  du  blé ,  des  patates  et  du  ma« 
nioc  :  c'est  une  racine  qui  crott  en  Afri-^ 
que ,  et  dont  on  bit  une  fiirine  très-nu-* 
tritive. 

L'île  de  Bouri>on  est  plus  étendue  que 
la  précédente;  mais  le  ?olcan  qui  s  Y 
trouve  rend  inculte  une  grande  portion 
de  Tile*  On  y  récolte  beaucoup  de  fruits  , 
de  grains  et  de  café  ;  on  y  fait  peu  j 
de  commerce ,  parce  que  Vile  isî^  \^\«x  ^ 
àe  part ,  mais  seulemeuC  ^^*  xA^^  ^^''^  . 


peu  sAres.  Les  babîtans  j  mènent  ane  yîe 
aisée  et  patriarchale. 

Les  îles  Comore.»  les  tles  de  rAmi-r 
santé  et  les  îles  Séchelies  sont  deux 
archipels  encore  peu  habités  ,  dont  le 
premier  appartient  aux  araJiies.  Sa  capi-« 
laie  est  Anjouan.  Le  second  a  appartenu 
aux  portugais  9  et  mamtf'uant  aux  frau** 
çais.  Mahé  en  est  la  capitale. 


M.°^«  DE  JoiNCHÈRE.  Nous  allous  par* 
1er  aujourd'hui  de  ^Amérique  septentrio- 
nale. 

Caroline.  Le  Groenland  est  la  terre 
la  plus  reculée  vers  le  nord  ;  elle  est  ha* 
bitée  par  quelques  sauvages  qui  y  mè- 
nent une  vie  très-misérable.  Il  paraît  que 
ce  pays  avait  été  visité  autrefois  par  des 
navigateurs  islandais  et  norwégiens ,  qui 
j  avaient  fondé  une  colonie ,  que  la  ri- 
gueur du  climat  et  ses  discussions  avec 
hs  naturels  emçfecVi^cnl  ^^  ^\>^Cv"îXsa* 
Au  sud  du  GroUuUtvdL\t^v\^^^xx^^v^^^ 


D*T)i  f  qui  donne  eolr^  à  une  vaste  baie 
lOMinëe  la  baie  de  Basiia  ,  et  sar  le  cftié 
occidental ,  à  une  aatre  baie  nommée  la 
baie  4'Ho^<oi>>  f^^  golfes  ont  étédé- 
converti  parles  navïgatean  doul  ils  por-^ 
teat  les  non»  ,  leiqaels  chercbaient  un 
passage  par  le  noid  à  la  mer  des  Indes  ; 
passage  qui  n'a  point  encore  été  trouTé» 
Les  bords  de  ces  golfes  sont  peuplés  par 
les  eËkûnam  ,  qui  chassent  sur  les  lacs  f^ 
ces  ,  qui  p^cbent  des  baleines  ,  et  TÏTenl 
en  grande  partie  d'buile  de  poisson.  II< 
occupent  encore  presque  toute  la  terre 
de  Labrador  :  ce  n'est  qn'k  nne  petite 
distance  des  bords  du  fleuve  St-Laarent , 
tlans  le  Canada ,  que  cette  partie  àa 
monde  commence  à  être  b^it^  par  dei 
colonies  européennes. 

Le  Canada  a  été  découvert  par  le* 
français  ,  et  François  ï."  j  envoya  une 
première  colonie  pen  Domhtc«i<fc  ^  <>£& 
(et  détruUa  et  mangée  çsit  \«  ■n'a>vw**"» 
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^  sont  «tropèpha^es.  En  i535  |  Jean 
Cartier ,  de  Saint-  M^io  ,  suivît  le  eopps 
iû  ieuve  Saint-Laurent ,  et  bitit  la  TÎUe 
de  Mont-Réal  sur  une  tte  de  ce  fleuve  ; 
mais  la  capitale- est  Québec,  située  à  cent 
iK>îzante  lieues  environ  de  la  mer  ,  k 
Vextrémilé  dePendroit  où  le  fleuve  forme 
nn  golfe  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  lar^ 
geur.  Do  Québec  à  Mont-Aéal ,  le  pajs 
<st  très -peuplé  ,,  très -cultivé  et  très- 
riant.  Qn  trouve  dans'cet  intervalle  une 
lrois.îème  ville  nommée  les  Troii-Riviè^ 
yes,  et  plusieurs  petits  villages;  maie 
au-delà  do  Mont-Kéal ,  ce  ne  sont  plna 
guère  que  des-  habitations  isolées  ,  cipo<- 
sées  aux  excursions  des  livrons  et  dci 
iroquois  qui  habitent  les  fodtto  dantilla-i 
térîeur  des  terres.  Le  Ginada  se  trouve 
placé  sous  la  même  latitude  que  Paris , 
et  néanmoins  le  froid  qu'on  y  éprouve 
est  inCnimenV  ^lut  rt^areux  qu'en 
France  ;  cetlt  £&icenot 
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entre  h  tempëratare  de  TEarope  et  celle 
de  TAmërique  septentrionale ,  est  attri- 
buée à  la  grande  quantité  dt  kcs  qui  se 
trouvent  répandas  dans  les  bois  de  celle* 
ci ,  hors  de  la  portée  des  rayons  da  so- 
leil ,  dont  les  eaux  ,  long-temps  glacées  , 
refroidissent  Tatmosphère  ,  et  commu- 
niquent leur  froidure  aux  fleuves  qui 
sortent  de  leur  sein.  Le  Canada  a  été 
cédé  aux  anglais  par  ILouis  XV. 

L^À.cadie  ,  ou  Nouvelle-Eedsse  j  est 
bornée  au    nord   par  le  fleuve  Saint-  ^ 
Laurent ,  et  forme  une  espèce  de  près- 
qutle>  dont  Halifax  est  la  capitale  ;  elle 
appartient  aussi  aux  anglais. 

Les  vastes  provinces  qui  composent 
auj ourdirai  les  Etats-Unis  apparte- 
naient également  aux  anglais  ,  qui  les 
ont  découvertes  et  peuplées.  Des  vêxa<- 
tions  qu'ils  voulurent  faire  supporter 
aux  colons^  les  firent  révoVler  coTk\3^^^'^\ 
et  «o  J7«3 ,  ils  furent  ob\\g|ës  ic  vLC5Stw- 
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nattre  leur  Indiépendance.  Les  anglo-^ 
améncains  se  constituèrent  en  républi- 
que fédéraiiye.  Chaque  état  a  son  sé- 
nat et  ses  magistrats  particuliers  ;  le  con- 
grès est  un  conseil  suprême  ,  et  le  pré- 
sident du  congrès ,  qui  est  changé  tout 
les  quatre  ans  ,  est  le  premier  magistrat 
de  tous  les  Etats-Unis.  Les  principales 
bases  de  ce  gouyemement  sont  la  tolé- 
rance en  matière  de  religion ,  et  Fégalité 
ie  naissance  entre  tous  les  citoyens. 

Les  Etats-Unis  sont  composés  de  seixe 
provinces  ;  les  plus  septentrionales  sont  le 
Ven^ont ,  le  New-Hampshire ,  le  Mas- 
sachuset's  ,  le  Khod-Island  et  le  Con-* 
necticut ,  qui  composaient  autrefois  la 
Nouvelle  -  Angleterre.  Les  -villes  de 
rintérieur  sont  encore  d'une  médiocre 
importance  ;  mais  les  ports  de  la  Nou- 
velle -  Angleterre  sont  très  -  fréquen- 
tés. Boston  ^  capUoiU  du  Massachusetts  p 
est  anc  ville  *  gtawAe  .^  V»«i  \î^^  ^  ^ 
qui  contient  au  moites  v^vtg.  ^sS^^  >^^- 
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bîUos*  £Ue  a  douné  uaîssaiice  an  doc-^ 
teur  Franklia,  savant  physicien  et  phi-' 
losophe  9  qui  a  concouru  par  ses  travaux 
diplomatiques  à  la  liberté  de  son  pays. 
C^est  à  Boston  que  commença,  en  1773^' 
Finsurrection  qui  a  opéré  la  révolution 
de  ces  colonies  :  elle  est  située  dans  un 
joli  havre.  Les  navigateurs  de  la  Nou« 
velle- Angleterre  s'adonnent  principale-^ 
ment  à  la  pêche  de  la  morue ,  qu'ils  vont 
faire  sur  le  hanc  de  Terre-Neuve.  C'est 
un  haut<-fond  ,  pas  assez  élevé  cependant 
pour  empêcher  les  plus  gros  vaisseaux 
de  naviguer,  qui  s'étend  depuis  Vi\e  dft 
Terre-Neuve,   en  face  du  golfe  Saint- 
Laurent,  jusqu'au-dessous  de  la   Nou-. 
velle-Ecosse ,  et  sur  lequel  les  morues 
s'amassent    en    abondance.    BeningtoUf- 
dans  le  Vermont  ;   Portsmouth ,  dans  le 
Ne^-Hampshire  ;  Providence  ,   dans  le 
Rhod-Isiand ,  et  Harford  ^  dans  U.  C^w- 
necUcutf   sont  les    autres  V^^^  ^xvT«ar« 
/>a/«  des  états  du  Nord* 
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Les  états  en  milieu  ^OIlt  ceux  de  New-^ 
iTork,  la  Nouvclle-Jerw»3r ,  la  Pensjl- 
^nie  ef  la  Delaware*  New-York,  capi** 
taie  de  la  première  de  ces  provinces ,  est 
mi  des  séjours  les  plus  agréables  du 
IfouTeau-Moiide  ;  cette  TÎlle  est  très- 
bien  placée  pour  !•  commerce,  à  Tem*' 
bouchure  de  la  rivière  -d'Hndson  ,  qae 
Ton  appelle  anssi  b  Grande-Rivière  ,  et 
rivière  d'Albany  ,  da  nom  de  la  yille 
d^Albanj,  où  elle  commence  à  être  navi**  « 
gable.  LVtat  de  New-Tork  est  très- 
étendu ,  et  va  des  bords  de  la  mer  à 
eenx  des  lacs  Erié  et  Ontario  ;  mais 
comme  de  raison  la  plus  grande  partie 
ne  présente  encore  que  de  yastes  solitu- 
des ;  et  dans  d^antres  endroits  ,  des  éta- 
blissemens  isolés,  qui  font  bonneur^  au 
génie  industrieux  et  laborieux  de  leurs 
fondateurs.  Trenton ,  célèbre  pour  avoir 
fervi  de  refuge  k  ixti  ç;r%ckd  nombre  d'é- 
migré» fran^  eX  Je  tû\«i»  ^^  ^vdx- 


(  119) 
Domingae ,  est  située  dans  la  NouTelIe^ 
Jersey,  eotre  New-York  et  PhîlaâdH 
phle.  Cette  dernière  ville,  capitale  de 
tous  les  Etats-Unis,  a  été  fondée  par 
Williams  Penn,  chef  d'une  troupe  de 
quakers,  qui  fuyaient  les  persécutions  y 
et  vinrent  ehercher  la  paix  ^u  Pïouveaun 
Monde ,  où  ils  propagèrent  cet  espr.ît 
de  tolérance  qui  distingue  le  couver ue-* 
mtnt  américain.  Penn  donna  son  nom  à 
la  province ,  et  bâtit  h  ville ,  qu'il  appelé 
Philadelphie ,  d'un  mot  grec  qui  siH 
gnifie  piiU  des  Frères.  C'est  une  des 
villes  les  plus  régulières  du  monde  en^ 
lier.  Cette  régularité  et  la  ptoprfté  qui 
y  régnent  la  rendent  supérieure  à  toutei 
celles  de  l'Europe.  Douvres  est  la  capi- 
tale de  la  Delaware ,  près  de  la  rivière  dâ 
même  nom. 

Les  états  du  midi  sont  composés  de 
Maryland,    de    la  Vîr^m^  ^   Àa  ItkSSkïi» 
iuk/f  de  Im  CaroUnt  du  no^  ^  ^^ 
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Caroline  in  sud  ,  de  la  Gébrgîe  et  Sa 
Ténessée.  Annapolis  est  la  capitale  da 
Maryland;  mais  ia  ville  la  plas  consi- 
dérable est  Baltimore,  située  à  Textré- 
mité  de  lai  baie  de  la  Chesapeak.  C'est 
dans  cette  province  que  Ton  a  conr- 
mencé  à  bâtir  une  nouvelle  ville  appelée 
^Washington  ,  en  mémoire  da  général  de 
ce  nom,  qui,  par  son  courage  et  son 
génie,  a  fondé  Pindépendance  de  son 
yajs.  C'est  dans  cette  ville  que  Ton  doit 
à  l'avenir  tenir  les  séances  du  congrès* 
QElle  doit  être  aussi  régulière  et  plus  ma- 
gnifique encore  que  Philadelphie.  Rich- 
Hiout  est  la  capitale  de  la  Virginie  ,  qui 
ne  contient  guère  que  des  villages.  La 
culture  principale  de  ce  pays  est  le  ta- 
bac. C'est  le  premier  endroit  de  l'Amé- 
rique septentrionale  découvert  par  les 
anglais ,  sous  la  conduite  de  Sébastien 
Cabot,  en  i497  i  ^^^^^^  '«  règne  d'Eli- 
iabetb  ,  Valler  Ra\e\%i  fetL^>w^  5^^^, 
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nie,   et  appela  ce    pajt  l^iiie)  ed 
Flioimeiir  de  la  reine  qui  n'était  poinl 
mariée»  Cette  colonie  n'aurait  point  tub' 
aisté  sans    les   encouragemens  de   lordl 
Delaware ,    gouremeur  du    pays ,    qui 
porte  son  nom  ,  et  où  les  anglais  s'étaient 
établis  avant  de  venir  en  Virginie,  quoi^ 
que  celle-d  fiftt  plus  anciennement  con«i 
nue.  Lenngton  est  la  capitale  du  Ken-: 
tuki  :  elle  est   avantageusement   située 
sur  la  rivière  de  Kentuki ,  k  peu  de  dis-( 
tance  de   son   confluent    avec  TOhioi} 
l'une  des  plus  grandes  rivières  de  l'Amé^. 
rique  septentrionale  f  sur  les  bords  do 
laquelle  on  a  trouvé  Iéb  os  dPun  animal 
monstrueux ,    nommé    mamout ,    dont 
l^espèce  n'existe   plus    nulle  part.  Vil-: 
mington  est ,  sinon  la  capitale  ,  du  moini 
la  ville  la  plus  importante  de  la  Qiro— ; 
Une  du  nord  ;  c'est  un  pajs  très-peuplé 
et  très-cultivé.  Cbarles-Town  est  la  aenU 
filk  conaidâraUe  de  U  C9XQ\kut&tL  vA^ 
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Sntiath  est  h  capitale  de  Ix  Giar^ 
^e ,  sîCaée  sur  la  rivière  du  même  nom. 
C'est  le  seul  état  où  l'importation  des 
esclaves  soit  encore  permise  ;  on  n'ea, 
trouve  plus  dans  les  états  du  nord ,  ni 
du  milieu  :  leur  liberté  a  été  décrétée 
dans  la'  Yii^'BÎe  et  les  deux  Caroliiies  ; 
mais  dans  la  Géorgie  ^  on  les  a  jugé» 
nécessaires  encore  à  la  culture ,  en  raison  . 
àe  la  chaleur  du  climat.  Knoxville  est  la 
capitale  du  Ténessée  ^  elle  est  située 
dans  Fintérieur  des  terres. 

A  l'ouest  de  la  Delaware ,  est  un  pays 
encore  inculte ,  situé  entre  le  Mîssissipi 
et  rOhio  ,  et  qui  s'étend  jusqu'au  lac 
JBupérieur  ,  du  côté  du  nord.  Les  éiablis- 
semens  formés  dans  ce  canton  ,  qu'on 
appelle  les  Bouches  de  l'Ohîo,  ne  sont 
guères  que  des  forts  qui  en  assurent  la 
possession ,  et  favorisent  le  commerce 
tvtc  les  naturels  qui  habitent  les  forêts. 
£ci  limites  de  tous  \t&  èX^%  q^^  Ti^>^ 


«TOBS  Qtés  9  lont  occapfes  eneorè  ptc 
•dhrerset  hirdcs  de  saavages,  telles  qoe 
les  iroquois ,  lei  cherokées.  Dans  le  tern 
rîtoire  de  TOfaio ,  Ils  sont  en  bien  plm 
grand  nombre,  et  la  principale  deeet 
peuplades  -est  celle  des  illinois. 

L'Amérique  septentrionale  est    renH 

plie  d'animaux  sauvages  >  dont  les  fouiH 

rares  sont  trèsf^timées  ,  et  d'une  quan-* 

^té  de  ^reptilef[4r^fr*daDgereux ,  tels  que 

les  serpens-soiinettes  ,-  les  alligators  ,  êfr 

pèce  de- >qrocod9e9   et   d'énormes   16- 

sardsy   dont  \e$   sauvages.  :  mangent  h 

cbalr ,  quoîqu^elljfi  doit  très-malfaisante* 

L'occupatîop  amque    de    ces    sauvages 

consiste  dans  la  chasse  y  la  p^he  ou  la 

guerre,   qu'ils  se   /ont    tntr'eux    avec 

beaucoup  de  cruauté.  Us  habitent  soits 

.des  cabanes  d'ificorce.  Ils  ont  une  sorte • 

d'horreur  pour'  Tagriculture  ^  et  un  gralîi 

amour  pour  l'indépendance. 

t^  principaux  lacs  ao1&^^ft  ^>^  ^'^ 


^èrieiir  I  qui  â  5oo  lieiiei  ie  drconfiF*' 
rence ,  et  contient  aie  tie  de  33  lieue» 
de  tour ,  qui  ponmit  fomer  une  pro- 
.wce  ;  mais  let  indiens  (  l'mi  appelle  ainii 
quelquefois  les  peuples  de  l'Amérique 
on  Indes-Occidentales)  croient  qn^elle 
est  habitée  par  le  grand  eiqnrit,  et  ilsne 
•'j  établissent  pas.  ^Ins  de4o  riyièret 
$%  jettent  dans  ce  lac  ;  «ne  ,  entr^antres  f 
y  tombe  da  fidte  d'one  montagne  de  600 
Ipieds  de  banteuTé  Les  eam  de  ce  lac 
communiquent  par  un  détroit  au  lac 
Huron  f  et  celni-d  au  lac  Micbigan.  Le 
|»etit  lac  Saint-Clav  reçoit  les  eaux  du 
ces  trois  grands  lacs  ^  et  les  rend  au  he 
Erié ,  où  se  termine  la  nari^tionde  ces 
lacs,  dans  lesquels  les  bitimens  sont 
comme  emprisonnés;  mais  le  lac  Erié 
communique  au  lac  Ontario ,  en  suiTtfit 
^  cours  de  la  rivière  de  Niagara ,  qui  s'y 
précipite  en  formant  une  cataracte  ^le 

i^  les  viiMCaux  ne  çew^imxîwnàûit  ^^^ 
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M  robja  de  h  ciirioaité  et  de  Padat^ 
fation  de  toui  les  TOjageurt  :  on  l'ap- 
pelle b  Saui  de  Nùigmrm.  11  a  plut  de  i6« 
piedi  de  hauteur,  et  les  rocs ,  Ict  bois  qui 
l'aToisinent ,  concowcBt  à  tendre  ce  spee- 
fade  plut  imposant. 

'Cest  da  lae  Ontario  qoe  sort  la  rivière 
Cataraqui ,  q«i  prend  an  Canada  lo 
nom  de  flemre  Saint-Lanrent.  ▲  peu  do 
distance  iu  lac  ,  est  me  caTcrne  que 
les  mississagins^  habitans  de  ces  para- 
ges ,  aj^pellent  la  maison  du  mauvais  es- 
prit. On  f  entend  f  dtt»OB,  une  fois  par 
•enainCf  une  sorte  d'eiqilosion  ,  qid| 
jointe  à  sa  capacité  et  à  son  abord  ef- 
frayant,  a  donné  lien  à  celte  supersti-: 
tion.  Le  lac  Champlain,  qui  «st  très^ 
étendu  en  longueur,  a  reçu  son  nom 
d'un  gouverneur  français  qui  s'j  est 
noyé.  Les  Montagneâ-Blaoches ,  situées 
dans  le  New-Hampiiûre  ^  %oiA  \«»  ^^^ 


Aeaies  Jei  £tata*l]iâi|  ua  ^ka  «otoRn^»^ 
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est  s!  élevé ,  que  les  iadîeas  croient  qaV>« 
ne  saurait  y  arriver  saos  être  gelé^  Il  y 
•  une  quantité  d'arbres  Buperbes  dam 
r Amérique  seplentrionale  ;  mais  le  plut 
utile  est  l'érable ,  éooï  la  sève  se  résout 
en  sucre  par  les  fentes  que  Ton  fait  à 
l'arbre  pour  la  faire  couler.  Les  colons 
en  tirent  nn  grand  parti  pour  les  besoins 
de  leur  ménage.  Dans  les  vastes  forêts  de 
l'Ohio,  on  voit  les  ruines  de  plusieurs 
forts,. qui,  d'après  les  observations  des 
^  savanS)  doivent  avoir  plus  de  mille  ans 
d'antiquité.  ;  et  comme  rien  de  sembla^ 
ble  n^a  été  construit  par  les  peuples 'qui 
habitent  maintenant  ces  contrées,  •  qui 
se  contentent  de  cabanes  d'écorce  ou 
wigbwam ,  sans  aucunes  fortifications 
autour  de  leurs  carbets  ou  villages  y  il 
en  résulte  qu'ils  doivent,  avoir  été  l'ou** 
vrage  d'une  nation  plus  instruite  et  plus 
laborieuse.  On  a  Itoin^  d^  m^m^  dans  h 
Géorgie  les  4èbm  S^^  ^«o^  >f^^ft* 


L 


i 


(i>7  ) 

Li  dknte  de  la  rivière  de  Jakson  et  celle 
du  Potowflitiick  4  dan'i  la  Virginie  ,  sont 
le#  plus  admirables  après  le  Saut  de  Nia- 
gara. La  VirgÎQÎe  est  la  prof&sce  la  ph» 
remarquable  par  l'abondance  et   la   ri- 
chesse de  ses  productions  naturelles  :  les 
fleurs  ,  les  fruits ,  les  plantes  médicina-' 
les,  le  catalpa,  le  cèdre  ,  Tarbre  à  cire , 
le  tulipier,  Tarbre   de  Judée ,    y    sont 
très- communs.  Le  sol  en  est  excellent  ^ 
mais  il  se  dëtëriore  par  la  culture  du  ta* 
bac.  On  Toit  en  Virginie  beaucoup  d*oi- 
aeanz-moucbes.   On   y  trouve  une   ca^ 
veri^  de  laquelle  sort  un  si  =  grand  cou- 
rant d'air ',  .qn^.il  courbe  les  herbes  à  la 
distance   de*  vingt  toises»    On  y  admire 
aussi  une*  arche  naturelle  ,   formée  par 
des  rocs  au-dessus  d'un  précipice  :  d« 
haut  du  pont  en  bas ,  il  y  a  36o  pieds  de 
hauteur.  Comme  les  Etats-Unis  occn-' 
peot  presque  toute  la  \onçjieut  Ôl^  ^  ^• 
mérique  sepfeiitrioaale  ^  t\  eu  Tt&xi\v.e  ^ip» 
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lé  clnBtf  nrfe  beaucoup  des  provîncfti 
en  nord  à  celles  du  sud  ;  mah  partout 
k  temin  est  fertile ,  et  ne  denande  fie 
été  cultivatews  laborieux. 

M."*  SB  JonCBftBB.  ConlinuoDS  la 
idescriptioa  de  TAoïériqine  septentrio- 
nale. 

Caroline.  La  Louisiane ,  ainsi  nom« 
née  par  les  Grandis  qui  s'y  étaient  éta- 
Jblisy  est  située  à  l'endiouehure  du  Mis- 
•issipi  9  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de 
l'Amérique  septeiitrionale  ;  il  prend  sa 
«onrce  an-deli  du  lac  Snpérienri  et  m 
jette  dans  le  golfe  du  Hesique ,  après 
avoir  reçu  dans  son  sein ,  entr^autres  ri* 
vièresy  celles  de  l'CNiio,  qid  est  très^ 
considérable;  et  après  avoir  parcouru 
plus  de  i|5oe  lieues  de  pays,  et  formé 
^plusieurs  cataractes.  La  Nouvelle-Orléans 
est  la  capitale  de  la  Louisiane.  Le  pays  est 
fécond ,  et  préseuVe  &ei  aa^«(te  tt^-ca-^ 
rieux.  Il  a  été  c«à4  WL|Mà-^^ 
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Jd»  Florin ,  qd  l'aroUiae ,  HHK  iTuH 
nx  c^apioU  ;  Peancola  cd  «i  la  ctp-^ 
Cile.  Ce  ftjt  a  été  liiui  nommé  de  U  mul- 
JÉtmàK  de  flcon  dont  il  eil  conTert  :  H 
«ontient  tontei  Ici  prodnctioiu  du  pijs 
dandi ,  et  celle*  de  l'Europe  a'jr  icclH 
natent  lrè>-aifément. 

lie  Heiiqiie ,  ou  Nouvelle- Espagne  y 
déconvfert  et  cooqnSi  par  Fcraand  Cor^^ 
fM*  M  trooTe  -4  Tooert  du  golGs  da 
Menqoe,  et  m  im>loDp  pw  bm  tene 
-loogM  et  étroite  jusqu'à  l'AmëriqM 
méridionale.  Mexico ,  liioée  lur  nu  petit 
bc  daiu  l'iotérienr  da  rojaume ,  ea  cit 
lac^tale  Lei  porta  Ici  plu  imporUai 
•oot  Acapnlco  f  GoitiaiaU ,  dana  U  mer 
dn  Snd ,  et  dani  le  golfe  ,  la  Vera-Crm. 
Ce  pays  abonde  en  mîoea  d'or  et  d'argent 
«t  en  cnriocités  naturellea.  Il  contSeot  k 
préuot  peu  d'iodieai,  mais  no  grand 
nombre  d'cspagnoli ,  qû  j  ovU  \À{\^x» 
tmltitiide  dt  Tillu  ;  ea  wnte  ^>e  ^"^ 
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jmitanoBS  da  Nouvèan-Mènde  tnrài&'<3 
9ènta«fi«  peuplées,  plas  riches. et  plus 
.riantes  que  leur  mère-patrie  en  Europe* 
Le  commerce  se  Ëiît  du  Mexique  aux 
Philippines ,  aux  Jades  et  en  Espagne  9 
mais  il  est  interdit  aux  étrangers.  Le 
cacao  ,  la  cochenille ,  le  tabac ,  sont  ori^ 
i;inaires  du  Mexique  :  on  j  a  naturalisé 
l'olivier  et  la  yigne. 

Au  nord  du  Mexique  9  se  trouve  le 
Nouveau-Mexique,  dont  la  capitale  est 
Santa-Fé.  Les  limites  de  ce  pajs  sont  in- 
connues ,  et  se  perdent^  an  nord ,  dans  des 
régions  très-froîdes  et  très-sauvages  Le 
Nouveau-Mexique  n'est  pas  si  fécond  ni 
si  magnifique  que  l'ancien  ;  cependant 
on  j  vit  avec  aisance.  La  Californie  est 
une  péninsule  qui  se  trouve  sur  la  c&te 
du  Nouveau-Mexique ,  où  se  forme  un 
f»etit  golfe  ,  nommé  Mer-Vermeille.  Les 
jsanvages  au-de&ms  de  U  Californie  sont 
tfnèi- féroces  el  Uk^-^^ofeXaj^A* 


(  i3i  ) 

H.**  BB  JoncHÈRE.  Fais-moi  anjoorA 
dliiii  la  description  de  rAmériqae  mé«i 
ridioDale. 

Caroline.  Après  le  Mexique,  otf 
Nourelle  -  Espagne ,  se  trouye  Tûthoie 
de  Darien ,  dans  l'endroit  le  plus  res^ 
serré  de  la  bande  de  terre  qui  joint  le» 
deux  péninsules.  Cette  bande  de  terre  et 
la  c6ie  qui  s^étend  jusqu'à  la  Guiane  f 
forment  la  province  de  Caslille-d'Or, 
ou  Terra-Firma,  le  premier  pays  du 
continent  qui  fut  découvert  par  Co- 
lomb. Dans  la  province  de  Darien,  se 
trouvent  la  ville  de  Panama  ,  sur  la  mer 
du  SuJ;  Porto-Bello  et  Carthagène 
dans  le  golfe  du  Mexique.  Le  lac  Ma* 
caraïbo  est  une  vaste  baie  sur  la  côte 
de  Terra-  Fîrma.  La  principale  de  ses  ri- 
vières est  rOrénoque  ,  qui  se  jette  dans 
la  mer  «  sur  la  côte  de  Paria. 

Le  Pérou  est   situé  sur  la  c^Vj^  qc£\-- 
éenUle  de  i 'Amérique 'mMdioiïa\««   ^* 
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jj^s  â  ké  décotnrert  et  coaqiâi  parPip^ 
sarre ,  ses  frères  9  et  Almagrc ,  leur  as^ 
socië.  La  province  de  Quito ,  dont  Ui 
capitale  porte  le  même  nom,  a  pour 
port  de  mer  Guayaquil.  Quito  se  troa^ 
précisément  sons  Téquateor. 

Lima ,  sur  la  rivière  du  même  nom  |* 
3^  peu  de  distance  de  la  mer ,  est  la  ca- 
pitale de  tout  le  Pérou  ;  bien  bâtie  ,  biea 
feuplée ,  et  Tune  des  villes  les  plus  ri-i 
ches^  les  plus  commerçantes  de  l'uni- 
vers, c'est  la  résidence  du  vice-roL  On 
trouve  encore  sur  la  c6te  Truxillo ,  el 
dans  Pintérieur  des  terres  St^JacqueS' 
de-Mireflenrs ,  dont  les  environs  abon^ 
dent  tellement  en  fruits ,  qu'on  en  es<« 
porte  pour  le  Mexique;  Carita,  située 
dans  les  Cordilières ,  les  plus  hautes  «on* 
tagnca  de  TÂmérique,  C'est  dans  cettu 
province  que  Ton  élève  le  plus  de  lanutf^ 
animal  qui  tient  à  la  fois  du  mouton  et 

du  chameM^'i  ik  iftc\  ^^^teit^%RiB3eMt\ 
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Mtenovfrit  de  sa  cbiir,  et  utoiMom 
feuroit  la  belle  hioe  appelée  vi||;ogiie^ 
Goamanga  ^  la  Tille  la  mieux  b&tie  d« 
Pérou  ,  et  dont  les  halritaos  sont  les  pina 
poHs  et  les  plus  adonnés  anx  sciences  f 
Cnsco  9  Fancienne  capitale  des  incas  f 
furinces  natnrek  da  Pérou.  Elle  con- 
serve encore  des  monnmens  de  ce  temps- 
là ,  qui  font  l'admiration  des  Toyageura. 
Potosi  I  célèbre  par  les  mines  d^atgeal 
que  Ton  exploite  en  abondance  dans  les 
flancs  d^une  montagne  du  voisinage*  Le 
Péroa  contient  un  grand  nombre  de 
mines  d'or  ,  d'argent  ,  d'émeraudes , 
d'améthystes  et  autres  pierres  précieuses* 
Le  terrain  y  est  excellent^  et  produîtbeau* 
coup  de  grains  ,  de  fruits  ^  de  cannes  k 
sucre  9  de  la  vanille  ,  du  quinquina»  Lik 
climat  y  est  plus  chaud  et  plus  saia 
néanmoins  qu'an  Menque.  IL  ne  pleni 
jamais  au  Pérou  j  mais  une  co%ift  ^Vi^nr\ 
S8. 
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lânfe  qui  tombe  toutes  les  Duîts  j  sofBt 
pour  alimenter  les  plantes  Ce  pajs  est 
plus  commerçant  encore  que  le  Mezî-^ 
que ,  et  plus  généralement  agréable  à 
habiter. 

Au  sud  du  Pérou  ,  est  le  Chili ,  dont 
les  productions  sont  les  mêmes.  On  dit 
que  le  terrain  y  est  encore  plus  fertile 
et  les  mines  plus  abondantes  y  mais  3 
est  hleiï  peu  habité.  Les  naturels ,  retiré» 
en  grand  nombre  dans  les  montagnes ,  j 
causent  souvent  de  vives  alarmes  aux 
^espagnols.  Les  villes  principales  sont  St.- 
lago  ,  capitale  de  tout  le  Chili  ;  elle  est 
belle  et  bien  bâtie  :  elle  est  à  vingt  lieues 
de  Valparaiso  ,  qui  lui  sert  de  port  ;  U 
Conception  et  Valdivia  ,  qui  se  rappro-» 
chent  tellement  du  tropique  du  midi  j 
que  les  saisons  y  sont  déjà  sensibles  , 
-comme  dans  les  zones  tempérées.  Le 
Chili  eit   entièrem^i^  ^colou^é  car  U 
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cbatae  des  Clordîlîères  ^  qui  va  presque 
prrpeudiculaîrement  du  nord  au  sud  ^ 
et  le  sé|jare  du  Paraguay* 

.  Le  Paraguay  ^  découvert  par  les  espar 

gDO'S  j  qui  y  foodèreot  la  ville  de  Bué- 

.nos-Ajres ,  à  Tembouciture  de  )a  rivière 

ide  la  Plata  ,  passa  presque  tout  entier 

sous  la  domination  des  jésuites ,  qui ,  sous 

.prétexte  d'y  faire  des  prosélytes  à  la  re» 

ligion  chrétienne  »  pénétrèrent  et  s^^ta- 

blîreut  (l^s  l'intérieuç   du  pajcs ,  où  ils 

réduisirent,  d^abord  par  la. persuasion ,  efc 

ensuite  par  la   crainte  , .  une   multilude 

d^indiens  sous  leur  obéissance.   C^est  le 

•enljeiemple  de  Passervissement  des  sau-^ 

tirages  de  TAnârique  ,  et  de  leur  résigna* 

iion  au  travail  de  la  terre,  qu'ils 'Cnlti-p 

jrèrent  sous  la  direction  des  jésuites  ,  de 

manière  à  procurer  k  ceux-ci  des  richesssf 

inconcrvables.  Les  guaranis ,  nation  qù^ils 

avaient  aiosi  soumise  ,  vivaient  souik  >9ak 

;m^gime  qui  ressemblaûl  ^  Va  -w  miwiav-. 


lique ,  ajant  des  henres  réglées  pour  U 
travail  et  la  prière ,  et  recevant  leur  nour- 
riture ,    leurs  vétemens  de  leurs  mattref* 
Les  plus  belliqueux  formaient  une  armée 
que  Pon  «Mt  avoir  été  portée  à  60  nulle 
combattiui ,  q|ii  empêchaient  toutes  let 
nations  de  pénétrer  dans  les  élablissemens 
des  jésui^s.  Ccui-ci  résistèrent  alix  or« 
dres  du  roi  d'Espagne ,   qui  céda  une 
ipartie  du  Paraguay  au  Portugal.  Enfin  , 
Us  furent  dé&its  ,  chassés  du  pays ,  et 
kurs  sujets  passèrent  sous  Pautorité  da 
roi  d'Espagne  à  Pépoque  où  les  jésuites 
furent  abolis.  Mais  dirigées  avec  moim 
de  génie ,  et  n'étant  plus  soutenues  pv 
le  fanatisme  ,   les  manufiictnres  de  toute 
espèce  qnlls  avaient  montées ,  périclitè- 
rent 9  et  une  partie   des  nations  sauTH 
ges  retourna  dans  les  bois. 

Buenos- Ajres  est  une  ville  magnifiqat^ 
ibnt  les  environs    sont    très«-agréablM# 


iipmà  àa  tice-rot  da  Përon.  Lei  pria* 
cipales  rhrières  sont  cellei  du  Ptragmj  , 
de  rUragnâj  et  dePanna,  qui ,  rëaoies 
ensemble,  Tonnent  la  rivière  de  la  Plata  , 
<m  nTiire  d^ Argent,  ainsi  nommée  i  eo 
raison  des  mines  que  l'on  trouve  à  peo 
de  distance  de  ses  bords. 

Le  Brésil  a  pris  son  nom  dn  bois  de 
Brésil  qu'il  fournît  en  abondance ,  et 
qui  sert  à  la  teinture.  Il  fournît  aussi 
beaucoup  de  bois  d'acajou,  du  sucre  « 
de  l'indigo  ,  du  tabac  ,  de  l'ipécacuanba, 
du  coton ,  du  café ,  des  firnits ,  et  les  ani* 
maux  j  sont  à  peu  près  les  mènes  qu'au 
Pérou. 

Il  contient  des  mines  d'or ,  d'argent , 
d'émeraudes,  et  la  seconde  mine  de  dia* 
mans  qui  soit  dans  l'univers.  Il  appartient 
aux  portugais  ;  c'est  un  pays  riche  ,  fld-> 
rissânt ,  d'une  température  asscs  douce 
et  très*salubre  ,  princi\^aleineDX.  ^sficA^^ 
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San-Salyador  ,  située  dans  la  baie  àe 
Tous-les-SaÎQls  ,  est  la  capitale  da  Brésil. 
£lle  est  élevée  de  600  p'tds  au-dcssui 
de  la  mer  ,   en  sorte  qu'elle  est  bien  for- 
tifiée. C'c^t  une  des  plus  riches  de  FÂ- 
mérique  et  des  mieux  bâties.  Son  port 
est  très- vaste  et  très-commerçant.  OUn^ 
da  ,  ou  Fernambouc ,  au  nord  de  San- 
Salvador ,  est  la  plus  considérable  après 
elle.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  bois 
de  teinture  et  de  sucre.  Rio- Janeiro  ,  au 
midi   de  San- Salvador  ^    plus  commer* 
^nte  encore  que  les  deux  premières  ,  et 
surtout  plus  agréable  9  est  le   chef-Ueu 
d'une  province  très-fertile ,  où  se  troa- 
Yent  'à  la  fois  de  superbes  sucreries  et 
des  mines  d'or  que  Ton  exploite  avec 
succès.  I^e  Brésil  est  arrosé  dans  le  nord 
par   le  fleuve    des  Amazones , ,  le  plus 

Ïfnnà  fleuve  de  l'Amérique  méridio- 
iale  9  qui  se  jette  dans  POcéan  Atlanti^ 
U6  y    et  dont  Y^eii!&iou«^>xc^  ^^\^^  \^ 


Br^il  de  la  Gaîane  :  c'est  verf  ce(te 
emboQchure  que  Ton  trouve  en  grandi 
nombre  des  lameotîos  ,  espèce  de  mons- 
tres marins. 

La  Gniane  est  on  pajs  pëû  cultîyë , 
pea  habîlé  ,  situé  entre  TOrénoqne  et 
la  riyîère  des  Amazones  ,  et  partagé  en* 
Ire* les  français  et  les  bollandais.  Leprîn'- 
'cipal  établissement  de  ces  derniers  est  à 
•Surinam  ,  où  se  fait  un  atses  grand  com- 
merce. Celui  des  français  est  à  Cajenne  ^ 
ville  bitie  dans  une  petite  tie  k  peu  de 
dislance  de  la  terre- ferme.  Le  climat  de 
la  Gruiane  est  cbaud  et  malsain  ;  h 
terre  y  est  mauTaîse  ;  il  7  règne  svccei- 
'sivement  six  mois  de  pluies  et  six  moi» 
de  sécheresse ,  qni  nuisent  à  la  salubrité 
de  l'aîr  -,  à  Tagrément  de  la  ?ie  et  à  U 
culture* 


M."*^  DE  JoNCHÈRE.  Fais^mol  la  deib; 
€nptioa  des  Iles  de  TAméncfixe. 
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Cakoliue.  Vers  le  détroU  de  Di^fs 
êC  celni  d'Hudsoo  ,  te  tronveol  pla<* 
•îeurs  petites  Hes  célèbres  ptr  les  naofink^ 
ges  des  navigaleurs  qoi  les  obI  décoiH 
vertes.  En  desceodant  par  la  c6te  de  La* 
lirador^  on  trouve  la  grande  tie  de  Terre* 
Neuve  ,  qui  est  importante  en  raison  de 
sa  proiimité  du  grand  banc ,  qui  porte 
eon  nom ,  sur  lequel  on  pécbe  une  mul- 
titude de  morues  ;  en  sorte  que  les  ha* 
bStans  de  cette  Ue  ne  s^occupent  qn^à 
pécher  et  à  sécher  le  poisson.  Elle  est 
eituée  en  face  de  la  baie  de  St.*Laurenl| 
et  dans  Fintérieur  même  de  cette  baie  « 
se  trouve  la  petite  tle  Royale  ,  qui  bk 
le  même  commerce.  Plaisance  est  la 
capiule  de  l^le  de  Terre-Neuve  »  fli 
liOuisbourg  celle  de  IHle  Royale.  Tontes 
deux  ont  été  cédées  aux  anglais  avec  le 
Canada.  Le  climat  y  est  Croid  ^  et  le  ter« 
nio  marécageux. 

I^ei  ttes  Becmu&e%  %<)nX  ÀXnte^WxV 
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Vonetl  iutÈ  1t.  mer  Atlantique^  et  bibS-^ 
téef  par  des  anglais ,  dont  k  pldpart  sont 
moins  adonnés  à  l'agricahure  qu^à  '  It 
pèche  ,  et  même  an  métier  de  pirates.  La 
partie  de  l'Océan  qui  se  trouve  entre  les 
Bermades  et  le  cap  Hatteras,  esttr^s^ 
•rageuse  :  les  naufrages  y  sont  fréquens  « 
^  les  débris  des  naufragés  ont  accoutu- 
mé k  basse  classe  des  babitans  à  vivre 
de  pillage. 

A  Textrémité  des  Stats-Unis  ,  corn* 
menée  IVchipel  de  Babama ,  ou  tles 
Xucajes  ^  qpl  se  prolongent  en  ligne 
diagonale  vers  TorienL  Ce  fut  sur  cet 
arcbîpel  que  Colomb  arriva  en  i4g3  f  fH 
découvrit  lUe  Guanahani ,  qu^il  nomme 
111e  de  St-Sanveur ,  parce  que  sa  éée<m^ 
Ycrte  le  sauva  de  la  fureur  de  sei(  mate« 
lots ,  qui  désespéraient  de  rencontrer  It 
terre  ;  et  comme  on  ignorait  encore  qu'X 
existât  un  second  continent  >  Cà^ib^ 
fid'^mime  crut  que  cet  «Aft^^  ^^mê^^ 
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partie  des  terres  de  l'Asie  ,  et  donna 
d'abord  à  ses  découvertes  le  nom  d'Iudes- 
OccMentales ,  qu'on  leur  donne  quelque- 
fois encore.  Ce  fut  aux  tles  Bahama  que 
se  réfugièrent  les  restes  de  ces  fiibustleri 
qui  avaient  long-temps  désolé  les  colo-> 
nîes  d'Amérique  :  ce  qui  obligea  les  an-f 
glais ,  à  qui  elles  appartenaient ,  dV  faire 
pisser  des  troupes  pour  les  en  chasser^ 
Elles  sont  peu  babitées.  Le  principal  éta- 
blissement est  à  rUe  de  la  Providence. 

Au  sud  de  la  Floride ,  est  b  grande  t\fi 
de  Cuba ,  qui  appartient  aux  espagnols  ; 
elle  a  a34  Ueues  de  longueur ,  mais  elle 
est  beaucoup  moins  large.  Son  terrain 
passe  pour  être  le  plus  fertile ,  et  son  cli- 
mat le  moins  malsain  des  tles  de  l'Amé- 
rique. Ses  montagnes  sont  couvertes  de 
bois  d'acajou ,  de  gayac  et  d'ébène.  Il  y 
a  des  mines  d'or  et  de  cuivre  ;  on  j  ré- 
colte beaucoup  de  sucre ,  de  café ,  d'in- 
fo I  de  Ubac»  lut^  V^sSbàxsoai  v»i\  ^^ 


(  1^3) 

Indnstaiem  et  plus  aflabln  que  daos  1er 
aiitru  ttu  «pagnoles.  f  Ji  Havane  est  li 
capitale  du  pajs.  Son  commerce  eut  fort 
coD^érable.  Le  port  peut  contenir  mRle 
Taisseanx.  I<e>  cAtes  de  Cuba  Eoot  par- 
semées  d'islots  couverts  de  verdure , 
qu'oD  appelle  les  jardins  du  roi  et  de  la 

La  Jamaïque  ,  au  sud  et  i  peu  de 
distance  de  Coba ,  appartient  aox  an— 
|la!$  :  c'esl  le  chef-lieu  de  leur»  ëtiblis-' 
■eœens  dans  les  Antilles.  On  appelle  4lei 
Antillei  l'archipel  qui  ferme  l'entrée 
du  golfe  du  Meiiqne ,  et  on  le  divise  en 
ties  du  Vent  et  tles  soos  le  Venl.  Les 
lies  du  Vent  sont  les  plus  élevées  an 
Dord ,  et  les  lies  sous  le  Vent  sont  si- 
tuées sur  la  cAle  de  Terra-Krma  ,  dans 
l'intérieur  du  golfe.  Les  habltans  natu- 
rels de  ces  Iles  éLiient  les  mtmes  que 
ceux  de  ristiiinc  de  Dariea  ,  t^^o^  %^ 
peUe  les  caraïbes  :  ils   onl  «n6^' 


(«44  5 

(Kfpani  de  l'archipel.  La  Januffipc 
abonde  en  riches  plantations ,  prindpa-^ 
lement  en  cannes  à  sucre.  Kingston  est 
k  capitale  de  cette  tle ,  qui  coudent  deos 
antres  villes,  Spanish-Town  et  Port-i^ 
Royal.  Le  rom  de  la  Jamaïque  jonit 
d'une  grande  réputation.  Le  luxe  des 
habitans  est  porté  fort  loin ,  et  les  pro- 
ductions naturelles  du  sol  contribuent  k 
leur  procurer  toutes  les  douceurs  de  la 
yie*  On  dit  que  les  esclaves  étaient  traK-. 
tés  autrefois  dans  cette  ville  avec  une  ri- 
gueur qui  en  a  porté  un  grand  nombre 
i  la  désertion  :  cantonnés  dans  les  Mon-* 
tagnes-Bleues ,  ils  j  ont  formé  un  éta« 
blissemeat ,  dont  le  gouvernement  a  re«i 
connu  llndépendance. 

Saint-Domingue  est,  après  Plie  de 
Cuba  I  la  plus  considérable  des  Antilles» 
Elle  a  été  long-temps  partagée  entre  lea 
français  et  les  espagnols  ;  maïs  la  partie 


i 
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rable ,  éuît  la  plus  florissante.  La  partie 
espagnole  restait  couTerte  de  bois  épais  y 
dans  lesqpeb  les  boacaniers  et  flibus^ 
tiers  antrefbii  venaienl  cbasser  des 
bowib  saayages.  Vét  est  malsain  à  Saint- 
Domingue ,  parce  que  la  température 
j  varie  pluaieori  feis  le  jour.  Le  sol  est 
abondant  :  on  en  tirait  autrefois  une 
grande  quantité  de  sucre;  mais  lors  de 
b  révolution  en  France,  les  esclaves | 
poussés  par  les  affrancbis  ,  se  révolté* 
rent ,  massacrèrent  les  Uancs ,  et  se  ren- 
dirent mattres  de  cette  contrée  ,  qu'ils 
possèdent  encore.  Ils  lui  ont  rendu  le 
nom  d'Haïti,  qu'elle  portait  à  l'époque 
où  Christophe  Colomb  en  fit  la  décou- 
verte. Elle  abonde  en  mines.  Ce  fut  le 
fiége  du  premier  établissement  des  es- 
pagnols, dans  les  Indes-Occidentales.  Ils 
l'appelèrent  Ispaniola  :  ils  j  bitir«it 
dUM>rd  le  fort  Isabelle  ,  puis  la  vilU  4^ 
^uh'DQmiago.   Ltê  fran^aii  ^   icHii"* 
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blli  deux  villes,  celle  du  Câp-Françaîs  , 
€l  celle  du  Port-  au-Prînce ,  qùî  ont  été 
incendiées  par  les  esclaves.  C'est  à  San- 
Domingo  que  l'en  avait  transporté  les 
cendres  de  Christophe  Colomb.  La  petite 
Me  de  la  Tortue  ,  résidence  des  anciens 
flibustiers  ,  est  située  sur  la  côte  septen- 
trionale de  Saint-Domingue. 

Porto-Rîco ,  à  Test  de  Saînt-Domm- 

gue,  appartient  aux  espagnols.  C'est  un 

pays    fort    malsain,  mais    qui    contient 

beaucoup  de  mines  d'or  autrefois   très^ 

abondantes  :  c'est  le  lieu  où  relâchent  les 

vaisseaux  qui  vont  à  la  Kouvelle-Espa-; 

gne  et  à  la  Castille-d'Or.  Porto-Rîco ,  sa 

capitale ,  est  bien  peuplée  cl  bien  fortifiée. 

A   ces   grandes   îles ,    succèdent    une 

quantité   d'autres    qui,   quoique    riches 

et  commerçantes,   sont    en  trop  grand 

nombre  pour  être  toutes  désignées.  Pai;- 

mi  elles  ,  la  Guad'eloupe ,  la  Martinique, 

Sainte-Lucie  ,     T4bag(r«    apparUnrent' 
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loog-tempfl  anx  français;  la  Barboadci 

■ 

Saint- Christophe ,  Antîgoa,  la  Domim- 
que ,  la  Barbade ,  la  Crrenade  et  la  Tri*- 
nîtéf  la  plus  grande  de  toutes  ,  appar-. 
tiennent  ans  anglais  ;    Saint-Eustache  f 
St^rMartûi  ,    St.-Barihçlemj ,  Curaçao  y 
aux  bollands^s  ;  St.  -  Thomas  y  Sainte— 
Croix,  aux  danois.  Les  productions  de 
ces  tles  sont  .toutes  les  mêmes  :  du  coton  , 
du  sucre ,  de  l'îadîgo ,  des  boîs  prédeux  f 
des  fruits ,  dir  café*  Dans  rintërîeur  du 
golfe ,  on  trouve  sur  les  côtes  plusieurs 
petites  lies  ^  telles  que  la  Marguerite  et  Ttle 
aux  Perles ,  où  Ton  fàk  effectivempnt  la 
pêche  des  perles.  L^  ntérieur  du  golfe  se 
compose  de  plusieurs  vastes  baies  :  d'à* 
bord^   la  baie  de  Venexuela ,  qui  donne 
entrée  au  lac  MacaraVbo  \  le  golfe  des  Mos- 
quiles  ou  de  Cartbagène  ;  la  baie  de  Hon- 
duras et    la  baie  de  Campêche ,  sur  les 
bords  desquelles  se  font  la  coui^  ^V  W 
commerce  de  ces  bois^   <^  v^iv^ 


Icande  source  de  richesses  pour  FBs|^ 
gœ  ;  enfin ,  le  golfe  du  Henqne ,  pro* 
prement  dit,  qui  est  fermé  par  le  cap 
Castoche  et  la  Floride.  C*est  dans  celle 
profondeur,  dans  le  nord  ,  qu'est  aiH 
tnée  rembouchure  du  MiisîssipL  TeHei 
•ont  les  lies  de  rAmériqœ  sqptenlri<H 
nale. 

H."*  DE  JONGR&u.  Quelles  sont  cdiet 
ie  P  Amérique  méridionale  f 

Caroline*  Après  avoir  passé  Tem-^ 
bouchure  de  l'Orénoqne  et  celle  da  Ib^ 
ragnon  ou  fleuve  des  Amatones^  oa 
trouve  Fernand  de  Noronha  et  la  Tri* 
iiité  ou  Trinîdad,  qu'il  ne  fant  pas  con^ 
fondre  avec  la  grande  Trinité  des  Ad«| 
tiles.  Ces  deux  petites  Iles  appartiens 
Bcnt  aux  portugais ,  et  sont  dans  la  dé-' 
pendance  du  Brésil,  aussi  bien  que  la 
petite  tle  de  Sainte-Catherine ,  qui  sert 
de  rellche  aux  nari^tenrs  qui  entre- 
ent  de  ftaAcVôt  Vt  «k^  ^^i<^  ^^^ 
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SftroU  de  lAigelUn.  Eo  s^ipprodanC 
de  ce  détroit  et  de  ce  cap ,  qm  formeal 
VmMaM  de  rAmériqae  méridioiiale  , 
on  trooye  les  tiet  Maloaines ,  nomméei 
par  les  ai^lab  les  Iles  Falkland,  Les  es^ 
pagDols  en  sont  restes  les  mihres  $  maii 
elles  ne  sont  presqae  point  habitées. 

La  partie  da  continent  qui  les  avoî* 
sine  n^est  peuplée  que  par  des  samrage 
nommés  patagons ,  d^ane  A  hante  stfr-> 
tnre ,  que  l'on  a  mène  débité  que  c*é«: 
taient  de  ynôs  géans.  Leur  territoire  est 
stérile  ^  et  le  climat  très-froid  ;  ce  qui 
probablement  a  détourné  les  européena 
dV  £nre  aucune    tentative   d'établisse-ii 
ment.  La  Patagonie  fut  découverte  pan 
Magellan  ^   navigateur   portugais  ,    qui 
inta  de  franchir  l'extrémité  de  l'Àmé^ 
riqne  méridionale ,  pour  aller  s'emparer 
des  lies  Philippines.  Il  J  parvint  en  trar- 
versant»  entre  la  Patagonie  ^iV^^gna^ 
Ite  oommée  Tenc-de-ït^  %  ^  ^*5«^*^ 
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Berné  dVcneîls  ,  auquel  îl  a   donné  son 
nom.  Il  pérît  en  faisant  la  conquête  des 
Philippines  ;  ses    vaisseaux  revinrent  tm 
ÎEurope  ,  eu  doublant  la  pointe  de  l'Afri- 
que,  et  accomplirent  aï.  si  les  premiers  le 
tour  du  monde.  Quelques  années  après  ^ 
l'amiral  anglais,  François  Dracl ^  trayer- 
§a  le  même  détroit ,  et  fit  apssi   le  tour 
du  monde.  Un  peu  plus  tard  encore ,  le 
jVIaire  ,.  iiavigaleMr    hollandais ,    décour 
vrit  un  autre  passage  entre  la. Terre- de- 
Feu  et  la  petilé  île  des  Etats.  La  Terre^ 
de- Feu  .est   tres-marécageufie    et    trèsr 
froide  :  elle  a  été  ainsi  nommée  à  cause 
des  feux,  ^u 'y .  allumaient  les  saiiyages*  À 
l'aspect  des  vaisseaux  qui  traversaient  les 
détroits  j»    probablement    p.oo^.  s'averlk 
enlrVux...La  navigation  ,  d^ins  le  détroit 
de   Magellan  ,    .est   si  .pénible  à  .traveis 
une  foule  d'ilots  arides  et  déserU ,  que 
Ton  emploie  plusieurs  mois  k  le  frao-» 

r 

çhirj^;.  quoiqu'il  n'ait  .goi^e    gue   cei^ 


(  tSi  ) 

Uenes  cle  lon^cur.  Le  cap  Honi  eit  A^ 

tué  à  la  pointe  méridionale  de  la  Teirt-^ 
de-Feu. 

Uîle.de  Joan  Femandez  est  située  sur 
les  côtes  du  Chili;  elle  est  inhabitée 9 
mais  on  j  relâche  assez  fréqueiDment  : 
elle  a  la  réputation  d^étre  fort  agréable. 

Ltle  d'Otaïti ,  et  quelques  autres  plus 
petites  qui  l'avoisinent ,  ont  été  décou- 
yerles.  d'abord  par  le  capitaine  anglais 
Wallis  et  par  le  comte  de  Bougainvillée 
Les  descriptions  qu'ils  en^  donnèrent  les 
firent  .apprécier  comme  le  séjour  le-piqs 
délicieux  de  l'unÎTers*  Le  capitaine  Cook 
découvrit  ensuite ,  à  peu  de  distance  d'O- 

,  taili ,  les  tles  de  la  Société  ,  qui  présea* 
tent  à  peu  près  les  mém^  aspects  et  les 
mêmes  usages.  Il  reconnut  les  iles  des 
Amis  ,  déjà  découvertes  par  un  capi- 
taine hollandais  nommé  Tasman  9  le- 
quel, dans  le  même  voya^^e  ,  viàvwww^ 

àécouyert    h    NouYcllc-Xtlaçàfc  1    ^S?^ 
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Cook  reconnut  aussi ,  et  sur  lesqnellet 
ii  a  donné  de  grands  déudis  dans  ses 
▼ojrages.  Les  lies  des  Amis  ressemblent 
fort  aux  tles  de  la  Société  et  d'OlaYti  ; 
nais  la  Nouyelle-Zélande  est  plus  froide, 

•  moins  fertile  ,  et  peuplée  par  des  na« 
tions  moins  hospitalières  ;  elles  sont 
même  encore  anthropophages* 

Près  de  la  Nourdle-Zélande ,  est  située 
k   Nouvelle  -  Hollande.   C'est  une  lie 

*  d'une  si  grande  étendue ,  qu'on  lui  donne 
quelquefois  le  nom  de  troisième  Cooti- 
iMBnt  Elle  a  été  découverte  par  les  hol' 
landais ,   et  reconnue    par  le  capitaine 

Cook  9  qui  en  a  pris  possession  au  nom 
des  anglais  ,  qm  j  ont  formé  des  étaUi»* 
semens.  Le  pfindpal  est  à  Botanjr-Bay , 
ainsi  nommée  de  la  quantité  de  plantes 
qui  fut  trouvée  sur  le  rivage*  Les  natu^ 
rek  sont  extrêmement  sauvages  »  dé- 
pourvus i^uiU\Vtg»M%  ^  «BL  \«^i  nom- 
ère  I  rt  wa»l  U^>fe»*  ^  ^^^«^  1  ^ 


boB  cl  k  àboÊÂ  tempëré.  Lei  aatoféb 
ayant  dévitté  les  planiitîoni  de  BotaagHI 
Bay,  les  anglais  transporlèreni  lent 
principale  colonie  dans  l*tle  de  Norfolk  f 
I  qnatre  cents  lieues  de  la  MouTelle- 
Hollande. 

La  Nonyelle-Gminée  n^est  sfparfa  àa 
h  Nouvelle-Hollande  que  par  un  dé->: 
troit ,  nommé  le  détroit  de  PEndéaTOnrij 
du  nom  du  vusseau  que  commandait  le 
capitaine  Cook.  L*aspect  de  ce  pays  est 
fort  agréable;  mais  les  habitans  ne  n*^ 
lent  pu  mieux  que  ceux  de  la  NouyeOe^ 
Hollande.  On  a  donné  le  non  de  Guinée 
à  leur  pays  i  parce  qulls  ont  les  dhe^ 
irenx  crépus  comme  les  noirs  du  royaux 
me  de  Guinée  en  Afrique.  Le  temia 
en  est  fertile  ^  et  prodoit  même  enripetit 
nombre  qndqnes-unes  des  plantes  def 
Molnques. 

La  Nouyelle-Bretagne  el  \«»  ^«i  ^i»:^ 
JomM  ÉOni  êu  nord   à<t  \\  ^^'o^'^^^^ 


r 
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Guinëe*  Les  habîlans  diffèrert  bean-^^ 
coup  de  couleur  et  de  chevelure  arec 
ceux  de  ce  dernier  pays  ,  mais  ils  sont 
assez  féroces  ;  et  Sur>ille  ,  navifl;ateiir 
français ,  nomma  cette  terre  la  ferre  dcf 
Arsacides  et  des  assassins ,  parce  qu'il  f 
perdit  quelques-uns  de  ses  matelols. 

Les  i!es  Pelow,  célèbres  au  contraire 
par  la  douce  hospilalité  de  ses  habîtans , 
jtsi  un  pays  riant  et  ferlile. 

Les  tles  Mariannes  ou  des  Larrons  ^ 
parmi  lesquelles  est  Vïïe  de  Tinian^ 
renommée  par  sou  aspect  agréable  et  la 
fraîcheur  de  ses  eaux.  Cel  archipd 
forme  la  limite  en  re  les  deux  hémisphè- 
res :  tout  ce  que  Ton  trouve  au-delik 
appartient  aux  Indes  Orientales.  £n  r^ 
montant  vers  le  nord,  on  trouve  les  tles 
S^dwlk,  où  le  câpîtaiiie  Cook  fut  tué 
dans  son  troisième  voy.ige.  La  portion 
de  rOcéan  qui  s'étend  de  T Amérique  aux 
archipels  des  luàes  ^  i^^^àVft  ^^-^ 
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fique  et  mer  du  Sud.  Ou  sort  de  la  Mer*) 

Pacifique  m  traversant,  au  nord,  ]eàé^ 

troit  de  B^pring  «  formé  par  les  côtes  de 

TAsie  et  de  P Amérique ,  et  Ton  pénètre 

dans  la  Mer>6iacîa1e ,  où  se  trouvent  la 

Nouvelle- Zemble   et  le  Spîtxberg,  îles 

inhabitées ,  environnées  de  montai|[nes  de 

glace.  Au  midi ,  la  mer  du  Sud  s'étend 

depuis  ,1a  pointe  de  l'Amérique  jusqu^att 

pôle ,  et  couvre  ainsi  une  majeure  por4 

tioD  du  globe ,  sans  être  ,  à  ce  qu^'l  pa-^. 

tatt,  interrompue  par  aucune  terre  !  ce-i 

pendant  on  s^efTorce  toujours  d'en  déW    ' 

couvrir,  et  ces   terres  supposées  s'ap'ij 

pelleot  terres  australes. 


..    N^ 
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PRECIS 
DE  L'HISTOIRE 

DE    POLOGNE. 

\jn  plaine  immenf e ,  coayerie  it  fb- 
léU  ëpaisfes,  couverte  d'eaux  stagoau-- 
Uê  ,  tilloanée  de  ravina  profonda ,  et  ae- 
mée  de  loin  en  loin  de  tribua  errantea  et 
tauvagea ,  telle  fut  la  Pologne  durant  du 
longuea  annéea  ;  et  ce  (ut  du  mot  pùbu, 
^gà  dana  ce  paya ,  aigpiifie  piaing  en  langue 
Tulgaire ,  que  cette  contrée  prît  son  nom* 
C'était  Tasile  dea  andena  sarmatea  ;  et 
Home ,  maltresae  d We  grande  partie  du 
auiode ,  chercha  rarement  à  les  asservir, 
^arfinntl  une  ^uianmot  «aamàift  \^fc^ 
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tra  daoft  lears  déserts ,  et  jamais  ils  ne  s^cii 
éloignèrent  eui-mémes  ,  jusqu^à  Pépo* 
que  où  ,  déchirée  par  des  guerres  civiles , 
en  proie  à  des  factions  toujours  renais*, 
santés ,  Rome  commença  à  déchoir  de 
sa  grandeur.  Alors  ,  comme  les  huns  et 
les  vandales  ,  ils  inondèrent  les  provinces 
de  l'empire ,  et  commencèrent  à  ae  faire 
connaître   par  leurs   brigandages  autant 
que  par  leur  valeur  ;  mais  ils  conservé—' 
rent  long-temps  encore  les  erreurs  de 
Fidolitrie  ,  jointes  à  des  mœurs  &roa« 
ches  et  cruelles.  Cinq  cent  cinquante  anii 
après  J.-C. ,  Leck ,  né  Ini-^même  dans  les 
ibréts  de  la  Sarmatie  ,  attira  sur  lui  Pat-; 
tention  de  ses  compatriotes  :  il  résolut  de 
tirer  parti  de  cet  ascendant ,  qu^un  hom-K 
me  vaillant  et  vertueux  acquiert  toujoort 
snr  ceux  qui  Tentourent ,  pour  amener 
tes  concitoyens  à    des'    habitudes  plus 
douces  I  à   une  existence  çlus  i^^aêiis\%i» 
Jmsqu'alon  des    chacioU  c^uNctv*  \««Rv 
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ftyaîenf  seryî  de   demeure.  Leck  saTaîl 
qo^on  bâtissait  ailleurs  des  maiiMiDft  roHi'- 
nodes  :  il  engagea  ses  amis  h  abandon- 
ner  leurs  retraites  mobiles  ;  il  abattit  det 
arbres ,  coostruisit  avec  eui  les  premiè- 
res cabanes  ;  et  ces  cabanes  doonèreol 
naissance  à  la  ville  de  Guesne  ,    ainsi 
nommée  d'un  mot  sarmmU  ^  qui  signifie 
ma  aigle  ^  parce  que  le  premier  arbre  qui 
tomba  sous  les  coups  de  ces  nouveaux 
arcbitectes  ,  renfermait  un  nid  de   cet 
oiseau.  En  mémoire  de  cet  événement  ^ 
ils  arborèrent  un  aigle  dans  leurs  ensei- 
gnes de  fi;uerre ,  et  il  a  passé  dans  les  ar- 
moiries de  U  Pdogne.  Leck  ,  sans  avoir 
précisément   TiAtention  de   gouverner \ 
gouverna   cependant  les   sarmaies  pen- 
dant un  grand  nombre  d^années  ;    et  ces 
années  ,  il  les  employa  à  leur  faire  aimer 
l'agriculture ,   à    leur   inspirer  quelque 
goàl  pour  les  arts.  Son  iils  lui  succéda  $ 
mais    des   téi\ft)it%  \n:^u^>s;ài^^\  %Anl 
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fettées  étendaes  sur  son  règne  et  sur  Icir 
premiers  évéaemeiis  qui  Tout  suivi.  SeiM 
leipent  y  dans  quelques  antiques  anna^ 
les  f  on  trouve  qu^après  une  longue  suite 
de  princes ,  les  polonais ,  las  d'obéir  à 
ma  seul  homme  ,  crurent  qu^ils  seraient 
nieux  gouvernes  par  un  plus  grand 
nombre  de  che£s  à  la  fois  ,  «t  qu  ils  éln-r 
rent  doute  d'entr'euz  ,  avec  le  titre  de 
Y«ïvodes  ou  de  palatins  Ces  douzes  ri-p 
vaux  ne  songèrent  plus  qu'à  agrandir^ 
leurs  prérégatives  et  leur  territoire  ,  chit^ 
€u»  ans  dépens  de  tts  collègues  ;  et 
alors  la  Pologne  devint  le  théâtre  des 
dissenatons  les  plus  cruelles.  Les  polo-? 
nais  ouvrirent  enfin  les  yeux  :  ils  sen-. 
tirent  qu'un  chef  suprême  valait  mieux 
encore  pour  leur  repos  et  pour  leur  H-*, 
l)erté ,  qae  douxe  chefs  divisés  de  vuet 
et  d'intérêts.  Us  songèrent  à  en  rétablir 
un  ,  et  ils  le  choisirent  parmi  le%^^«W< 
p'as  déposés  **  Ce  fat  ce  piuice  ^ 
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mé  Cracns  ,  qui  fonda  la  viRe  de  Cra- 
covie.  Son  second  fils  ,  Leck  II ,  ne  ré- 
gna que  par  le  meurtre  de  son  frère 
atné  ;  lùais  ce  crime  ayant  été  divulgué  , 
la  Pologne  entière  se  souleva  contre  nn 
fratricide  :  il  fut  déposé  ,  banni ,  et  l'on 
assure  que  la  honte  et  le  remords  le 
portèrent  à  mettre  fin  lui-même  à  ton 
existence.   Les  polonais  mirent   sur  le 
trône ,  à  sa  place ,  Vanda ,  sa  sœur ,  digne 
fille  de  Cracus  ,  célèbre  par  ses  grilces  , 
9es  vertus  et  son  héroVîsme.  Un  prince 
allemand ,  curieux  de  voir  à  quel  point 
cette  réputation  était  méritée ,  vînt  it  sa 
cour ,  Tadmira  ,  et  lui  demanda  sa  main. 
Malheureusement  Vanda  ,    soit   qu'elle 
ne  voulût  pas  se  donner  un  mahre     soit 
par  TefTet  de  quelque  superstition  par- 
ticulière ,  avait  juré  sur  l'autel  de  ses 
âieuz  de  vivre  dans  le  célibat  Bitiger  , 
(lus  passionné  que  délicat ,  entra  à  main 

année  sur  \e&letttik  ift\^'^A^i^^\^»*^ 
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aiimonentde  livrer  combat,  les  troupe^ 
allemandes  refusèrent  de  se  (aîre  égor- 
ger pour  une  cause  si  injuste  ;  et  le  mal- 
heureux prince ,  privé  d^espoir,  se  perça 
de  son  épée.  Vanda  ramena  tranquille- 
ment ses  troupes  dans  sa  capitale  ;  mais 
craignant  qu^un  nouveau  prétendant  vint 
encore  troubler  son  repos  et  celui  de  sea 
états  I  elle  déclara  qu'au  moment  où  elle 
avait  dû  livrer  bataille  ,  elle  avait  dé- 
voué ses  jours  pour  sauver  ceux  de  ses 
soldats;  et  fidèle  à  ce  serment  fanati- 
que 9  elle  se  précipita  dans  la  Vistule* 
£lle  priva  ainsi  les  polonais  d'une  domi- 
nation qui  leur  était  chère ,  et  en  leur 
rendant  leur  indépendance,  les  fit  retom-^ 
ber  encore  une  fois  dans  Tanarchie.  Les 
hongrois  en  profitèrent  :  ils  vinrent  at- 
taquer la  Pologne  ,  et  Tauraîent  peut-être 
conquise ,  sans  la  valeur  et  le  géuie  d'un 
jeune  homme  nommé  PTiéfnv^W.  \S.%.- 
dttk  à  un  petit  nombre  de  Uo^^*  %  "^ 
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tvspeûdit  ï  des  pîeax  des  casques  et  àé$ 
armures  qui  en  imposèrent  aux  emie- 
mis  :  nouveau  Léonidas,  il  s'avança  vert 
eaz  avec  sa  petite  armée.  Les  hongrois , 
trompés  sur  leur  nombre ,  et  surpris  de 
leur  impétuosité ,  prirent  la  fuite.  Prié- 
mislasy  plus  heureux  que  le  héros  de 
Sparte ,  conserva  la  vie  pour  accomplir 
flon  ouvrage.  Le  camp  des  hongrois  ,  avec 
toutes  leurs  richesses  ^  tombèrent  aa 
pouvoir  des  polonais ,  qui ,  pour  récom« 
penser  Pneémislas  ,  lui  décernèrent  le 
rang  suprême. 

Prxémislas  prit  le  nom  de  Lesko  h^ 
Il  répondit  à  l'attente  de  ses  sujets.  Son 
règne  fut  glorieux  et  paisible  ;  mais  il 
mourut  sans  enfans  -,  et  les  polonais  «  em- 
barrassés de  se  choisir  un  prince'  sans 
exciter  de  nouveaux  troubles  ,  résolu^ 
Tent  de  s^en  rapporter  au  sorL  Us  d^^ci- 
dérent  qu'Us  Ttco\ïcvÀV.T^Wi  ^our  leur 
4uc  celai  des  çtHwiiaû^  ^v  ^im««x 
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Ions  les  autres  à  la  course.  Lesxeck ,  l\nl 
âVntrViix,  pour  s^assurer  h  victoire, 
sema  de  pointes    acérées  la  route  que 
Van  devait  parcourir,  se  réserrant  pour 
lui  seul  un  petit  sentier  qu'il  pAt  suivre 
sans  danger*  Il  touchait  déjà  au  terme 
de  la   carrière  ;   il  allait  être  proclamé 
vainqueur,  lorsqu'un  de  ses  concurrens 
qui  avait  découvert  sa  perfidie ,  s'avança 
vers  le  peuple  et  l'accusa.  La  fraude  est 
reconnue,  Lesseck  est  chassé,  d'autrea 
disent  même  flrtis  en  pièces  ;  et  d'un  âc-: 
cord  unanime  ,  le  jeune  homme  est  pro- 
clamé. Il  est  appelé  Leslo  II.  Il  était  né 
dans  une  claisse  infiérieure  ,  il  ne  l'oublia 
jamais*  On  prétend  qu'il  conserva  soi^ 
gneuscment  dans  une  cassette  les  habits 
qu'il  portait  dans  sa  jeunesse,  lorsqu'il 
gardait  les  troupeaux.   Leslo  III ,  sou 
fils  ,  hérita  de  sa  simplicité ,  de  ses  ver- 
tus. Malbenreusement  Poç\A\»*^  ^x.^^^ 
piel  II,  £h  et  pelit-E\s  Ae  \^e^o\ 
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montrèrent  bien  dîQSérens  de  leurs 
aïeux.  Popiel  I.^'  se  fit  mépriser  par  ses 
débauches  9  et  Popiel  II  se  fit  haïr  pour 
ses  cruautés.  Les  polonais  se  soulevé* 
rent,  l'assassinèrent;  mais  ils  ne  purent 
s^accorder  sur  le  choix  de  Bon  8ucces-> 
seur.  Un  grand  nombre  de  prétendans 
se  firent  une  guerre  asharnée ,  et  la 
famine  fut  la  suite  de  la  guerre*  Parmi 
toutes  ces  scènes  de  désolation ,  plusieurs 
officiers  se  rendirent  chez  Piastus ,  ri- 
che propriétaire ,  pour  en  obtenir  des 
subsistances.  Piastus,  touché  de  la  mi- 
sère publique  dont  ils  lui  firent  la  pein- 
ture ,  ouvrit  ses  magasins  j  et  rétablit 
Fabondance  dans  la  ville  de  Krusicl ,  où 
la  diète  était  rassemblée.  Piastus  ,  ac- 
coutumé à  la  vie  rustique,  n'avait  eu, 
en  faisant  cette  belle  action  ,  aucune  vue 
ambitieuse  ;  mais  la  reconnaissance  triom- 
phà  cette  fois  de  l'égoïsme  et  de  l'orgueil  : 
J^hstuSj  quoiq^ues^n&n)^H«sitt^S)iX^Qa»«. 
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himement  ëln.  11   prit  Leslo  I/'  pour 
modèle  f  comme  lui ,  il  conserva  les  ai-* 
tribats  de  son  premier  état  ;  et  il  allait 
les  revoir  quelquefois  ^  lorsqu^il  se  sentait 
entraîner  vers  le  despotisme  et  la  vanité. 
Son  fils  Ziémowist  fut  digne  d^un  tel 
père  :  mais  Lesko  IV ,  fils  de  Ziémowist  f 
se  montra  sans  vertus  9  sans  courage  ,  et 
laissa  le  tr6ne  à  Ziémormislas  9  dont  le 
plus  grand  mérite  fut  de  donner  le  jour 
il  Miédslas*  Miécislas  épousa  Dabroska  , 
fille  du  duc  de  Bohême.  Ce  pays  était  de- 
puis long-temps    converti  à  la  religion 
chrétienne ,  et  Dabroska  ne  put  voir  sans 
horreur  le  culte  que  son  époux  lui-même 
rendait  à  une  espèce  de  dieu  Mars  ,  et 
aux  divinités  prétendues  de  l^Atr  et  des 
Enfers'^.  Sa  douce  piété,  son  exemple , 
Bti  instructions  touchantes  ,  déterminè- 
rent Miécislas  à  recevoir  le  baptême ,  et 
un  grand  nombre  de  ses  sujets  voulu- 
rent  le  recevoir  avec  loi.  Mais  la  ipvUin 
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fade  qui  yît  renverser  ses  idoles ,  eimf  / 
«ur  la  parole  de  ses  prêtres  j  j  yoir  le 
présage  des  plus  adieux  malbeors  prêts 
à  (bodre  sur  la  Pologne  entière*  Les  ta- 
lenset  i'éurr^e  du  monarque  réussirent 
k  conjurer  cet  orage  :  il  parvint  à  apai- 
ser la  révolte ,  à  ramener  1er  esprits  ,  à 
faire  goûter  les  vérités  qu'il  avait  lui- 
même  embrassées.  Mîécislas  vécut  assex 
pour  sa  gloire  ,  trop  peu  pour  le  bon- 
heur de  son  pays ,  et  laissa  pour  succes- 
seur son  fils  Boleslas.  Celui-ci  9  quoique 
parent  du  duc  de  Bohême,  fut  obligé 
de  marcher  contre  lui  :  il  le  vainquit ,  lo 
déti  6na ,  s'empara  de  la  Bohême  et  dé 
ia  Moravie.  Des  succès  si  rapides  alar- 
mèrent Tempereur  Othon  III ,  qui  f 
sous  prétexte  de  quelque  pèlerinage  ^ 
vint  visiter  la-  Pologne,  et  fut  si  biea 
reçu  par  le  duc ,  qu'il  prit  pour  lui  au« 
tant  d'amitié  que  d'estime*  Il  changea 
i^  iUre  de   duc  ^   donl  \u&^aS.^t%\ft% 
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•princei  polooaif  s^étaient  contentëi ,  tl 
qui  siguifiaît  seulement  chef  oa  coms 
mandant  ,  contre  le  titre  de  roi ,  qu'il 
loi  conféra  ,  en  le  couronnant  lui-même  ; 
il  loi  donna  ensuite  une  de  ses  nièces  en 
mariage*  Henri ,  successeur  d'Olhon  ^ 
fut  an  contraire  rennemi  le  pins  cruel 
de  Boleslas.  Celui-ci  ,  pour  obtenir  Ift 
paix  ,  fut  obligé  de  renoncer  à  la  Bo^ 
faéme.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  en 
Moscovîe:  après  y  avoir  fait  de  rapide» 
conquêtes ,  il  se  vît  c^ontraint  à  les  aban-» 
donner.  Le  plus  beau^trail  à  sa  gloire  , 
est  d'avoir  limité  lui-même  son  autorité  y 
en  formant  un  conseil  de  douie  seigneurs 
chargés  de  soutenir  le  peuple  quand  les 
rois  viseraient  au  despotidme ,  et  de  dé- 
fendre la  monarchie  quand  le  peuple  , 
révolté ,  Youdrait  Tabolir.  Son  fils  Mié- 
cislas  II  soutînt  ime  guerre  cruelle 
contre  Tempereur  Conrad  II ,  <i\o.\  1% 
vaÎBjiuV^  mais  le  traita  a\ec  %to^^«^^^ 
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Miécislas  n'obtint  point  l'amour  des  po^iï: 
lonais  :  sa  mort  prématurée  prévint  les 
effets  de  leur  aversion*  Pendant  la  mî« 
norité  du  jeune  Casimir  ,  son  fils  ,  là 
régence  fut  donnée  à  Rischa ,  sa  mère  y 
qui  fit  peser  sur  eui  un  joug  de  fer  | 
jusqu'à  ce  qu'ils  la  forcèrent  à  quitter  , 
avec  Casimir  ,  le  trône  et  le  territoire  de 
la  Pologne.  Elle  se  retira  près  de  l'em-« 
pereur  Conrad  II  ;  mab  ne  croyant  pas 
encore  son  fils  assez  en  sûreté  dans  l'em- 
pire ,  elle  l'envoya  à  Paris ,  dans  l'es-i 
poir  qu'il  y  terminerait  avantageuse- 
ment son  éducation*  L'ambition ,  la  ri-. 
valité ,  durant  cet  intervalle  ,  déchirè- 
rent ,  ensanglantèrent  la  Pologne*  Pour 
mettre  un  terme  à  ces  débats ,  les  évê-- 
ques  persuadèrent  au  peuple  de  rap- 
peler Casimir.  Ce  prince ,  qui  avait  été 
continuer  ses  études  au  célèbre  monas-r 
tère  de  Clugny  ,  s'était  attaché  à  Sainte 

Aomuald  ^  qui  ta  ibôxâfi!^  \  tx  \Sl  vi%ii 
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déjà  pris  rhibît  religieiix*  U  lallut  qoe 
le  pape  ,  pour  le  rendre  aux  vœaz  de  sci 
sujets  ,  le  dégagent  de  ceux  qu^il  avait 
prononcés.  Doux ,  instruit  ,  et  ferme 
jsans  être  sévère  ,  Casimir  devint  Tidole 
des  polonais.  Il  fit  U  guerre  sans  Fai- 
mer ,  et  avec  assez  de  succès  pour  être 
respecté  de  ses  voisins,  qui  le  laissé* 
rent  jouir  enfin  des  douceurs  d^un  rè- 
gne qu'embellirent  la  piété ,  les  bonnes 
mœurs  et  rhumanité.  Son  fils  Boleslas  , 
au  contraire  ,  ne  connut  d'autre  gloire 
que  celle  qui  s'acquiert  dans  les  com-: 
bats*  Il  fit  la  guerre  avec  éclat  aux  bo- 
hèmes ,  aux  prussiens  ,  aux  moscovites  $ 
nuis  il  ternit  ses  exploits ,  en  s'abandbn- 
nant  à  la  mollesse  et  aux  voluptés.  Mai«. 
tre  de  Edovie ,  il  y  resta  dix  ans ,  oubliant 
le  soin  du  gouvernement  de  la  Polo- 
logne.  Il  ne  revint  dans  sa  patrie  que  pour 
y  punir  avec  rigueur  les  désordres  qu'a  • 
yait  ealàatés  ^on  abseu^<K%  ^î^baA.^  ^^ 
38,  i^ 


tr6ne,  il  pasfa  dans  la  Hongrie;  H  y 
yécut  dans  rindîgence  ,  et  forcé  de  se 
jâire  à  lui  -même  Taveu  cruel  qu'il  ayail 
mérité  son  sort. 

Uladisias  II,  fils  de  Casimir ,  suc-' 
céda  à  soo  frère ,  sans  avoir  désiré  m 
tr6ne  ,  pour  lequel ,  par  son  caractère  , 
il  n'élaît  pas  fait  ;  il  eut  même  la  faî-* 
blesse  de  renoncer  au  titre  de  roi ,  pour 
reprendre  celui  de  duc ,  par  obéissance 
pour  le  pape  ,  qui  prétendait  avoir  seul 
le  droit  de  conférer  les  couronnes.  Ayant 
perdu  sa  femme ,  il  fit  venir  le  fils  de 
Boleslas ,  qui  avait  suî^-i  son  père  dans 
ion  exil ,  et  il  le  désigna  pour  son  suc- 
cesseur. Mais  bientôt  après  ,  ce  jeune 
prince  mourut  empoisonné  ,  et  on  ac- 
cusa Uladislas  de  ce  crime ,  comme  ayant 
conçu  le  désir  de  se  remarier ,  et  le  re- 
gret d'avoir  trop  tôt  renoncé  à  se  don- 
ner lui-même  des  béritîers.  I)  eut  un  fiU 
00  effet  I  qui  >  dès  Yâigi^  &«  uval  «a»  ^tasdc^. 
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m  le  fsénit  le  plus  extraordinaire.  A  ce( 
Age ,  il  fil  une  campagne  rentre  les  bohè^ 
mcft  ;  il  fV  montra  ,  disent  les  histo^ 
riens ,  aassi  intrépide  que  les  pins  aM 
ciens  soldats ,  et  aussi  Ëiibile  que  lea 
meilleurs  généraux.  Ses  taleus  et  son 
courage  ne  se  démentirent  point  dans  la 
snite ,  non  plus  que  sa  tendresse  pour 
son  père  y,  dont  il  porta  le  deuil  durant 
cinq  annéesv  Son  rèf;ne  nVst  qu'une  suite 
d'eiplolts  plus  admirables  les  uns  que 
les  antres  ;  et  ce  qui  lui  fait  plus  d'hoo-: 
neur  encore ,  c'est  qu'il  fut  hiimaiOf 
sfiaLIe  ponr  le  peuple  ^  modeste  au  mî-> 
lien  de  tant  de  triomphes ,  et  qu'il  mit 
tons  ses  soins  à  faire  observer  les  lois.  Il 
commit  une  faute  trop  connue  ,  en  par- 
tageant ses  états  entre  ses  quatre  enfans. 
Les  polonais  ,  qoi  avaient  souscrit  à  ce 
partage ,  ne  tardèrent  pas  à  s'en  repen-^ 
tin  L'a)né  fit  de  grands  efforts  ^^q^t  ^^^ 
pomllcr  ses  trois  frères  :  W  çuccon^^  %  ^ 
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Boleslas  FV ,  second  fils  du  yaSIIaiit  Bo-r 
leslas ,  fut  reconnu  duc  à  sa  place.  FréH 
déric  Barberousse  ,  alors  empereur  ,  prit 
les  intérêts  du  prince  disgracié ,  et  oIh- 
tint  pour  lui  Tabandon  de  la  Silésîe*  Le 
fils  atné  de  Boieslas  I¥  se  montra  cruel  y 
fat  déposé ,  et  céda  la  place  à  son  frère 
Casimir  II ,  surnommé  le  Juste.  Ce  seul 
titre  fait  son  éloge.  Il  en  mérita  d^autre* 
encore  comme  guerrier.  La  Pologne  fut 
attaquée  par  les  moscovites  ;  leurs  forces 
supérieures  ayant  intimidé  les  polonais  i 
<t  Ici ,  compagnons  ,  s^écria  Casimir  , 
ici  I  sous  vos  pieds  9  reposent  les  cendres 
de  mille  héros  qui  comiMittirent ,  vain- 
quirent et  moururent  pour  leur  patrie  ; 
il  faut  ici  montrer  à  Tunivers  que  9 
tomme  eux ,  vous  méprisez  la  mort  lors- 
qu'il s'agit  du  salut  de  la  Pologne.  »  Un 
nouveau  courage  vint  animer  ses  soV«: 
dats ,  et  Pon  vit  une  armée  innombra^ 
JbJe  débite  par  une  i^i^xiU  S\^traBA.\y 
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^pris  Câflimir'  II ,  plusieurs  prioces  te 
succédèrent  ;  maïs  leurs  règnes  ne  pré- 
sentent guères  d'autre    intérêt    que  de 
longs  débats  avec  les  chevaliers  teuto- 
niques  ,    ordre,  religieux    et  militaire  ^ 
institué  autrefois  à  la  Terre-Sainte  j   et 
qni  I  après  Texpulsion  des  chrétiens  de  la 
Palestine  »  avait  obtenu  en  Prusse  des 
domaines  considérables.   Ces  dangereux 
voisins  ,  assistés  des  russes  ,  .du  marquis 
de  Brandebourg  et  de  plusieurs  autres  , 
firent  de  fréquentes  invasions  en  Polo^ 
gçe.  Le  pape  les  excommunia  plusieurs 
fois,  et  menaça  de  les  abolir,  comme  l'a-* 
vaîent  été  les  templiers  ,  autre  ordre  de 
ia  même  espèce ,  que  les  rois  de  France 
avaient  recueilli ,  et  auquel  on  avait  im* 
puté  d^assez  grands  crimes  pour  l'avoir 
aboli ,  et  condamné  %t^  principaux  chefr 
^  la  mort.   Ces   menaces  n^intimidèrent 
point  les  chevaliers ,  qui ,  plus  heureux 
çiic  Jes  templiers  ^   ^os^Wa^^o^'  ^«a». 
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grandes  richesses  ,  msis  avec  un  ^tat  in  • 
dépendant  ;  enfin  ,  Gisîmir  II F  ,  sur* 
nommé  le  Grand  ,  monta  sur  le  trône  *. 
H  fit  la  guerre  avec  plus  de  succès  que 
ses  prédécesseurs  ;  mais  sans  vouloir 
abuser  des  ses  avantages  ,  aussitôt  qu'il  le 
put ,  ii  déposa  les  armes ,  et  conclut  des 
traités  solides  9  qui  rendirent  pour  quel- 
ques années  le  repos  à  sa  patrie*  11  fil 
des  réglemens  pleins  d^humanité  en  fa-> 
yeur  des  paysans ,  qui ,  de  nos  jours  en- 
core ,  étaient  réduits  en  Pologne  à  Tes- 
clavage.  Il  contraignit  les  seigneurs  à 
respecter  les  propriétés  de  ces  malheu- 
reux ,  quUls  leur  enlevaient  sous  le  moin- 
dre prétexte  ;  il  permit  aux  serfs  d'atta-* 
quer  leurs  seigneurs  en  justice ,  et  dé- 
fendit k  leurs  maîtres  de  les  livrer  en 
Atage.  H  fit  construire  des  villes ,  fonda 
des  universités  9  et  reçut  le  nom  de  père 
et  de  roî  des  pauvres.  £n  lui  finit  là 
maison  des  Plaslus  <|  <\jx\  ^  ^\Àasi\.  tvoi^ 


•ent  tîn{»t-liait  ans  ,  avait  donne  dcf 
souverains  à  la  Pologne.  CaMmîr  mou* 
rut  après  un  règne  de  qaaraute-cinq 
ans. 

II  avait  désigna  pour  son  successeur 
Louis  ,  son  neveu ,  roi  de  Hongrie ,  dont 
la  partialité  pour  son  propre  pays  aliéna 
le  cœur  des  polonais.  Ce  fut  cependant 
un  prince  grand  guerrier  et  bon  politi- 
que. N'ayant  point  d'enfant  mâle,  il  avàil 
fait  choix  d'un  de  ses  neveux  pour  lui 
succéder  en  Pologne  ;  mais  les  polonais 
donnèrent  la  préférence  à  Hedwige ,  fille 
de  Louis,  à  condition  qu'elle  épouserait 
un  prince  qui  leur  conviendrait.  La  jeune 
reine ,  en  s*y  engageant ,  ne  consulta  que 
son  ambition  ,  car  son  cœur  appartenait 
à  Guillaume  ,  duc  d'Autriche  ,  auquel 
ses  partns  l'avalent  promise.  Mais  ce  fut 
en  vain  qu^elIe  essaya  de  faire  approuver 
ses  sentimens  par  la  nalion  ^  ^  \dic^^^ 
hs  autrichiens  étalent  eu  Yiotteax*  ^^' 
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lui  proposa  Jagellon ,  prince  de  Udiat'^ 
niCf  qui  promettait  d'unir  à  perpétuité 
ses  vastes  domaines  à  ceux  de  la  Polo- 
gne ;  et  ce  ftit  encore  en  vain  que  Guil- 
laume f  en  cessant  d'espérer  le  consen- 
tement des  polonais  ,  tenta  de  l'obtenir 
par  la  voie  des  armes.  11  s'avança  sur  les 
frontières  à  la  tête  d'une  troupe  formi- 
dable. Hedwige ,  à  qui  la  grande  répu- 
tation de  Jagellon  en  imposait  9  frémit 
des  combats  sanglans  qui  allaient  se  li-; 
vrer  pour  elle  :  afin  d'épargner  ses  su- 
jets f  elle  se  soumit  à  ce  qulls  exigeaient 
d'elle  y  et  donna  la  main  à  Jagellon  *.  11 
était  jeune  ,  vaillant  ,  aimable ,  géné- 
reux ;  et  Hedwige  j  d'ailleurs ,  natu- 
rellement vertueuse  ,  trouva  peu  de 
peine  à  s'attacber  sincèrement  à  lui  dans 
la  suite*  Malbeureusement  soo  époux 
ne  put  jamais  oublier  l'exclusion  qu'elle 
lui  avait  d'abord  donnée  ;  il  prétendit 
même  qu'cWe  «lnwX  t^^^  ^xî^^^tûft.  « 
*  1387. 
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Bccret ,  et  ce  ne  fut  qn^aprit  iiii  grand 
nombre  d'années  qu'elle  parvînt  à  re- 
conquérir son  estime  et  sa  confiance* 
Elle  *  mourut  en  odeur  de  sainteté  ;  et 
Jagellon  en  éprouva  une  douleur  si' 
yive,  qu'il  voulut  abandonner  la  cou-: 
ronne  ,  et  se  livrer  tout  entier  à  ses  re-^. 
peiB.  Mais  les  polonais  allèrent  le  rede- 
mander dans  ses  états  de  Lithuanîe,  lui 
prêtèrent  de  nouveau  serment  de  fidén 
Kté ,  et  le  remarièrent  à  une  nièce  de  Ca« 
timin-I^Grand.  Lorsque  Jagellon  avait 
épousé  Hedwige ,  il  était  encore  idolâ- 
tre ,  ainsi  que  les  lithuaniens  ;  il  avait 
promis  de  se  convertir  ,  et  de  convertir 
tes  sujets.  En  exécution  de  sa  parole  ,  il 
«vait  fait  briser  les  idoles  9  renverser  les 
temples,  et  surtout  abattre  les  forêts, 
pour  lesquels  les  lithuaniens  avaient  une 
Ténération  particulière.  Ce  n'était  qu'a« 
vec  un  pieux  respect  qu'ils  ^^€Vt\\«DX 
0OUM  leurs  ombrages  ;  il»  tro^AwA  «sjjx^ 
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Tëcorce  même  des  arbres  renfermait 
une  divinité  protectrice  ,  et  le  bruit  des 
vents  ,  celui  des  eaux  lombant  sur  le 
feuillage ,  étaient  autant  d'orades  qoe 
les  prêtres  savaient  interpréter  à  leur 
^ise.  Bien  peu  d'ecclésiastiques  polo- 
nais savaient  la  langue  vulgaire  que  par^ 
lait  le  peuple  en  Lithuanie  ;  et  ce  ÙA-  le 
roi  lui-même  qui  prêcha  Tévangile  à  «es 
sujets.  Après  avoir  triomphé  de  l'idolâ- 
trie ,  il  vainquît  les  russes  ,  les  cbevJHi 
Uers  teutoniques  ;  et  comme  pour  loi 
donner  Toccasion  de  déployer  ses  taltti» 
et  sa  valeur,  les  (trtares,  gouvernés  alori 
par  Tamerlan  ,  inondèrent  la  Russie  | 
et  attaquèrent  la  Pologne.  Jagellon  les 
repoussa  fmais  son  intrépidité  lui  aurait 
coûté  la  vie ,  sans  le  dévouement  d'an 
jeune  homme  qui ,  armé  seulement  d'un 
tronçon  de  lance ,  para  le  coup  que  l'on 
allait  porter  ^  son  roi.  Jagellon  allait 
jouir  enfin  des  douceurs  de  la  paix ,  loi*^ 
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^^1  tnoQnitf  et  il  fut  univcrsellemeni 
rcgreUé. 

Sous  Uladlslas  ,  fils  de  Jagelloo  ,  lei 
turcs  et  les  tartares  qu'avait  effrayés  son 
père  f    se    flattèrent    de    triompher    de 
riDexpérience   d'un  jeune  prince  ;    mais 
Uladlslas  n'avait  que  les  grâces ,  et  non 
les  défauts  de  la  jeunesse.  Déjà  le  bruit  de 
ses  talens  avait  engagé  les  hongrois  à  l'ap- 
peler parmi  eux,  et  à  lui  conférer  la  cou- 
ronne ,  malgré  un  parti  puissant  qui  tenait 
pour  le  fils  du  dernier  roi ,  encore  an  ber* 
ceau.  Les  hongrois ,  menacés  continuel- 
lement par  les  turcs  ,  avaient  besoin  d^un 
général  et  d'uR  héros  :  Uladislas  se  mon- 
tra tel ,  et  força  les  turcs  à  signer  une  paix 
honorable.  Mais  un  prêtre  Einatique  lui 
fil  un  crime  d'avoir  traité  avec  les  enne- 
mis de  son  Dieu  ;    il  lui  persuada  qu'il 
était  dispensé  de  garder  sa  foi  avec  eux  ; 
et  taudis   que  les    turcs  négligeaient  la 
gsrde  de  leur  camp  ,  UUOÀsVaLî^  ^  Y^\ife-^ 
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tra  pendant  la  nuit ,  et  y  massacra  dei 
milliers  d'hommes  qui  reposaient  sans 
défiance.  Lorsque  le  jour  vînt  éclairer 
cette  scène  d'horreur ,  Amarat  II ,  sul-^ 
tan  des  turcs  ,  rassembla  les  débrb  de  son 
armée  ^  et  posant  la  main  sur  ce  traité 
que  la  perfidie  avait  rompu  :  «  Dieu  def 
chrétiens  ,  s'écria-t-il ,  si  tu  protèges  la 
justice ,  si  tu  punis  les  traîtres ,  toi-même 
aujourd'hui  tu  combattras  pour  moi.» 
Il  dit  j  et  tombe  avec  ses  soldats  indignés 
sur  l'armée  triomphante  d'Uladislaa» 
Il  semble  qu'en  effet  la  Providence  eût 
youlu  châtier  la  mauvaise  foi  :  les  troui 
pes  polonaises  furent  mises  en  déroute  , 
et  Uladislas  lui-même  périt  avec  elles» 
Il  n'avait  encore  que  vingt  ans  ;  il  possé« 
dait  mille  qualités  brillantes.  Sa  mort 
dut  exciter  les  regrets  les  plus  amers  ,  et 
cependant  elle  fut  méritée.  Après  sa  mort, 
les  hongrois  rentrèrent  sous  l'obéissance 
de  leur  jeune  roV  '^«  CaÂsok  V(  y^uisn 


tu 
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uil  déjà  de  la  Lithaanie  ,   qa'UladuIaf 
son  frère  f  loi  avait  donnée  en  apanage. 
Sa  prédilection    pour  celte  contrée  le 
rendit  odiea  aux  Polonais.  11  échoua 
dans  le  desieia  «{u^il  avait  conçu  de  ren- 
dre aux  lithuaniens  leur  indépendance  9 
et  lui-même  fut  contraint    de  sacrifier 
une  partie  de  la  sienne.  C'est  à  partir  de 
son  règne  que  la  monarchie  se  vit  sîn- 
{;ttlièrement  gênée  par  l'influence  de  la 
diète,  qui ,  suivant  F  usage  ^   se  tenait  en 
Pologne  tous  les  deux  ans.  Casimir  fut 
contraint  de  £ûre    e  serment  pour  lui  et 
ses  successeurs ,  de  ne  jamais  lever  au- 
cun subside  ni  aucune  force  armée  sans 
le    consentement    des    trois    ordres  de 
Tétat  :  la  noblesse ,  le  clergé ,  et  les  hom- 
mes libres ,  soit  de  naissance ,  soit  affran- 
chis. Le  premier  usage  que  la  diète  fît 
de  sa  puissance  ,  fut  de  proclamer  roi  le 
troisième  fils  de  Casimir ,  à  la  place  df 
son  aine.  La  valeur  déjk  cousvut  S  h^^«*^ 
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lui  mérita  ses  sufEinges.  Il  ne  soutint  pu 
5a  réputation  ;  il  se  montra  rempli  d'in- 
souciance pour  la  gloire  et  le  bonheur 
de  ceux  qui  Tavaient  choisi.  Son  frère 
Alexandre  lui  succéda  :  il  était  déjà  duc 
de  Lithuanie.  En  recerant  la  couronne 
de  Pologne ,  il  jura  la  confirmation  du 
traité  de  Jagellon ,  son  aïeul ,  par  le* 
quel  ces  deux  provinces  devaient  rester 
réunies.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  sa  con- 
duite atroce  envers  Scha-Matei ,  kan  des 
tartares  nogaïs,  avec  lequel  Albert  avait 
conclu  une  étroite  alliance  dans  un  mo- 
ment où  il  était  menacé  d'invasion  de  la 
part  des  russes.  Ceux-ci ,  au  lieu  d'en^ 
trer  en  Pologne ,  se  jetèrent  sur  les  ter- 
res de  Scfaa-Mateï ,  et  les  nogaSli  ayant 
vainement  attendu  les  polonais  %  fureat 
battus  complètement.  Après  avoir  erré 
dans  la  Podolie ,  Scha-Mateï  fut  arrêté 
par  Tordre  d'Alexandre ,  injustement 
outré  des  plalalu  ()^\\  \^tV»X  châtre  m 
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mmmiit  (ou  II  fat  cbndait,  tuAJiaij 
âelrant  ce  prince.  «  Je  ne  veux  pas ,  loi 
dit  Scha-Mateïy  te  reprocher  ta  lâcheté 
et  ta  bassesse  ;  dif-moi  seulement  par 
quel  for&it  j^ai  pu  mériter  des  fers.  Ne 
crains  pas  de  me  rendre  la  liberté ,  je 
n^iqn  userai  point  pour  le  punir  de  ta 
perfidie  ;  romps  mes  chaines ,  te  dîs~je , 
et  ne  crains  riea  :  Scha-Mateï  ne  viola 
jamais  6ts  sermens.  »  Ces  paroles  firent 
sûrement  rougir  Alexandre  ,  mais  elles 
ne  toudièrent  point  son  cœur  :  Scha*- 
Mateï  fut  reconduit  en  pnson  ,  où  il  pé« 
rit  de  douleur*  Alexandre  ne  lui  survé^ 
eut  gnères ,  et  son  frère  Sigismond  I.*'  lui 
succéda.  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince 
que  le  grand-mattre  et  les  commandeurs 
de  Tordre  Teutonique  rendirent  leurs 
bénéfices  héréditaires ,  et  qu^ils  en  firent 
hommage  à  la  Pologne ,  se  mettant  ainsi 
sous  la  protection  d^une  puissance  c^a'i\% 
Bvment  si  courent    attaquée,    ti&^^t^  v 
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■larquis   de  Brandebourg ,    grand*iiiâf-^ 
tre  de  Tordre  Teukooique ,  embrassa  la 
religion  luthérienne  ^   se  maria  ,  et  fit 
ainsi  passer  le  dudié  de  Prusse  à  sa  posH  . 
térité.    Sigismond    n'était    point  ambi- 
tieux ;  il  refusa  les  couronnes  de  Suède , 
de  Bohême  et  de  Hongrie,  qui  lui  fu- 
rent successiTement   offertes.   Il    cher- 
chait moins  à  étendre  son  autorité  ,  qn'à 
la  faire  chérir  de  ses  sujets.  Il  en  reçut  la 
récompense  c   quoique  les  constitutions 
de  la   république  (car  tel  était  le  titre 
que  prenait  la  nation  polonaise ,   qum- 
qu^elle    eàt    un    roi)   défendissent    de 
désigner  le  successeur  d^un  roi  vivant^ 
les  polonais  proclamèrent  son  fils ,  et  le 
reconnurent  avant  sa  mort.  Sigismond , 
avant  d'expirer,  lui  donna  des  instraC'^ 
tions  sublimes ,  où  respirent  k  la  fois  la 
philosophie    et    Thumanilé.    Contempo- 
rain de  Charles-Quint  et  de    François 
//'',  il  a. été  mwx%  c^iiiiuf^t»ci^\a.«k^^ 
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lûdon  de  tes  é(ats  k  mettanf  mono»  * 
dans  le  cas  d'influer  sur  b  politîqae  de 
TEnrope;  mais  il  evt,  avec  tous  leurs 
talens,  les  vertus  douces  qui  manquè- 
rent à  Charles-Quint ,  et  les  qusdité» 
solides  qui  manquèrent  à  François  L*^ 

Sîgismond- Auguste ,  son  fils  f  oublia 
trop  t6t  les  avis  et  les  eitemples  de  soa 
père  :  il  se  laissa  dominer  par^^  pas-^ 
sîons  ;  mais  il  dëploja  néanmoins  on 
courage  qui  le  rendit  utile  et  précieux  à 
b  Pologne*  Il  réunit  ^  ee  royaume  la 
province  de  Courbnde  et  une  partie  de 
la  Livonie  ,  qui  appartenaient  k  un  or-^ 
dre  de  chevaliers  nommés  les  CheiHiliert 
Porêg'^lmipes  ^  qui  avaient  été  feuda-^ 
taires  des  chevaliers  Teutons ,  et  sVtaiêbt 
ensuite  rendus  nidéptodans*  LMmpos— 
sîbilîté  de  se  soutenir  contre  les  enti^^ 
prises  continuelles  des  russes  ^  déter* 
mina  enfin  le  grand-mâttre  à  ttaUé» 
êvee  Sîgkmoni  ^  qui  \ui  ^tfï»»^*^  *' 
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appoiy  comme  son  père  Tafait  accordé 
aux  cheTaliers  Teutons.  Le  grand- mat- 
tre  des  Porle-Glalves ,  abolît  son  ordre  , 
et  change  de  religion ,  comme  l'araît  ùÀt 
Albert:  il  céda  son  territoire  aux  polo* 
nais-,  et  reçut  à  perpétuité ,  pour  lui  et 
ses  ^cscendans ,  le  titre  de  duc  de  Cour- 
lande  et  de   Sémîgalle.    Sigismond- Au- 
guste f^A^  dernier  prince  de  la  race  dea 
Jagellons,  et  sa  mort  livra  la  Pologne  it 
de  longues  discussions, 
*  La  diète,,  assemblée  après  la  mort  de 
^^smond,  abolit  Fhérédité  de  la  cou-* 
ropne  »  et  dressa  des  conditions  ,  aux- 
quelle^xOn  donna  le  nom  idè  Fada  ean" 
ixintay  qui  fondèrent  i  pins,  pairticiriière*. 
m%rt  les  liberté»  de  la  nation ,  les-  pri- 
vilèges de  la  noblesse  «  et  qui  obligeaient 
le  roi  à  tenir  ses.  sjq jets  quittes  du  serment 
de  ûdèlité ,  .s^^  manquât  à  aucun  de  sea 
«D^emens.  envers  eux.  Plusieurs  prin- 
ce^ Sf-oiiKeiA  >^  ^^*  ,1^»^  ^^^  ^^***^ 
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vit  les  niffrages.  Le  duc  d'Ànjôa  '^^ 
frère  de  Charles  IX,  roi  de  France , 
Tcuait  de  se  distinguer  parmi  les  trou- 
bles de  sa  patrie  ;  il  fut  élu  ,  mais  il  ne 
régna  pas  long-temps.  Son  (rère  étant 
mort ,  il  préféra  naturellement  une  cou- 
ronne héréditaire  k  celle  des  polonais, 
quUls  avaient  rendue  élective.  Il  résolut 
de  se  rendre  k  Paris  ;  et  comme  il  avait 
à  craindre  Toppositton  des  polonis,  il 
quitta  furtivement  la  Pologne  ^  et  vint 
régner  en  France ,  ùà  il  démentit  com- 
plètement la  réputation  qu'il  s^était  ac- 
quise y  où  il  ne  trouva  que  des  factions  , 
et  où  il  périt  sous  le  poignard  d'ua 
assassin. 

Les  polonais  **j  outrés  de  cet  aban- 
don ,  avMent  affecté  de  croire  que  Henri , 
c^était  son  nom-,-  avait  renoncé  à  enx 
pour  toujours;- Anne i  sœur  de  Sîgis- 
aond-Auguste ,    avait  épousé    EsiUjqaa 

*  tS73. 
**  M  57 S. 
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Battori ,  prince  de  Transylvanie  ;  et 
l'amour  des  polonais  pour  le  sang  des 
Jagellons  les  détermina  en  sa  fayenr; 
Long-temps  persécuté,  jouet  de  la  for- 
tune, formé  à  l'école  du  malheur ,  Bat- 
tori montait  en  efTet  un  trône.  Il  fut  mal- 
heureux encore  :  une  longue  guerre  ayec 
la  Russie  lui  coûta  beaucoup  dliom- 
mes ,  d'argent  et  d'efforts.  Il  obtint 
enfin  la  paix  par  la  médiation  du  pape  , 
et  mit  alors  tous  ses  soins  k  (aire  fleurir 
son  vo)[aume.  Ce  fut  lui  qui  disciplina 
et  ciyilisa  les  cosaques  de  l'I^kraine  ,  au- 
tant du  moins  que  ces  peuples  pon- 
yaient  Tétre.  C'était  dans  l'origine  un 
amas  de  fugitifs ,  de  bannis,  de  raga* 
bonds  de  toutes  les  nations,  cantonnés 
dans  les  tles  du  Boristhène ,  et  qui ,  à 
l'abri  de  leurs  roseaux ,. avaient,  par  leur 
valeur  et  même  par  leur  misère  ,  ré- 
listé aux  menaces  de  Tamerlan  ,  et  à 
celles  de  toutes  ceux  c{a\  vi%it\iX\^\&»w\a& 


asservir;  Bâttori  se  concilia  leur  adec-^ 
lion,  en  forma  des  troupes  légères  ,  et 
leur  conseilla  de  se  nommer  un  hetman , 
ou  attaman  ;  ce  qui  leur  donna  une  forme 
de  gouvernement,  et  les  rendit  moins  ' 
sauvages.  Après  sa  mort ,  la  même  pré^ 
dilecUon  pour  la  race  des  Jagellons  fit' 
porter  au  trône  le  prince  de  Suède ,  Si-; 
gismond ,  fils  de  Catherine ,  sœur  atnéé 
de  la  veuve  de  Battori.  Maximilien ,  ar-. 
chiduc  d'Autriche,  se  fit  cependant  un 
parti  assez  nombreux  ;  mais  il  fut  vainca 
et  fait  prisonnier.  Le  pape  offrit  à  Sî-^ 
gismond  une  rançon  considérable  pour 
son  captif ,  à  condition  qu'en  renonçant 
au  trône ,  il  conserverait  le  titre  dé  roU 
Le  fier  Sigismond  refusa  la  rançon  , 
rendit  la  liberté  à  son  compétiteur,  maïs 
Tobligea  de  renoncer  à  son  titre.  Le  roi 
de  Suède  étant  mort ,  Sigismond  se  f  at- 
Mât  de  réunir  deux  couronnes  ;  mau  wok 
^eocbâat  pour   la   ceWgioti  caSwK^«J^^  «C 
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iqui  Tavait  reoda  cher  aux  polonais  f  et 
la  profession  qu^il  en  faisait  ouTfrtement 
depuis  qu'il  avait  été  élu  par  eux  ,  exci- 
tèrent le  mécontentement  général  de  la 
Suède ,  à  qui  Gustave- Vasa ,  son  grand* 
père ,  avait  fait  embrasser  la  réforme  de 
Luther.  Charles,  duc  de  Sodermanie , 
onde  de  Sîgismond ,  avait  été  le  fils 
nchéri  de  Gustave:  il  possédait  le  cœur 
des  suédois  ;  il  fut  proclamé  à  la  place  de 
Sigismond  y  qui  perdit  ainsi  un  royaume 
héréditaire.  La  Livonie ,  dont  une  partie 
appartenait  à  la  Suède  y  et  que  Sigb«> 
snond  ,  pour  obtenir  le  suffrage  des  po- 
lonais f  avait  réunie  tout  entière  à  la  Po- 
logne 9  devint  le  théâtre  des  discussions 
de  Charles  et  de  Sigismond.  Frédéric. , 
duc  de  Courlande  y  chassa  les  suédois  ; 
et  '  Çigismond  pensait  pouvoir  du-  moins 
jouir,  du  royaume  qui  lui  restait  ;  nuis 
tout  à  coup  le  mécontentement  y  éclata 
àe  toutes  parts»  \3n.t  )içafe  ^  l^ttKk\tt«t 
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dbliger  ie  roi  à  rendre  compte  ie  Pem^. 
plol  qu'il  ayaît  fait  ^des  deniers  et  des 
forces  de  la  répnbliqae.  On  assembla 
une  diète  à  Varsovie  ponr  concîlîer  lèa 
ligueurs  et  les  royalistes.  Pendant  ce 
temps,  les  russes  déclarèrent  la  guerre.  lia 
furent  vaincus  ;  leur  ciar ,  Basile  Suiski  ^ 
fut  (ait  prisonnier ,  et  le  fils  de'  Sigîs-^ 
mond ,  Ladislas  ,  fut  proclamé  à  Mos^. 
cou*  Il  ne  posséda  pas  long-  temps  cette 
conrônne  :  Michel  RomanofF,  ayant  été! 
reconnu  par  les  russes  ,  conclut  la  pait 
avec  la  Pologne  ,  à  laquelle  il  céda  quel*^ 
que  portion  de  territoire. 

Les  turcs  tombèrent  alors  sur  la  Po-^ 
logne,  et  Ton  envoya  contr^euz  le  gé^ 
néral  Zolldewski ,  qui  avait  déjà  signalé 
sa  vaillance  contre  les  tartares  et  dani 
la  guerre  de  Russie.  Enveloppé  aVec  une 
trop  faible  armée  avant  qu^îl  eût  pu 
prévoir  ce  danger ,  il  tenta  de  s'ouvrlc 
un  pai$3Bge ,  et  parviat  ^uacjie»  %^t  \«.^ 
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bord$  du  Borîslhène.  Là,  le  plas  granjl 
nombre  des  sieos  TabaDdonna,  £n  vaîa 
iOn  fils,  quî  combattait  à  ses  cfttés,  le 
conjurait  de  ménager  sa  yieiccNoo,  ré-*! 
pondit  ZolkieWski ,  la  Pologne  m^a  con- 
fié la  défense  de  son  armée  ,  je  dois  pé- 
rir ou  vaincre  avec  ell^.  »  Tont  pérli  en 
effet ,  et  le  même  coup  frappa  le  père  et 
ren&ùt.  Zolkiewskl  reçut  entre  stB  bras 
le  corps  inanimé  de  son  fils ,  et  expira 
lui-même  en  Tembrassant.  Leurs  télés  f 
d'abord  enlevées  par  les  turcs,  furent 
vacbetées  par  les  Polonais  )  le  même  tom- 
beau les  réunit ,  et  Ton  grava  sur  ce 
tombeau  :  «  Puisse  un  vengeur  sortir  de 
leurs  cendres  !  »  Ce  monument  élevé  sur 
le  cbamp  de  bataille  ,  fut  respecté  long* 
temps  des  turcs  eux-mêmes  ;  il  n'existe 
plus  sans  doute,  mais  la  mémoire  des 
héros  ne  s'est  pas  éteinte. 

Les  polonais  furent  vengés   quelque 
temps  après  *.  \es  Vaxcik  ^txdk^ut  cent 
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mille  hômmef  ,  et  farent  coatrainU  l  si Ji 
goer  la  paii*  Ce  ne  pat  être  assez  •  tAl 
pour  prévenir  la  perte  du  second  fils  de 
Zolkiewsky,  qui,  ajant  youla  pnfiîr  hr 
mort  de  son  père  et  de  son  frère,  et 
sVtant  exposé  inconsidérément,  périt 
avec  eux ,  et  fut  inhumé  dans  le  même 
tombeau* 

La  guerre  continuait  arec  les  siiédoîstf 
Gustave -Adolphe,  fils  de  Charlet^,  dont 
la  carrière  fut  depuis  si  brillante,  déw 
pouilla  la  Pologne  de  plusieurs  domaU 
nés*  £n  même-temps  les  révoltes  écla-< 
laient  à  chaque  instant  dans  le  royaumej 
Sigismond,  plus  haï  et  plus  malheu'H 
reuK  peut-être  qu^il  ne  le  méritait,  suc-; 
comba  à  tant  de  disgrâces  et  de  con-^ 
Irariétés. 

Sigismond  III  laissa  deux  fils ,  Ladislaa 
et  Jean  Casimir.  La  mère  de  ce  demiec 
t&cha  de  former  un  parti  en  faveur  de 
jon  fils,  en  kUmi  té]ivï!k^\i\sfyi^  ^s^ 

38,  >% 
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lA£sIa*«vait  da  pcachaDt  pmir  b  relS-^ 
|îoa  lothérienne;  mais    Casimir,  doué 
d'une  grandeur    d^ame  pea   commane  ^ 
démentit   toutes  les    démarche»    de   sa 
mère ,  et  fut  le  premier  à  prêter  serment 
à   son    Grère*   Dans  l'assemblée  réunie 
pour  rélcctioQy  il  ne  se  trouva  qu'ui 
seul  seigneur  qui  prononça  le  mot  veto , 
c^est-à^'dire  ,  en  latin ,  je  défends  f  ou  )e 
Bjll'oppose  \  et  par  les   constitutions  de 
f  état ,  ce  seul  veto  suffisait  pour  empê- 
cher que  Ton  prit  une  délibération.  Le 
polooais  ne  tarda  pas  à  se  rétracter ,  et 
Ladislas  lui  ajant  demandé,  pourquoi  il 
lui  avait  été  contraire:  «  je  Toulais  seu- 
lement m'assurrr  que  nous  étions  libres  y 
vépondit  le  fier  républicain  )  mais  à  pré*» 
sent  je  suis  satisfait ,  et  vous  n'anret  pas 
de  sujet  plus  fidèle.  »  Il  est  à  remarquer 
que  la  Pologne  est  le  seul  état  moderne 
où  la  laugue  latine  se  soit  conservée  de- 
puis la  deft\rue\ÙLOti  èi!tV«w\^st.t^sac»A.  ^ 
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«t  M  f9tt)t  encore  ,  da  moûif  p«ran  li 
chtiela  plus  dLsUngaée  de  la  nadoa, 
Let  rustes  iiédarèrent  la  guerre  a  La- 
dklaft  ;  il  let  yainqnît.  Les  turcs  la  I«i 
déchrèrettt  à  kar  toar ,  et  il  les  vaiih- 
^nit  de  néme.  La  paix  qa^  conclut  avec 
la  Suéde  oe  fat  pas  moins  glorieuse  pout 
la  Pologne.  Gustave- Adolphe  avait  péri 
à  la  bataille  de  LuUen  ;  ses  troupes , 
plus  excitées  encore  par  le  désir  de  ven-^ 
fer  sa  mort  ^  avaient  remporté  sur  les 
impériaux  la  victoire  la  plus  complète. 
Sa  fille  Cfarîstide ,  jeune  encore ,  crsu- 
gnant  d^augmenter  le  nombre  des  en- 
nemis de  sa  couronne ,  fit  un  traité  avec 
Ladislas.  Il  trouva  plus  de  résistance  de 
la  part  des  cosaques  ,  dont  Etienne  Bat*^ 
tori  avait  cru  &ire  des  sujets  fidèles.  Sfea 
pâjsans  polonais  t  maltraités  par  leurs 
seigneurs,  se  réfugièrent  an  milieu 
d*eax  :  rUkraine  leor  avait  presqiie  ion?- 
fottn  senri  d  asile,  htt  seî^catt  Ncs"&*^ 
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Vent  en  vam  contraindre  les  cosaques  i 
leur  livrer  ces  transfuges  :  on  résolut  de 
les  y  contraindre  ;  on  les  vainquit-  plur 
BÎeurs  fois ,  mais  sans  les  soumettre  ; 
et  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  •&  fit 
trancher  la  tête  à  plusieurs  de  leurs 
chefs ,  après  avoir  publié  une  amnistie 
générale ,  la  révocation  des  privilège! 
qu^Etienne  leur  avait  accordés  ,  réveil- 
lèrent leur  amour  pouc  Pindépendance» 
Ils  mirent  à  leur  tête  un  lithuanien  qui 
is^était  naturalisé  parmi  eux  ,  et  dont,  les 
domaines  avaient  été  injustement  en-t 
;Tahis  par  un  seigneur  polonais ,  com^ 
mandant  d^uue  forteresse  dans  FUkraine* 

a      >  •  *      •     • 

Kielminsky  voulut  se  défendre  à  main 
armée  ;  le  commandant  incendia  sa  mai- 

^  ■ 

son  ,  ravageasses  récoltes,  tua  sa  £emmc 
et  son  fils.  Kîelmlnsky  devait  être  pour 
le&  polonais  un  ennemi  irréconciliable* 
.Telle  était .  ta  situation  des  choses  lors- 


r 
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Casimir,  apris  avoir'  renoocé  st  gAié^ 
reusemeni  k  la  conromiey  était  entré 
dans  Tordre :def  jésuites;  le. pape  le  re- 
leva  de  ses  yœuxi  et  il  monta  sur 
It  trône  aoua  dea.- auspices  peu  (avo- 
rables»  -^  Jean  Casimir  bttmaît  ouverte* 
ment  les  violences  exercées  contre  les  co- 
saques ,  mais  il  ne-  pouvait  y  porter  re- 
mède. Zîelmiosky  s'était  allié  des  tar-> 
tares  $  il  approchait  avec  une  armée  de. 
trois  cent  mille  hommes,  et  Ton  com-« 
mençait  même  à  tremkler  à  Varsovie. 
Heurjeusement  pour  les  polonais,  ces 
troupes  étaient  peu  disciplinées-,  et  ne 
savaient  combattre  qu'à  la  manière  des 
sauvages.  Le  général  Firley  ,  à  la  tête 
seulement  de  neuf  mille  hommes  ,  con- 
jura ses  soldats  de  ne  point  se  laisser 
épouvanter  par  cette  multitude:  il  sere-- 
trancha  sous  les  murs  de  Sharas*  hes 
retrauchemens  furent  attaqués,    forcés  > 

^1- 
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et  alkandonnës  plusieurs  fois  par  les  iar«> 
bref  ;  et  le  courage  inimitable  det  po- 
looais  rendit  le  graod  nomkre  iautîle. 
Les  tartares  renoocèreat  11  l'espoir  d*en« 
levier  la  place  :  ils  tournèrest  le  si^  en 
blocus  ;  et  la  plus  cruelle  bmine  com- 
mençait ^  désoler  la  TÎlIe ,  lorsque  le  ror 
parut  à  la  télé  de  vingt  mille  hommes. 
Le  kao  et  Kîelminskj  coururent  an-^ 
devant  de  cette  armée  ,  pour  Temp^cber 
de  joindre  celle  de  l'invincible  ïlrley. 
Ils  enveloppèrent  les  polonais ,  ils  mi- 
rent en  désordre  Tavant-garde.  Casi- 
mir se  tenait  au  centre  de  Tankiée  ;  Kic!- 
minskj  vbt  Vj  attaquer.  Les  polonais , 
excités  par  Texemple  de  leur  roi ,  res- 
tèrent inébranlables.  La  nuit  suspen- 
dit le  combat ,  mais  personne  n^aban- 
donna  son  poste.  Avant  le  jour,  Casi' 
mir  fît  porter  une  l/ltre  à  Thetnian  , 
par  laquette  î\  Wv  t^^yeUll  la  mémoire 
d'Etienne  laUon,  ^v  \^^  vcixvfc^  ^ 
avaient  um  \cs  ^oXotvà.  ^W'^  ^^^^^-^^ 
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fl  Ini  peignait  râmbitioa  in  tan  dei 
tartarei,  mm  allié.  11  atlenUt  iiiipa^ 
tiemnentla  réponse,  mais  H  o^éû  yînC 
4>oint  ;  et  aif  point  da  jo«r  il  ^t  encore 
rarmée  confédérée  rangée  ea  bataille. 
Le  combat  recommença  ;  la  -victoire 
demeora  encore  indécise  :  cependant  lea 
polonais  fareot  les  derniers  à  rentrer 
dans  leur  camp  ,  et  en  conséquence  flb 
s'attribuèrent  Parantage. 

Néanmoins  la  lettre  de  JeaA  Casîmtir 
n'était  pas  restée  sans  effet  Kielminskj' 
commençait  à  sttspecfer  b  bonne  fei  dei 
tartares;  il  en  résuitt  entr'eux  queU 
qaes  diSérens  ;  et  lé  kan  écrÎTit  en  pai^- 
ticuKe^  aa  roi ,  poar  loi  demander  Ift 
paix.  Cette  déCection  cfBrajra  Kiel- 
minsly  :  tl  ftit  i'éddit  à  Tenir  se  jeter  aux 
pieds  de  Gatimir ,  qui  loi  pardonna  f 
qui  le  confirma  dans  le  rang  auquel  lea 
cosaques  Tavaient  élevé,  en  Uû  t^sGMiV- 
ùiaÈ  h  queue  de  cbeval  elY^XexAas^Y 
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symboles  de  sa  dignité.  Mais  Kîelmîo^kjr 
n'avait  cédé  qu'à  la  nécessité  :  il  sç  révolta 
de  nouveau ,  dès  qu'il  crut  les  cîrçons*^ 
tances  favorables.  U  ^s'allia  encore  avec 
les  tartarecf^.Cetlq  fois.,  Jean  Casimir.put 

rassembler  :  cent   mille    bpmmes    poi^r 

»     ■  • 

marcber.  contr'eux.  U  remporta,  une  vic- 
toire complète,  et  pard^na;  encore  à 
Kielmioskj*  Ce  fut.  en  vain*  Kielminskj 
chercha  la  protection  des  tui'qs ,  et  on  le 
croyait  à  peine  soumis ,  qu'il  se  révolta 
et  revint  avec  eus;  il  fut  défait,  et  réduit 
éprendre  la  fuite*  Alors,  il  passa  chex 
les  rqsses.t  et  prêta  fpi  et  hommage  aut 
c^ar  po|ir  la  province  de  l'UkrainiB,,  qui 
fut  partagée  entre-  les  turcs  et  les  rus- 
ses •  par  suite  de  toutes  ces  alliances»  IL 
ne  cessa  de  combattre  jusqu'à  sa  mort,, 
laissant  i^j^n  grand  exemple  des  consé<» 
quences.  funestes  que  le  crime  et  l'im- 
prudence d'un  seul  homme  (du  com- 
mandant ,  son  pteiaki  «ossAm^  ^^^^^\:X 


(  201   ) 

^tratner  pour  des  nations  entîiresj 
L»  Pologne ,  ainsi  privée  d^une  partie 
de  son  territoire  qa^elle  disputa  t  à  la 
Russie  et  à  la  Tarqùie  9  vit  la  paix  rom* 
Ipvfe  fiyec  b  Suède ,  par  l'abdication  que 
Qt  Christine  de  sa  couronne  '  en  faveur 
d(e*  Charles-GustaVe,  son  cousin.  Celui- 
ci  eqtra  en  Pologne  ^  soumit  tout  sur  son 
passj^e  I  fit  alliance  avec  Rafi;otski  , 
pfiose  de  Tr^insylvanie^  qu!   avait  pré-r 

•  * 

i^qdu  ]aa  trône  en  même- temps  que  Ca- 
simir ,  et  qui  pàsSa  avec  trente  mille 
bomme^  dans  le  parti  des»  suédois  :  Var— 
^oviç  même  tomba  au  pouvoir  du  vain*** 
gueur  ; .  la  Lilhuanie  deitint  la  proie  des 
russes,  Jean  Casimir  se  crut  perdu  ; 
heureusement  pour  lui,,  la  déiance  et  la 
jalousie  se  mirent  parmi  sts  ennemis.  La 
Kussie  abandonna  la  Suède;  le  grand-* 
seigneur.  (  c^est-à-dîre  le  sultan  des 
turcs }  9  qui  haïssait  le  prince  de  Tran- 
sylvanie) Ofdoqna  aiix'{;r6€S  de  la  MqI^ 


l 
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ilivîe  et   de  la  Vahquie,  qui  combat-^ 
iûent  sous  sts  «Irapeaox ,  de  les  aban-» 
donner  k  t*iaf  tant.  Il  ne  Toulaît  pas  que 
ce  prince  réussît  dans  le  dessein  de  se 
Cure  roi.  Lubomirskî ,  grand-marédial 
de  la  conronne  ^  défit  alors  les  IraosyU 
Tsniens  ,  et  Ragotsky  fat  réduit  à  implo-*^ 
rer  le  pardon  de  son  ri?al«  Ses  malheuri 
et  ses  immiliatlons  ne  se  bornèrent  pas 
ik  cette  démarche  :  le  sultan  ,  qui  eier- 
^t  en  Transylvanie    une    grande    in^ 
fluence,  voulut   y  faire   dépoter    Ra« 
got^kj   Celui-ci  se  défendit  les  armes  à 
la  main ,  et  fut  tué  en  combattant  contre 
les  turcs.  Les   boHandais    et  les  danob 
embrassèrent  le   parti  de  Jean  Casimir  ; 
]^\.ut^iche  même ,    si  souvent  envieuse 
de  la  Pologne ,  prit  alors  ses  intérêts , 
dans  la  crainte  du  trop  grand  accroisse- 
meut  de  la  Suède.  Charles- Gustave  di- 
rigea stB  forces  contre  Copenhague.  Il 
voulut,    pour   Yatoi^^we^  Ki\t%  ^vm 


8»ae  5a  perte,  en».».  *•* 

'«^'ongère„t,;„7,/«''«'"t'e.eiWlsIe 

r'*^'"' i«W,l;t^--^e  grand- 
'««ent;  il  Prit  „/^    •"  '^«'to  ourer- 

*    -ï^er    po„'     ''  '^  '«'■«  ûfte. 
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iSqires ,  s^ëtait  laîsséç  infiaencer  en  ceii^ 
occasion  par  sa  prédilection,  pour  ses 
compatriotes.  Cette  princesse  avait  épou^ 
se  successÎTement  les  deux  frères  ,  La-- 
dislas  et  Jean  Casinûr  ;  et  son  second 
mariage-  avait  été  Fobjet  des  murmures 
des  catholiques  scrupuleux ,  quoiqâ^il 
ne  fût  pas  expressément  défendu  par 
r£glise«  Le  dessein  quelle  fit  concevoir, 
au  roi  était  diamétralement  opposé  aux 
constitutions  de  l'état  ;  il  n'aurait  pu  le 
proposer  pour  son  propre  fils.  Ce  fut 
un  motif  plausible  pour  tous  les  mécon— 
tens.  Le  roi  envoya  contre  Lubomirskj 
Jean  Sobiesky»  qu'il  nomma  grand- ma- 
réchal à  la  place  du  rébelle.  Sobîesij 
était  petitrfils ,  par  sa  mère  ,  du  célèbre 
Zolkiewsky.  Il  avait  été  élevé  en  France. 
A  son  retour ,  il  s'était  sign^  co/gilre  les 
cosaques  et  les  tartares.  Son  frère  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  derniers  ,  et  avait 
été  la  victime  de  Içuc  férocité»  Il  était  sin^ 
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gali'èremeiit  pvotégé  par  la  reine  ,  qui  lai 
avait  fiât  épouser  la  filte  du  marquis  d'Àr- 
quieo  de  kl  firange ,  son  amie  d'enfance* 
Sobîesky  fut  battu  par  Lubomirsky  ; 
mats  par  une  retraite  savante,  il  sauva  les 
débris  de  s0n  armée.  Lubomîrsky  obtint 
sa  grâce,  après  avoir  renvoyé  les  prison- 
niers sans  rançon  ;  mais  il  renonça  aux 
charges  qu'il  avait  eues  à  la  cour,  et  se 
retira  dans  ses  terres ,  où  il  monruf. 

Ce  revers  de  (^obiesky  fut  bientôt  ef- 
facé par  la  gloire  dont  il*  se  couvrit ,  en 
triomphant  de  cent  mille  tàrtares  qui 
vinrent  l'assiéger  dans  Pôdabiec  ,  où  it 
ne  comptait  avec  lui  que  douze  mille 
hommes.  Inaccessible  à  la  crainte  ,  il 
écrivit  à  sa  femme  qu'il  serait  vainqueur  : 
il  fil  dire  au  kan  Noradin  qu'il  le  trai- 
terait bientôt  comme  il  avait  traité  son 
firère-.  Durant  dîx*sept  jours  consécu- 
fifs ,  ses  retranchemcns  forent  attaqués  ; 
enfin  i  les  tartareS|;  a^rè»  avoir  perdu  vingf 
38.  18 
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mille  homme»,  perdirent  aussi  courage; 
ils  se  retirèrent ,  demandèrent  la  paix,  et 
Sobieskjf  fut  considéré  dès  ion  comme 
i'ange  tutélaire  de  la  patrie. 

Jean  Casimir  fut  celui  qui  resaeolit 
le  moins  de  joie  de  cette  victoke.  & 
femme  n^existait  plus  :  il  l'avait  tendre- 
ment aimée  ^  elle  seule  Tavait  soutenu  et 
consolé  durant  les  désastres  dont  son  rè* 
gne  avait  été  empoisonné.  Il  prit  alors 
la  résolution  de  retourner  dans  la  re-* 
traite  que  déjà ,  sans  elle ,  il  aurait  f<e«# 
grettée  plus  d'une  fois.    Il  assembla  h 
diète  y  et  déclara  qu'il  abdiquait  la  cou- 
TOune.  Cet  abandon  réveilla  chea  les  po- 
lonais leur  ancien  amour  pour  les  Ja* 
gelions  y  et  le  sentiment  de  ses  exploits  ei 
de  ses  vertus  :  ils  insistèrent  pour  qu'il 
conservât  son  autorité.  Il  persista  dans  lo 
dessein  d'j  renoncer  :  il  partit ,  comblé 
des  témoignages  de  respect  et  de  regreta 
^e  la  part  de  aea  anwu*  ?»>^^  ^  ^ 
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lin  en  France,  reprît  lliabit  monnli^ 
q^e  j  et  reçat  de  Loals  XIV  Tabbaye  àê 
Saint-Gennàîn-des-Prés ,  où  il  termina 
tnuiqafllement  ses  jours.  Les  polonaii 
redemandèrent  son  corps,  qui  leur  (nt 
renvoyé  avec  bonneur. 

La  décadence  de  la  Pologne  date  de 
cette  époque  malbeureuse.  La  Prusse, 
pir  le  traité  d'OIiva,-  était  devenue  in-^ 
dépendante  ;  TUkraiae  et  la  Lîvonie  fu- 
rent il  pen  près  perdues  ;  Fétat  fut  en-' 
dette,  les  monnaies  altérées ,  et  Tespril 
de  dissentiona  prit  un  accroissement 
fimeste* 

L'abdication  de  Jean  Casimir  amena 
de  TÎolens  dâbalif  Un  grand  nombre  de 
rtvanx  se  présentèrent  :  c'étaient  le  fils  da 
cxar  ;  le  prince  de  Transylvanie  ,  fils  de 
Ragotskj  ;  le  doc  d*£ngfaien ,  fils  d« 
prince  de  Condé;  et  le  prince  Charles 
de  Lorraine.  Ils  furent  ton*  ^fi.^\!i^^QciX!^ 
par  d'auez  justes  nàsoi!k&  •.  oîk  te^^^*^ 
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les  Jagellons.  Dn  sénateur  proposa  à'éA 
lire  du  moins  un  descendant  de  Piast , 
et  sur-le-cbamp  ou  cria  vive  le  roi 
]Vlîchel  Viecnowiâky.  11  descendait  des 
Plast  par  les  femmes  ,  comme  Jean  Ca- 
simir des  Jagellons.  H  était  moine  dans 
un  coûtent  de  Varsovie  ;  il  était  âgé  ^ 
d'un  esprit  faible  et  borné.  Il  commença 
par  verser  des  larmes ,  en  priant  qu'on 
ne  le  forçât  pas  d'accepter  le  trône  ;  mais 
il  dut  céder  à  l'enthousiasme  peu  réfléchi 
qui  l'avait  fiait  proclamer.  1  fallait  un 
héros  à  la  Pologne ,  dans  la  situation  où 
elle  se  trouvait,  Michel  n'était  qu'un 
bonhomme  ;  on  le  rendit .  malheureux  f 
sans  qu'il  pût  servir  la  naâcNi.  Il  excita 
bientôt  le  mécontentement  général  j  en 
épousant  Eléonore  ^  sœur  de  Tempereur 
Léopold ,  et  en  refusant  de  traiter  avec 
les  cosaques  par  Pentremise  du  grand-r 
v/sir  CoproglL  On  parla  même   de  dé-i 

jw^er  Alichel»  Sobk&V^  ifto^wi  îi<èâsv 
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le  dac  de  Longaevîlle ,  nevea  an  Gran^-  • 
Condé  ,  et  coosin  du  duc  d'Enghien , 
dont  il  avait  été  question  précédem- 
ment. Mais  ce  prince  ayant  été  tué  au 
'passage  du  Rhin ,  sous  Louis  XIV,  l'in- 
-décision  des  pdionais  sur  le  choix  d^un 
autre  candidat  riehdît  à  Michel  Tespé- 
rance  Ce  prînee ,  qui  avait  d^abord  re- 
jeté la  couronne  »  ne  voulait  plus  s'en 
dessaisir.  Il  aurait  dû  se  concilier  Taffec- 
tien  des  grands  hommes-  de  son  royau- 
me, tels  que  Sobiesky  et'îe  primat  Pza- 
mowsky  ;  an  contraire,  il  mit  leurs  télés 
i  prix.        .  ■  • 

Sobiesky,-  indigné ,  prit  les  armes  ;  il 
vit  bientôt  presque  tous  leà  sénateurs  se 
ranger  de  son  parti.  Le  roi  appela  près 
^e  ■  loi  la  pospoKte ,  c^est-à-^re  la  petite 
noblesse,  pour  marcher  conire  Copro- 
^U,  qui,  furieux  de  ce  que  Michel  ne 
lui' avait  pas  répondu,  «l^^xI  ^^VcxtKvofe. 
h  Bultaa   Mahomet  IV    V   ^tA«t«  >a^ 
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pierre  à  la  Pologne  ;  mais  efGra^rë  à  rap- 
proche des  turcs ,  il  quitta  soo  camp  ,  et 
se  retira  dai^  Lublîu.  Les  jj^ntilshom- 
mes  voyant  qu'ils  étaient  abandoonés , 
sa  dispersèrent;  et  Sobiesk}',  qui  avait 
assemblé  d'abord  des  groupes  pour  se 
défendre  ,  dit  à  ses  partisan»  qu^il  fallait 
défendre  Tétat  avant  tout,  et  il  counit 
combattre  les  musulmans. 

Sobieslj  vainquit  Mahomet  i  dix  re« 
prises  différentes.  Michel  ^  jaloux  de  ses 
succès  ,  en  ioterrompit  le  cours ,  en  £ai« 
sant  avec  le  sultan  un  traité  humiliant , 
par  lequel  il  céda  à  la  Porte  tous  ses 
droits  sur  l'Ukraine  et  sur  la  Fodolie ,  et 
«^engagea  k  pajer  tous  les  ans  cent  mille 
ducats  dW  ;  ensuite  il  accorda  prudem- 
ment une  amnistie  k  Sobieskj,  a«  pri« 
mat ,  et  à  tous  ceux  qui  avaient  embnssé 
leur  cause.  La  diète  fut  convoquée*  So- 
l>ieskj  j  loaua  conVc^  \^  traké  honteux 
9ue  .Mîdie\,    a»  mt^^  ^*  «wato^ 
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tioa5  it  Tétat ,  avait  conda  sans  la  par-^ 
tidpatiOn  de  la  dîèle.  Par  cette  raison  ,  3 
lut  àédatré  nul.  Le  trésor  de  CracoTÎe 
Fut  employé  à  faire  des  levées  d'hom- 
mes ;  ou  établit  des  sobsîdes  ;  chacan  fil 
des  sacrifices,  et  roa  cu^  bientôt  une 
Bombrevse'  armée  )  que  Sobiesky  con- 
duisit contre  Icss  tares  au  moment  où  ceux- 
ci  envoyaient,  demander  le  premier 
paiement 'dtt  tribut  promis  par  Michel» 
Soiûesky  tomba  sat.  les  turcs-  près  de 
Chociim  >  sur  les .  bords  du  Mîester*. 
Vingt  mille  musulmans  périrent  dan» 
les  eaux ,.  dix  mille  sons  le  1er  des  polo» 
nab  ;  el  le  roi  Michel  mourut  le  jour 
même  de  cette  victoire ,  qull  n'avait 
peut- étne  pas  désirée  fait»  sincèrement. 
8aL  mort  fil?mettre  ssr  les  ^rangs'  plus  èe 
cdfflpétitears  encore  qo^À  Tabdicatioa.dÉ 
Jean  Casimrr. 

Sdkiesky  se  prononça  en  fiiveur   im 
prince  de  Condé,  et  le  primai  en  Sk 
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Veur  an  prince  de  Lorraine. 'Le  prinfiit 
iint  à  mourir,  et  le  prince-  de  Copdé 
aorait  peat-étre  été  élu,  si  Tun  des  sé-^ 
nateurs  n'eût  nommé  Sobiesk  j  lui-  même  : 
l'enthousiasme-  gagna  tous  les  copurs  :  i\ 
fut  proclamé  *, 

Le  premier  usage  qu^'l  fit  de  son  au-' 
lorité  fut  de  donner  an  fils  de  Lubo-^ 
mirsky  la-  charge  de  grand- maréchal  y- 
dont  il  avait  été  honoré  lui-même  aut 
dépens  de  son  père;  11  marcha  contre 
les  turès ,  les  tartares ,  les  cosaques ,  réu- 
nis sous,  la  conduite  du  grand^Yisir  Kara- 
Mustapha'k  DnrMit  cette  guerre ,  qui  fut 
longue  et  sanglante ,  on  vit  écDarter  des 
traits  :  d*héroY&me  et  de  dévoûment. 
Desauteuils,  firançais  de  naissance  y  dé— 
fenriait  courageusement  la  .  dladelle  de 
Sharas  :  les  habîtans  le  massacrèrent^ 
pour  ouvrir  les  portes  au  vîsir*  Cielui-ci  ^ 
4près  être  entré  Aaus  U  \|lace'4  les  fit 
passer  au  ûlàe  Yè^tt,  ^^^t  ^V«  v 
*  1674. 
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St-il,  le  meorlre  de  leur  coonundinLi 
ChratntriODiky ,  gouverneur  de  la  Ibr— 
tereise  de  Tieroboali,  rejeta  plusieurs 
foii  les  propositioas  que  lui  firent  les 
turcs  pour  leur  livrer  la  place.  Sa  femme 
partageait  son  iolrëpidité  ;  et  voyant 
que  fOD  mari  d^sespéraîl  i  la  fin  du  sa- 
lut de  Tremboula ,  elle  In!  montra  deux 
poignards  dont  ella  s'était  Bmnie  ,  afin 
Réchapper  l'nn  et  l'autre  à  la  honte  de 
leur  défaite.  L'arrivée  du  roi  les  délivra  : 
Us  turcs  furent  déralts  sons  les  yeux  de 
ce  cou^  coungeua  ;  et  ce  ne  fat  qs'aa 
retour  decelte  gloriênse  eipë^iîon  que 
Soliieskjr' vifit  (âïre  faire  la  cérémonie  de 
MO  couroonemenl.  On  frappa,  des  m^ 
daiiles  re|<céseiitant  des  couronnes  d« 
laurier  i  ««montées  d'une  conrooM 
[Oyale  ,  et  peor  légende  ces  mois  ;  «  C'est 
jt  par  aliei-ti  fuilett  airieé  àeeSi-lâ.  » 
La  guerre  u'élait  pas  leniùnée.  %v- 
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deux  ceot  mille  hommes.  Sobiesly  Tit 
les  communications  interceptées  autour 
de  la  sienne.  Sa  situation  deirint  asseï 
critique  «  pour  Tlnquiéter  lui-même^ 
quoIqu^Il  ne  le  témoignât  pas',  et  qa^il 
rappelât  sans  cesse  à  se*  troupes  les  dan-^ 
gers  auxquels  ils  avalent  échappé  à  Vo^ 
dahiec.  11  tenta  cependant  d^obtenir  une 
paix  honorihle;  et  ses  propositions 
n'ayant  point  été  écoutées,  il  convoqi^ 
la  pospolite  ;  il  se  concilia  la  protectioa 
de  la  Russie.  Alors  les  turcs ,  intimidés  f 
perchèrent  à  renouer  les  négociations , 
et  la  paix  fut  conclue  à  des  condition» 
assex  arantageuses  pour  les  polonais  ,  à 
qui  les  deux  tiers  de  l'Ukraine ,  qui 
avaient  passé  de  ki  RuiBsie  su  pouvoir 
des  turcs ,  furent  rendus  par  ces  derniers* 
La  Pologne  put  jouir  enfin  d^uno  paix 
profonde;  nuis  elle  n'en  jouit  que  cinq 
ans.  Les  turcs  mnàt^ol  k  la  vérité  contre 
les  autrichiens.  Cft^nAvo^  ^XviKdft.^ 
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jfôata  Icars  entreprises  ;  il  crut  de  sa  pm-* 
dence  de  s^allier  avec  Tempercur  Léo^ 
pold  y  à^m  la  crainte  ,  s^iU  étaient  vain- 
queurs, que  la  Pologne  devint  pour 
eux  une  conquête  trop  facile.  On  lui 
&  un  crime  de  sa  prévoyance  ;  on  dît 
qu'il  rompait  luirméme  un  tr^ûté  solide 
par  une  terreur  imaginaire*  La  France  , 
dont  la  politique  était  d'abaisser  la  mai-» 
son  d'Autriche,  fomentait  ces  mécon- 
tentemensy  pouir  empêcher  Sobieakj  de 
la  secourir.  Le  roi  vint  à  bout  de  sous- 
traire deux  lettres  qui  contenaient  les  dé- 
tails de  ces  intrigues  ;  il  les  fit  connaître 
à  la  diète,  qui  en  fut  indignée >  et  de- 
manda la  punition  des  coupables  ;  mail 
Sobieskj  leur  pardonna ,  quoique  la 
plupart  eussent  été  traités  jadis  comme 
ses  amis  les  plus  chers,  et  qu'ils  l'eus- 
sent pi^é  d'une  lâche  ingratitttde.  Kara»^ 
Mustapha  pénétra  bientôt  après  en  Al-» 
leoiagiie,  L'emperenr  prifc  la  fuite  avec 
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sa  &mîUe.  Vienne  fut  assiégée.  L# 
prince  de  Lorraine  commandait  Tar^ 
mée  impériale  ;  mais  elle  eût  éteJnsuffî- 
iante  pour  sauver  Vienne  ,  et  TAUema- 
gne  entière  9  qui  eût  suivi  peut-être  le 
0ort  de  la  capitale,  si  Sobieskj,  fidèle 
à  sa  parole ,  ne  fût  arrivé  an  secours  de 
ses  alliés  *.  La  bataille  se  donna  le  la 
septembre  i683,  £Ue  était  commencée , 
que  Kara-Mustapha  ignorait  encore  que 
Sobieskj  fût  au  nombre  de  se$  adver- 
saires. Le  kan  des  tarlares ,  qui  le  re- 
connut ,  le  dit  au  visir,  qui  en  fut  ébran- 
lé. Deux  cent  mille  hommes  cessèrent 
alors  de  lui  parahre  suffisans  contre  un 
seul.  Ses  troupes  furent  enfoncées  ; 
le  visir  prit  la  fuite  ;  il  abandonna  soa 
camp ,  ses  trésors.  Léopold  ,  délivré 
comme  par  un  miracle,  nVul  pas  asseï 
de  grandeur  d^ame  pour  se  inootrer 
franchement  reconnaissant  :  il  était  hu- 
milié de  deyoVx  VwaV^^o^v^t^xa^'osa^^  ^ 


•  iS83. 


(217   ) 

et  dVoI^  si  peu  fa!(  pour  laî-mème^E^. 
vaîri  le  prince  Charles  ,  son  beau  frère  ^ 
deux  fois  destiné  au  tr6ne  de  Pologne  y, 
dont  il  avait  épousé  la  réinë  douairière  y 
veuve  de  Michel  ,  abjurant  toute  riva- 
lité ,  pour  ne  sentir  qu'une  magnanimité 
dont  il  eût  lui-même  été  capable  ,  lui 
conseilla  de .  recevoir  -son  libérateur  à 
bras  ;  oùveHs*  L^empereur  mit  un,  grave* 
çérémpuial  dans  leur  entrevue  ;  celte 
froideur  n^empécha  point  Sobiesky  de 
remplir  ses  engagemens  jusqu'au  bout  ; 
il  poursuivit  les  turcs  à  travers  la  Hon- 
grie ,  où  il  il  acheva  de  les  tailler  ea 
pièces. 

..  Jamais  .  prince  ne  s^était  montré  si 
grand  ;  mais  les  polonais  peut-être  étaient 
fâchés  ^u^il  eût  rendu  de  si  grands  ser-^ 
vices  à  la  maison  d'Autriche.  11  trouva  à 
son  retour  des  murmures  ,  des  opposi— . 
lionSk,  qui  l'affectèrent  sensiblement.  La 
reine  exerçait  un  grand  empira  sur  sçr 
r.  38,  ig 


mm  ;  elle  n^avah  pas  sa  se  concilier  l*a^ 
fcction  de»  polonais ,  et  Sobleskjr  lei— 
même  en  soaffirîU  Toutes  les  diètes  qiù 
se  tinrent ,  devinrent  toujours  plus  ora— 
gcuses.  La  reine  était  accusée  de  youloir 
assurer  d^avance  la  couronne  à  son  fils 
Jcicques  Sobiesky  ;  et  quoique  le  roi  re* 
fiisât,  malgré  sa  condescendance  pour 
elle,  de  £iJre  aucune  démarche  imprn* 
dente  à  cet  égard ,  le  jeune  prince  fîil 
ieilement  pris  en  aversion ,  qu^il  fut  obli- 
gé de  quitter  la  cour ,  pour  y  rétablir  la 
paix.  Probablement  cette  ambition  de 
n  mère  ^  qu^elle  ne  sot  pas  déguiser  , 
coûta  le  trône  à  son  fils  ;  elle  empo^ 
sonna  les  dernières  années  d^un  monar- 
que qui  aurait  dû  jouir  de  Famour  com* 
me  de  Tadmiration  de  ses  sujets»  Bon 
père  y  bou  épodz ,  ami  fidèle ,  il  par« 
donna  constamment  les  offenses  qui 
n^eurent  que  lui  seul  pour  objet.  On  Ta 
comparé  k  Vespasiea,  auquel  on  ocre* 
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fTocha  que  d^âîmer  Farg^  :  l'oo  cl 
Tautre  MvaiêQt  qa'nne  nation  obérée  ne 
pcal  gnères  lutter  contre  les  antrti  ;  d 
cbei  Ini  ce  n'était  pat  avarice,  car  il  fol 
toujours  bif nEusant,  Charles  XII ,  roi 
de  Suède ,  eu  apprenant  sa  fin ,  s^écria 
qn'an  si  grand  roi  n'aoraît  jamaia  d4 
mourir, 

La  Pologne  devint  le  thëkre  des  â£^ 
bais  les  plus  violens.  La  (action  du  prince 
de  Couti  élant  parvenne  à  le  faire  pro- 
daner ,  aes  partisans  sortirent  tumul- 
tueusement de  rassemblée  i  et  ceux  de 
l'électeur  de  Saxe  |  demeurés  seuls  t  pro«* 
fitèrent  de  cette  absence  ,  prpclamjèreni 
rélecteur  de  Saxe  «  et  la  Pologne  eut 
deux  rois.  Mais  le  prince  de  Conti  *  «  qui 
était  arrivé  avec  une  très-petite  Sotte  et 
fort  peu  d'argent ,  ne  pensa  point  qu'il 
eût  les  mojens  de  remporter  snr  un 
prînce  souverain  ,  qui  avait  à  lui  déjà 
àcM  trésors  et  des  armées*  \^  i%  T^^>««k 
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frëdériC'Angaste  II ,  qui  sentait  qne  la 
Pologne  n'était  pas  dans  le  cas  de  soute- 
tnr  avantageusement  la  guerre  ,  négoH 
cia  pendant  deux  ans  '  avec  toutes  les 
puissances  Yoisînes  :  il  -obtint  la  restitu- 
tion de  plusieurs  placés  importantes  ,  et 
cette  habileté  lui  ieoncilia  d^abord  Fap~ 
probatîon  de  ceux  qui  s'étaient  montrés 
contraires  à  son  électioo.  La  Suède ,  mal- 
beureusement  pour  lui  j  n^avait  pas  été 
comprise  dans  ces  traités  ;  et  Auguste  f 
an  fond  de  l'ame ,  aspirait  à  réparer  les 
maux  que  Charles  -  Gustave  avait  fait 
souffrir  aux  polonais.  £n  montant  sur  le 
trône  ,  en  jurant  les  paeta  cow^nia  ,  il 
avait  juré  de  recouvrer  la'Lîvonîe  ,  en- 
vahie par  les  suédois.  Charles  XI  ,  âgé 
de  dix-huit  ans  ,  venait  de  monter  sur 
le  trône.  La  circonstance  paraissait  favo- 

ê 

rable  pour  Tattaqucr  ;  on  pensait  qu'un 
prince  aussi  jeune  ne  serait  pas  difficile 
k  intiimder  eV  ^  t^^\«t^'^\^>3^  ,  x^s^sâs». 
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llvonien ,  qùî  V'sous  le  règne  du  p^re  jfé 
Charles  XII ,  était  vena  réclahiei^  contre 
quelquMn justice    commise   par  les  'sué- 
dois dans  sa  patrie',  et  avait  été  pros-^ 
crit  par  ce  prince  ,    était  al'ors  auprès 
é^ Auguré  ,'  et  contribuait  à  l'exciter.  Lé 
roi  de  Danemarck  et  Vémpereur'dë  Kus^ 
sîe  ,  Fîèrreî.*''  ^  Valiièrent  avec  lui.  l^ous 
croyaient  obtenir  'des  succès  prompts  et 
faciles:  tds  furent  au  contraire  ceux  de 
Chartes  XIL  II  prit  Copenhague  eh'  an 
tour  de^main^  et^  força  le  roi  de  Dane-^ 
marck  à  abandonner' la  confédération.  Il 
marcha  contre  lès  riissefs  et  les  pelonais 
'qui  assiégeaient  Riga  ri)  lesbattit  ^'et  pé-* 
nèïra' en* Pologne i  Une  seconde  renconn 
ire  eiit  Heu  près  de  Clissaù.  Auguste  , 
dès  le  commencement  de  la  bataille  ,  fut 
abandonné' dés  polonais.  Resté  seul  avec 
les  saxons  ,  if  soutint  le  choc'  de^  cnne- 
inis ,  rallia  trois  fois  ses  troupes  .  fil  des 
prodiges    de    ■valear ,  fut    enlièremenl 


'S' 
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Ttmcn  ;  mais  probablement  Charles  XII 
l'aaraîtétéi  si  les  polonais  n^ewsent  pas 
trahi  le  roi*  Le  prînul  Radjousky  em- 
brassa ouTertemect  le  parti  de  Charles 
SU,  afin  ,  di;iaît>il ,  de  saaver  les  dé-- 
|>ris  de   la  répnblîqve.    Il  convoqua  la 
diète  à  Varsovie  ^  et  là  détermina  à  dé« 
poser  Auguste ,  pour  recevoir  un  roi  des 
snains  de  Charles  XI L  Charles  ,  grand 
ndmirateiir  de  Jean  Sobîeshy  ,  méditait 
^e  donner  le  trône  à  l'un  de  ses  fils.  Au- 
guste ,  pour  prévenir  ce  revers ,  voulut 
les  Élire  arrêter  tous  les  trois.  Le  troi- 
isième  s'échappa ,  et  vint  trouver  Char* 
les  ,  qui  lui  proposa  de  le  faire  élire  ; 
mais  le  jeune  prince  le  refusa  avec  une 
fermeté  digue  d'éloges  :  il  pensait  qae 
cette  (aveur  ne  devait  regarder  que  le 
prince  Jacques  ,  son  aine.  Stanislas  Lec- 
zinskj ,  palatin  de  Posnanie  ,  avait  été 
député  par  la  diète  au  roi  ds  Suède  j 


Yoaéavz  Sobîcskj,  maîsplas  encore  I 
sa  patrie  ;  et  pour  en  terminer  les  maox  , 
il  Toulqt  engager  Charles  à  (aire  la  paix 
avec  Auguste  ,  et  à  faire  ressortir  plutôt 
ses  vertus  que  ses  débuts  aux  yeux  des 
polonais.  Cet  avis  ne  put  persuader  le 
roi  de  Suède  y  qui  avait  pris  Auguste  en 
horreur ,  et  dont  le  caractère  était  re- 
marquable par  son  opiniâtreté  ;  mais  il 
lui  inspira  une  haute  estime  pour  le  jeune 
palatin ,  et  snr-ole*champ  il  lui  proposa 
de  le  faire  élire  lui-même.  Stanislas  se 
récria  contre  cette  proposition  :  il  se 
crojait  loin  du  trAne  ;  il  ne  voulait  pas  y 
monter  par  Tordre  d^on  vainqueur  et 
d'un  monarque  étranger.  Mais  Charles 
l'avait  résolu  ;  il  en  pa^^a  au  primat  9 
qui  sembla  dédaigner  un  pareil  choix  ; 
et  Charles ,  contredit ,  j  tint  encore  da-« 
vantage.  Charles  envoya  un  de  6€s  gé- 
néraux présider  la  diète  de  "^«t^^vw^ 
Zti  âéëin  da  roi  de  Snède  ^Xes  ^o»ai«^ 


'  qu^il  faisait  à  la  Pologne ,  j  furent  cim-^ 
maniqués  aux  nonces  (  c'est  ainsi  que 
Ton  nommait  les  députés  siégeant  à  fa 
diète  )•  L^assèmblée  fut  orageuse.  Il  en 
coûtait  à  quelques^ uni  de  voir  violer 
ainsi  Hadépendance  de  la  république  et 
ses  droits  les  plus  sacrés.  Cependant  un 
intérêt  pressant  l'emporta  ;  il  fisillsût  se 
soumettre  à  Charles  ,  ou  périr  ,  et  Star 
nîslaJB  fut  proclamé. 

'Après  avoir  assisté  au  couronnement 
du  nouveau  roi  *  ,  Charles  XII  partit 
pour  aller  réduire  les  places  qui  tenaient 
encore  pour  son  rival*  Stanislas  ,  qui 
aurait  dû  s'en  charger  ,  fut  contraint  de 
rester  à  Varsovie  ,  pour  affermir  la  capi- 
tale dans  son  devoir ,  et  tâcher  de  s'y 
(aire  aimer.  Cette  dernière  tiche  ne  -  lui 
était  pas  difficile  :  jeune  ,  d'une  figure 
agréable  ,  pleiu  d'esprit  ,  de  grâces  et 
d'affahiV'ilé  ,  ^wîl\*^»  ^vi^caÂt  cher  à 
tous  ceux  c^Vù  V  «ç\îtQ^vfct!^.  ^iv!»  Ya- 
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ffnmle  ,  par  une  marche  sayante ,  trompa 
le  roi  de  Suède  ,  et  parut  à  ^improviste, 
sous  les  murs  de  Varsovie.  Ce  n'était  pas 
ane  place  de  défense.  Stanislas  n^eut 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la 
fuite*  Sa  mère  »  sa  femme ,  ses  deux  filles 

É 

an  berceau,  lui  inspiraient  les  plus  vi- 
yes  sollicitude^.  Dans  le  désordre  de 
leur  fuite  ,  une  de  ces  princesses  ,  la 
petite  Marie  Lezinska  ,  fut  égarée  par 
sa  nourrice  y  et  retrouvée  dans  l'auge 
d'une  écurie.  Le  peu  de  troupes  qu'il 
avait  escorta  sa  famille  en  Posnanie* 
Lui-même  alla  rejoindre  Charles  TLll , 
et  Auguste  rentra  dans  Varsovie ,  où  il 
iaissa  tout  mettre  au  pillage  par  ses 
savons  :  action  noit  moins  iropoliâque 
qu'elle  était  inhumaine.' Aussi  ce  retour 
de  la  fortune  ne  dura  :guère  :  Charles 
XII  et  Stanislas  '.  contraignirent  bientôt 
Auguste  à  fuir  à  son  toiir.  Auguste  i^  d4*^. 
poùiUédt  tout  le  territoire ,  Wx.  xfe^wXV 


îSêmandêr  la  paix  II  TobUot  2t  des  t(m^ 
ditions  bien  dures  :  il  àfistii  renoncer  à 
la  conronne  ^  félîcitf^r  lui-méaie  Stanis- 
las «  et  livrer  Patkul  à  la  vengeance  de 
Charles  XH.  Auguste ,  en  se  soumet - 
jDttant  à  ces  lois  crotlles ,  espérait  que 
padrol  aurait  le  temps  de  s^échapper; 
jH  l'envoya  prévenir  ;  l'émissaire  arriva 
Irop  tard ,  et  Patkul  fut  écartelé ,  sans 
être  coupable  d'aucuo  autre  crime  que 
d'avoir ,  sous  le  règne  précédent ,  récla- 
mé la  justice ,  et  s^étre  plaint  de  ne  pas 
l'obienir. 

Pierre  K"»  furieux  de  rabdîcafion  de 
^n  allié ,  se  chargea  seul  désormais  do 
|K>in  de  ikontenir  la  guerre.  Les  i;usses 
iétaievit  encore  barbares  ;  leur  monarque  f 
Quoique  doué  d^on  génie  qui  avança 
Ibeaoeoup  lei  progrès  de  leur  civilisa* 
iion  9  n'était  pas  exempt  lui-même  de  la 
férocité  trop  commune  à  sa  nation  :  les 
tilïeB  conquise»  èUÂeaX  ^  \\à\!ci«^i«L 


(  217  ) 
aux  flammes ,  les  babitans  massacres ,  sans 
disUnctîoQ  de  sexe  ni  d'âge  ;  et  la  Polo- 
gne f  pour  s'être  soumise  à  nn  chaii|^ 
■lenl  de  r«  I  n^en  éUit  pas  moins  à  plaio^ 
dre.  Charlct  XII  joignît  Pierre  L^  à 
Pullawa.  Il  aTait  compté  sur  l'hetmani 
des  cosaques  9  qui  loi  avait  promu  detf 
YÎvres  et  des  soldats  ^  et  qui  ne  pot  loi 
amener  ni  Tan  ni  Tantre.  11  avait  été  dé—, 
fait  le  premier  par  Pierre ,  et  Charles  tè 
fat  à  son  tour.  11  s^enfoit  sur  les  terres  do 
la  Turquie  y  où  il  fut  reçu  arec  honncori^ 
Auguste  ,  retiré  depuis  deux  ans  en  Saxe^' 
en  sortit,  avec  IVspoir  de  recouvrer  la 
coufonne.  Il  obtint  du  pape  une  bnlla 
qui  relevait  les  polonais  du  soi  ment  de 
fidélité  fait  a  Stanislas-  11  marcba  vers  la 
frontière  ;  ê^s  anciens  partisaus  vinrent 
se  joindre  à  lui  Stanislas  avait  encore  lea 
aîens  ;  quelques  années  d'un  rèene  dôme 
et  bien&isant  en  avait  accru  Ve  Tio\i\»it« 

Ji  pourmt  ezcîirr  la  guert%  A^e  \^ 


Itma  mienx  renoncer  aux  grandeurs.  H 
laissa  Auguste  rentrer  triomphant  à  Var- 
sovie ;  mais  en  renonçant  au  bienfait ,  il 
ne  perdit  point  de  vue  ce  qu'il  devait  à 
•on  bien£aiteor.  Il  abandonna  la  Polo^ 
gne-f  et  se  rendit  en  Poméraiiie,-  pour  y 
défendre  ,  contre  Auguste,  cette  pro- 
vince  qui  appartenait  à  Charles  Xll.  Ce 
fut  à  sa  valeur ,  à  son  dévouement ,  que 
ce  monarque  ,  renfermé  à  Démotici , 
en  proie  à  un  dépit  indigne  d'un  héros  j 
obstiné  dans  le  dessein  de.  faire  pronon- 
cer la  Turquie  contre  Pierre  I/' ,  et  d'en 
obtenir  les  moyens  de  se  venger  ;  ce  fut 
à  la  valeur  de  Stanislas  détrôné  y  que 
Charles  XII  dut  la  conservation  de  ses 
états  9  qu^il  abandonnait»  Charles  XII 
poussa  l'obstination  jusqu'à  refuser  la 
paix  9  à  la  condition  de  souscrire  à  l'ab*; 
dication  de  Stanislas ,  quoique  cette  ab- 
dication   (Àt    coii%Qis\tii4.t.«  Le  ^néreui 


fbilt ,  InniTer  Charles  en  Turquie ,  oH 
il  élait ,  CD  quelque  sorte  ,  prisonnier  ,' 
■VUnt  brovîllé  de  l>  manière  la  plui 
étrange  avec  les  tnrcs  ,  qsi  voulaient  It 
Eure  repasser  dans  ses  états.  Charles  i 
pour  se  dispenser  d'y  souscrire  ,  feigml 
i'ttn  malade  ,  et  eut  la  constance  de 
tester  dix  mois  dans  son  lit.  Stanislas  en 
passa  neuf  auprès  de  lui ,  sans  pouToir*; 
malgré  sa  douceur  et  son  éloquence ,  lien 
gagner  sur  ce  caractère  hîiarre.  Charlél 
persÎBta  dsot  le  dessein  de  le  remeltre 
na  jour  sur  le  trAne.  Stanislas  se  retir» 
^  Deux-Ponls  ,  que  Charles  lui  jdonnaeD 
apanage  ,  en  lui  protestant  qu'il  n'en 
sortirait  jamais  pour  revendiquer  sa  cou- 
ronne ;  et  S'il  eût  persévéré  dans  ce  des- 
sein ,  il  se  ECkt  évité  bien  des  peines  ,  des 
regrets  et  des  dangers. 

Auguste*,  rétabli  sur  letrAne,  éprouva 
de  nonveau  rincoostance  de  se»  lu^ite* 

38,  %^ 
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Le  iésïr  secret  de  rendre  sa  coaromie 
iérédiisôre  ,  Teatratoa  dans  quelques 
fausses  démarches ,  telles  que  celles  de 
conserver  en  Pologne  des  troupes  ti- 
rées de  son  électorat  L'aspecl  d^une  force 
étrangère  et  Tldée  de  l'hérédité  étaient 
paiement  insupportables  à  ces  républi- 
cains ,  qui  semblaieut  devenir  plus  fana- 
tiques et  pins  turbuleas  dé  jour  en  jour. 
Charles  XII  ,  qui  avait  «nfin  quitlé  la 
.Turquie  f  fut  tué  au  siège  de  FrédériL- 
sali  en  Norwège.  Sa  sœur  ,  la  princesse 
Eléonore  ,  fit  la  paix  avec  la  Pologne. 
Stanislas ,  privé  même  de  sou  apanage  de 
Deux-Ponts ,  vint  vivre  en  simple  par- 
ticulier dans  r Alsace.  La  Pologne  eut 
été  tranquille ,  sans  les  querelles  qui  s'éle- 
vèrent à  cette  époque  entre  les  catholi- 
ques et  les  dissidens.  On  comprenait  sous 
cette  dénomination  tout  ce  qui  n'était 
pas  catholique  *,  et  ou  com^^tait  en  Po- 
logne beaucoup  àe  gcet^  >  ^^  V^^  ^  ^^ 
i»thérîen%,   wxèiue  4e  musu\Tsw«^^  ' 
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{QSte  Y  po«r  complaire  i«  p\n»  fÇtÊnà 
nombre  ,  prit  le  parti  des  catholiques  ^ 
malgré  les  représeotations  des  mîiiis^ 
très  d^ Angleterre  ,  de  Suède ,  de  Prusse  f 
de  Hollande  ,  que  les  lois  de  leurs  pays 
portaient  à  la  tolérance.  Cette  con- 
descendance le  readit  odieux  aux  dis— 
•idens  ,  sans  lui  valoir  FafTection  des 
autres,  toujours  prévenus  qu'il  voulait 
rendre  le  royaume  héréditaire.  11  mou- 
rut cependant  en  paix  ^  mais  ftit  peu  re- 
cette ,  quofqu^il  eût  quelques  qualités 
brillantes  ,  ainsi  que  son  rival  Tavait  dit 
lui-même  ht  Charles  XII* 

Les  principaux  concurrens ,  après  h 
mort  de  Frédéric- Auguste  * ,  furent  son 
fils  ,  qui  venait  de  lui  succéder  comme 
électeur  de  Sate  ,  et  Fanden  foi  Sunîs- 
las ,  dont  Louis  XV  ,  roi  de  France  , 
avait  épousé  la  fille ,  Marie  Lecsniska ,  In 
même  qui  avait  été  retrouNé^  i^A&  '«M 
^age,  et  que  la  mort  Ae  wl  wcoac  «c*- 
*  '723. 
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rendue  fille  unique.  L'influence  de  son 
gendre  ^  le  souvenir  de  ses  vertus  >  lui 
acquirent  un  grand  nombre  de  parti-r 
MUS.  11  partit  pour  Dantsick  ^  ville  an- 
séatique  ^  sous  ia  protection  de  la  Polo*- 
gue.  La  Russie ,  l'Autriche  ,  firent  pro- 
clamer Félecteur ,  appelé  Frédéric-Au- 
guste IIL  Dantxick  fut  investi.  Cette 
■Tille  contenait  peu  de  soldats  ;  mais  ils 
étaient  tous  animés  d'un  même  dévoue- 
fluent  pour  Stanislas  ,  et  résolus  de  périr 
plutôt  que  de  se  rendre.  Stanislas  ,  qui , 
.pour  la  seconde  fois  ,  n'avait  cédé  qu'à 
regret  au  désir  qu'on  avait  de  le  faire 
régner  ,  particulièrement  aux  instances 
de  son  gendre  et  de  sa  fille  ,  n^était  pas 
assez  ambitieux  pour  voir  sans  douleur 
les  maux  ^que  Dantzick  supportait  pour 
lui  y  et  ceux  que  cette  ville  avait  à  crain*' 
,dre,  si  elle  était  prise  d'assiot.  Lui-même 
,j|étenmna  \e&  ma^stcats  à  capituler  ;  et 
comme  ses  eaacQÂt^  ^ntosx  \vcl^^^^2^k 
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dVzSger  ^  pour  préliminaire  i  qu^on  lé 
remit  entre  leurs  mains ,  pour  sauver  set 
jours  ,  sans  nuire  aux  intérêts  d'one  ville 
si  fidèle ,  il  prit  le  parti  de  s'émder.  On 
De  Taurait  pas  souffert  :  il  dnt  ae  cacher 
des  babîtans  comme  de  set  ennemis*  Le 
général  firançais  qui  Tayaut  accompagné 
à  Dantsick  ,  fut  son  confident  :  il  lui  four- 
nit les  moyens  de  se  travestir  ,  et  de  tra-' 
verser  les  fossés  ,  accompagné  de  quatre 
hommes  du  peuple  qui  avaient  été  ga« 
gnés  pour  Pescorter  dans  si  fuite  ,  et  qui , 
moyennant  un  salaire ,  avaient  promis 
de  le  remettre  sain  et  sauf  sur  le  terrin 
toire  prussien  ^  dont  Dantzick  est  envi- 
ronné. Stanislas  y  qui  joignait  à  ses  ver- 
tus quelques  talent  littéraires  ,  a  lui- 
même  écrit  la  relation  de  son  voyage , 
et  des  dangers  quUleut  à  courir  On  voit 
éclater  dans  ce  petit  ou \  rage  toute  la 
beauté  de  son  caractère  ,  la  6ei\&\VÂ.^\V.4.  ^^ 
Mon  cœuFf  une  simpUdlè  ^  utkt  x^a^*^- 
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lion  ,  ûd  yraî  courage ,  qui  le  Font  chi^ 
rir  autant  qu'admirer.  Son  déguisement 
n'empêeha  pas  qu'il  ne  fût  reconnu  deux 
fois  ,  mais  il  ne  fut  point  trahi.  Ses  con^ 
ducteurs ,  dont  la  moralité  lui  était  fort 
suspecte  /s^éliivraiént ,  se  mutinaient , 
et  le  mettafent  souvent  en  péril  par  leur 
imprudence  et  leur  entêtement.  Il  tbtebà 
deux  fois  au  travers  dea  "partis  russes  ;  il 
fut  réduit  de  se  cacher  dans  des  meules 
de  foin  p  à  faire  à  pied  des  courses  fati- 
gantes et  difficiles ,  à  trarers  des  ro- 
seaux et  des  marais.  Enfin  ,  après  un 
mois  de  transes  et  de  fatigues  y  il  fit  son 
entrée  dans  Marienyerdt r  ^  petite  yiHe 
des  états  de  Prusse ,  sur  un  chariot  de 
paysan ,  assis  sur  une  botte  de  paille , 
aussi  satisfait ,  dit-' il ,  de  se  voir  au  bout 
de  ses  traverses  ,  que  s'il  fût  entré  triom» 
phant  dans  la  ville  de  Tarsovie. 

Lonis  XV  ,  ^oxtt  -sw^^»   ^otw  V^u- 
père  9  -voulul  coti<vM«it^al^t.Tt^  ^^'«^x^ 
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f  Autrtc&e  et  la  Russie.  La  Hollande  et 
TAngleterre    offrirent  leur  médiation  , 
qui  fut  acceptée.  L^électeur  de  Saxe  fut 
reconnu  roi  àé  Pologne  ,  et  Stanislas 
abdiqua  'une  seconde  fois.  Il   reçut  eh 
échange  le  duché  de  Lorraine  ,  que  VAu- 
tfkhe  revendiquait  sur  la  France  ,  qui 
s'en  était  emparée  9  et  à  laquelle  élk  fut 
assurée  par  héritage  à  la  mOrt  de  Sta- 
nislas. L'Autriche  fut  dédommagée  par 
le  duché  de  Toscane  ,  que  TËspagné  lui 
céda  par    d^autres  arrangemens  avec  la 
'France.  Cependant  le  nom  de  '  Stanislas 
servit  quelque  temps  '  de   prétexte   aux 
troubîel  de  la  Pologne.  ïldèîe  à  la  pau 
qtr'il  avait  jurée  ,   satisfait  do  petit  état 
qu^M  gouvernait ,  et  où  il   jouissait  du 
bonheur  de   faire'  facilement   beaucoup 
d^heureux ,  il  écrivit  à  ceux  qui  s'autori- 
saient de  son  nom  dajns  leurs  révoltes  , 
'pour  les  désavouer  ,  e.t  les  assurer  que 
tout  ce  qu'il  désirait  était  de  savoir  soa 


(  236  )        , 

pays  en  pa!z.  Ces  protestations  magn»^ 
nimes  produisirent  pour  Auguste  III  de 
bons  effets.  Quant  à  Stanislas ,  il  aurait 
joui  sans  doute  d^une  yieillesse  longue  et 
tranquille  ;  il  périt  par  un  accident  cruel  : 
s^étant  assoapi  au  coin  de  sa  cheminée  , 
le  feu  prit  à  sts  vétemens  ,  il  fut  consn^ 
mé.  Il  a  été  surnommé  le  philosophe 
bienfaisant. 

Le  règne  d^Auguste  III  (ut  continuel- 
lement agité.  L'esprit  de  division  ré- 
gnait dans  toutes  les  diètes.  La  Russie 
intriguait  ou  menaçait  sans  cesse.  Le  roi 
de  Prusse  s'empara  des  états  de  Saxe  9 
qui  étaient  fort  chers  à  Auguste  f  comme 
étant  son  patrimoine  et  cela!  de  ^ts  en- 
fans.  Il  voulut  £ure  de  son  second  fils 
nn  duc  de  Courlande.  L'impératrice  de 
Russie ,  Anne  Petrowna  ,  y  fit  régner 
Biren  ,  son  favori.  Auguste  III  mourut 
après  avoir  fOtVè  ^o  ^i\&  V^  couronne  ^ 
â  travers  miïLe  ui^çifeVsAw^  ^^-  ^^^  ^^^ 
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Son  fils  atné  prétendît  ^  lui  êuctéieté 
.Là  RoMÎe  avait  acquis  un  si  grand  de^ 
gré  d^iiifluûice  ,  que  le  prince  Charles 
offrit  de  renoncer   à  ses  prétentions  sur 
la  Courlande,  si  Catherine  11  ,  qui  ré- 
gnait alors,  voulait  (irot<^ger  son  firère. 
Catherine  avait  formé  dès  lurs,  non  le 
projet    de  dépecer    la    Pologne ,    ainsi 
qnVlle  TelTectua  dans  la  suite  ,  maïs  ce- 
lui de  lui  donner  un  prince  entièrement 
dans   sa  dépendance ,  qui    nVût  aucune 
veiioarce  étrangère ,  et  que  la  nécessité , 
aosii  bien  que  la  reconnaissance  ,  obligeât 
à  se  conformer  à  toutes  ses  intentions» 
Sons  prétexte  de  maintenir  Tordre  et  la 
paix  durant  féleclion ,  elle  fit  enti  er  des 
troupes  sur  le  territoire  de  la  Pologne. 
Elles  pénétrèrent,  comme  alliées,  ik  Var- 
goyie  )  elles  s^emparèrent  de  toutes  les 
issues  ,  de  tous  les  postes  de  la  ville  ,  et 
même  des  tribunes  de  la  sall^  4'^^%^\s\- 
Âiétf  CalberiM  fit   conuaXVx^  wi  ^gw^ 
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^lier  it    chaque  nonce    qu^elle  vonlaît 
qae  le  jeunfe  StanîMas ,   comte   Ponia^ 
lowsky ,  fût  élu.  Il  avait  TOyagé  à  sa  cour  , 
il  hii  avait  été  cher  ;  il  était  aimable ,  niai& 
saas  taleos  politiques  ^   boa  ^  maïs  sant 
éaergie  ;  il  était  sans  fortune ,  et  l'idée 
d^un  tr6ne  Tempéchi  de  sentir  les  dan- 
gers «t  Thamilialiott  de  sa  patrie  ,    qu'ail 
devait  cependant  partager»  L^ntérèt  du 
moment  lai  fit  seconder  toutes  les  intri- 
gues f   tous  les    attentats  de  Catherine. 
Il  en  fat  dans  la  suite  bien  rigoureuse- 
ment puni  ;  ille  fat  par  celle  même  qu'il 
avsût  eue  pour  bienfaitrice ,  et  qu'il  avait 
crue  son  amie.  An  commencement ,  il  se 
Ifit  un  devoir  de  servir  toutes  les  vues  , 
de  n'agir  que 'par  les  inspirations  de  h 
Clarine.   Il  appuya  toutes   les  réclama* 
tiens  des  dissidens  ^  qui ,  au  fond ,  étaient 
tégîtîmeSf   mâîs   qui  portaient  ombrage 
aux   catholiques»   Cette   discussion  ,   qai 
occopa  plusieurs  diètes ,  amena  enfin  les 
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plus  grandi  désordres*  On  ne  distia-^ 
guaît  plus  riniérét  des  dîssidens  de  celui 
des  russes  ,  leurs  protecteurs  ;  on  les  re- 
gardait tous  ensemble  comme  les  enne- 
mis de  la  Pologne.  Ils  formèrent  enlr'eux 
une  confédération  finissante.  L'évéque 
de  Cracovie ,  à  La  tête  des  catholiques  , 
pressa  le  roi  de  marcher  contr'euxy  co 
^ertu  d^uo4artîcle  des  pactm  conçenta ,  qai 
^obligeait  à  soutenir  la  religion  domi- 
nante. Stanislas  convoqua  une  diète 
extraordinaire  pour  décider  de  ce  qu'il  j 
avait  à  £aire  ;  mais  il  nomma  ,  pour  pré- 
sider la  diète ,  le  prince  Radiivil ,  un 
des  principaux  dissidens.  Celui-ci  pro- 
posa de  s'en  rapporter  à  la  médiation  de 
Timpératrice.  Cette  proposition  était 
véritablement  dérisoire  ;  elle,  parut  in- 
sultante 4  Tévéque  de  Cracorie  et  à  plu- 
sieurs autres  seigneurs  |  qui  sMlevèrent 
coDtr'elle  avec  tant  de  force  <|  ^^  \Kr 
pnace  Repaia,  ambassadeur  Jl^  Ci)9^^ 
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rine  ,  ne  trouva  rien  de  mieux  que  ie 
les  faire  arrêter  et  transporter  en  Russie* 
Toutes  les  délibérations  devinrent  con- 
formes aux  désirs  de  ht  czarine.  Les 
murmures  furent  étouffés;  mais  Forage 
se  forma  sourdement  ;  il  ne  tarda  point 
à  éclater.  La  Lîthuanie  était  le  siège  de 
Kr  eonfédération  des  dissidens  :  les  ca- 
tholiques en  formèrent  une  autre  en 
Podolie  :  elle  prit  pour  devise  :  «  La 
Religion  et  la  Liberté,  o  La  guérie  civile 
(ut  allumée  de  toutes  parts.  L'infortuné 
Stanislas  commençait  à  voir  les  funestes 
effets  de  l'influence  de  la  czarine ,  à 
sentir  péniblement  son  jongi  et  peuN* 
être  à  entrevoir  son  ambition.  11  déplo— 
rait  les  malheurs  de  sa  patrie  ;  il  ne  pou- 
vait 7  porter  remède  ;  il  craignait ,  ea 
résistant  à  Catherine ,  de  Tirriter  daivan- 
tage  ;  il  cherchait  à  la  fléchir ,  et  son 
abaissement  indignait   les    polonais.  La 

confédération  résolut  de  l'empirer  de  m 
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]p«PioBne.  Une  petite  troupe  de  coaja^ 
rés  l'enleva  au  milieu  de  Yarsoyie.  Il 
était  dans  son  carrosse  ,  entouré  de  seize 
personnes  \  une  seule ,  c'était  un  sim- 
ple domestique ,  fit  véritablement  résis- 
tance ,  et  fut  tué  en  défendant  son  maî- 
tre :  le  reste  se  dispersa.  Le  roi  fut  pris 
au  collet ,  et  blessé  à  la  tête  d^un  coup  de 
sabre  ,  entraîné  à  pied  hors  de  Varsovie , 
forcé  de  monter  ensuite  à  cheval ,  et  con- 
duit assez  loin  dans  une  foret.  Là  ,  un 
petit  corps  de  russes  qui  faisait  la  pa- 
trouille ,  effraya  les  conjurés  .*  ils  se  sau- 
vèrent j  et  le  laissèrent  seul  avec  leur  chef, 
nommé  Kociu&ky.  11  contraignit  le  roi  à 
se  cacher  avec  lui  ;  mais  Stanislas  s^a- 
perçut  qu'il  lui  en  coulait  de  le  maltrai- 
ter ;  il  se  rappela  que ,  depuis  le  corn- 
mencement  du  voyage  y  il  avait  plusieurs 
fois  empêché  ses  compagnons  de  le  mas^ 
sacrer  :  il  ne  désespéra  pas  de  l'atten- 
drir. Il  lui  promit  sa  grâce  ,*  il  hn  parla 
38.  ^v 
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avec  une  bonté  si  toacbaote  ,  qne 
tîusky  finit  par  tomber  k  ses  pieds ,  en  fou* 
dant  en  larmes.  Ils  se  réfiigièreot  ches 
an  me&oier ,  d^où  le  roi  écrivit ,  à  Var** 
sovie ,  au  capitaine  de  ses  gardes ,  qui 
accourut  à  la  iéte  de  son  détacbement  , 
et  le  meAnier  resta  confondu  en  voyant 
cette  troupe  embrasser  les  genoux  da 
roi ,  qu^il  avait  refusé  d^abord  de  rece* 
voir  dans  sa  cbaumière.  On  fit  le  pro- 
cès aux  conjurés  ;  on  en  arrêla  plusieurs  ^ 
qui  furent  exécutés.  Kociuskj  eut  sa 
grâce  ,  et  se  relira  dans  un  monastère  , 
où  il  fut  comblé  des  bienfaits  du  roi* 

Catherine  * ,  indignée  de  la  vio- 
lence des  confédérés ,  jura  dès  lors  la 
perte  de  la  Pologne ,  sans  conserver  la 
moindre  pitié  ,  le  moindre  égard  pour 
le  monarque  quMle  avait  fait  élire  :  elle 
s^eotendit  avec  la  Prusse  ^  avec  rAatri*^ 
cbe  ,  et  s\gnj£a  k  \à  ^^v^  ^  va^  \tfs»m  ^ 
toutes  les   troît,  cp^Vk^oX^^^  «^v 


trop  étendoe ,  que  ce  vaste  territoire 
rendait  les  débats  trop  firëqnens  ;  et  elle 
présenta  la  liste  des  domaines  qae  cha« 
cône  des  trois  puissances  demandait 
qn^oa  lui  cédât  C'était  le  seul  moyen 
d'acheter  la  paix.  Cette  espérance  ,  et  It 
nenace  que  l'on  faisait ,  en  cas  de 
refus ,  d'incendier  Varsovie ,  déter- 
minèrent la  diète  à  se  soumettre  :  elle 
ftooscrivit  à  tout  par  terretu'  :  mais  elle 
reporta  sur  Stanislas  un  ressentiment 
inpoissant  contre  la  czarine.  On  lai 
yvprociui  durement  la  ruine  de  son  pajs  y 
qu'il  n'avait  pn  empêcher.  Son  seul 
crime  était  d'avoir  accepté  un  trône 
éi>ranlé  déjà  de  toutes  parts.  Quelque 
parti  qu'il  eût  embrassé ,  celui  des  catho- 
liques comme  des  dissidens  y  il  eût  éga- 
lement succombé.  La  confédération  po- 

• 

dolîenne  s'opposa  vivement  aux  trouves 
ffui  s'avancèrent  des  \xo\*  cljVfe»»  >  '^^'^'' 
preadre  possession  àcs  -çto^V^^^^*^  ^ 


fait  la  diète.  Elle  fit  inutUement  des  pro-^ 
diges  de  valeur.  Apréts  ce  premier  suc-a 
ces  ,  les  trois  puissances  présentèrent  k 
la  diète  un  nouveau  mode  de  constitua, 
tîon  ,  par  lequel  tout  roi ,  ou  fils  de  roi  y 
était  exclu  du  trône  de  Pologne  :  ii  ne 
pouvait  être  décerné  désormais  qu'à  un 
naturel  du  pays.  C'était  un  moyen  pour 
ia  Russie  ,  de  n'avoir  en  lui ,  àperpétuîté, 
comme  dans  Poniatowsky ,  qu'un  adver- 
saire d'autant  plus  fiiible,  que  la  Polo-: 
gne  venait  d'élre  diminuée.  Les  députés 
6entaient  trop  bien  alors  que  l'appui 
d'une  puissance  étrangère  j  que  leur  ja-i 
louse  indépendance  avait  déliée  dans 
les  électeurs  de  Saxe  ,  leur  aurait  été 
Uen  utile  dans  cette  occasion.  Ils  reje- 
tèrent d'abord  cette  constitution  ,  et  fu- 
rent contraints  ensuite  d'y  accéder  com- 
me au  partage.  Ils  s'en  prirent  encore  aa 
Imalhenreux  Stanislas.  Ses  voisins  avaient 
restreint  son  tcrT\lo\t%\  ses  sujets  res- 
ire/^nîf  ent    soq  auVoûV^*  'Va*  ^^^  ^ 


ponvaûeitt  le  blesser  et  lui  naire ,  ëuîetit 
les  seules  qu^oa  laissât  librement  pro- 
mnlgner.  L^ambassadeur  de  la  cEarîoe 
contribua  à  faire  tomber  le  roi  dans  un 
profond  mépris  ,  en  déployant  devant 
lui ,  dans  sa  propre  cour  y  une  autorité 
absolue  :  il  affectait  même  de  manquer 
yis-à-yis  de  lui  aux  règles  de  la  simple 
politesse  ;  il  ne  se  donnait  plus  la  peine 
de  se  lever  devant  Stanislas ,  quand  ce 
roalbeureuz  prince  venait  chez  lui  :  il 
ëtait  impossible  que  sa  patience  ne  fAt 
pas  poussée  à  bout.  Dans  cette  conjonc- 
ture ,  le  comte  Potoky  porta  au  roi  un 
plan  d^insurrection  contre  les  russes  , 
et  une  constitution  nouvelle  "^ ,  dont 
les  principaux  articles  accordaient  la  li« 
berté  de  conscience  aux  dissidens  ,  et  la 
liberté  individuelle  aux  villageois.  Ce 
moyen  extraordinaire ,  dicté  par  la  saine 
politique  y    devait  intéresser  l'humanité 
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tout  entière  à  la  cause  dés  plolonais  ;  il 
devait  exalter  le  patriotisme  àe  tous  ces 
hommes  affranchis  de  Tesiclavage.  Sta- 
nislas donna  son  adhésion  à  ces  règle- 
mens ,  qui ,  dans  tous  les  cas  ,  devaient 
illustrer  son  règne,  et  dont  il  espérait 
des  effets  semblables  à  ceux  que  les  pa- 
.trio  tes  suédois  avaient  opérés  sens  Gos^ 
tave-Vasa.  Malheureusement  la  révo- 
lution française ,  à  cette  époque ,  avait 
commencé  ses  ravages  ;  et  Stanislas ,  des- 
tiné à  voir  enpoisonner  ses  meilleures 
actions ,  (iit  accusé  par  toute  TEurope 
d^en  avoir  goûté  les  maximes*  Malheu- 
reusement encore  les  paysans ,  soit 
qu^ils  fussent  asses  abrutis  pour  ne  pas 
apprécier  ce  bienfait,  soit  qu'ils  se  dé-» 
fiassent,  de  .leurs  anciens  maîtres,  et  ne 
présumassent  qu'après  la  paix  on  révo- 
querait cette  mesure  quand  on  n^aurait 
plus  besoin  d^eux ,  les  paysans  ne  dé- 
ployèrent pas  Tenthousiasme ,  le  dévoue- 
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Vient  sur  lesquels  oa  avait  dâ  compter. 
La  perle  de  Stanislas  fut  décidée  par  ses 
voisins  :  des  armées  s'avaDcèreot ,  et 
après  plusieurs  combats  sanglans  ,  le 
prince  Joseph  Ponîatowsky ,  neveu  du 
roi  ,  complètement  défait ,  abandonna  la 
Pologne.  Son  lieutenant ,  le  brave  Kos-^ 
ciosko  ,  fut  presque  le  seul  qui ,  dans 
ces  jours  de  deuil  ,  ne  désespéra  pas 
encore  du  salut  de  la  patrie.  Il  réunit  les 
débris  de  Tarmée  polonaise  ,  tandis  que 
le  roi  9  qui  était  sorti  pour  un  moment 
de  son  caractère ,  en  montrant  quel- 
qu'énergie  ,  employait  déj4  mille  ressorts 
pour  détourner  le  ressentiment  de  la 
czarîne.  ILoscmsko  envoya  le  '  général 
Zayonchek  à  Varsovie ,  pour  j  former 
quelques  intelligences.  Le  faible  Stanis- 
las le  dénonça  lui  -  même  an  ministre 
russe  9  quijple  bannit  à  perpétuité  de  la 
Pologne.  Au  lieu  d'obéir  à  cet  arrêt, 
.  Zayonchek  réunit    à  Cracovl^  Vtt>aa»  «^ 


f  âiS  ) 

]partisan8.  Les  insurgés  se  râSsemblèreAt 
sous  ses  ordres  et  sous  ceux  de  Kos— 
ciusko.  Une  partie  de  leurs  troupes  ^ 
composées  de  paysans  ,  n^était  armée 
que  de  &ulx.  Ils  marchèrent  contre  Var-» 
sovie.  Les  russes  vinrent  k  leur  rencon* 
tre.  Les  polonais  furent  vainqueurs  ;  ils 
]prirent  aux  russes  onze  pièces  de  canon 
et  âes  munitions  qui  leur  manquaient. 
Le  ministre  russe  fit  arrêter  dans  Var- 
sovie tous  ceux  dont  les  sentimens  lui 
étaient  suspects;  il  fit  désarmer  les  mi- 
litaires ,  il  sVmpara  de  l'arsenal  Les 
habltans  vinrent  s'en  plaindre  k  Stanis- 
las ,  et  le  consulter  sur  ce  qu  ils  avaient 
k  faire  :  défendez  votre  honneur ,  leur 
Si  le  roi.  Ce  mot ,  qui  lui  fut  arraché  par 
son  indignation  secrète  ,  fut  interprété 
par  eux  :  ils  se  soulevèrent ,  et  mâssacrè-- 
rent  les  russes  enfermés  dans  leurs  murs. 
Kosciusko  euUîL  àMi%  X^\î»wîe*  Les 
prussiens  VmteuX  Y^  ^^^^,^t  ^  ^\  ^^x^ 


flen  mois  â'inutilei  tcataUTtt ,  ib  m 
retirèrent  j  îli  furent  remplacés  par  not 
■rmée  de  vingt  nulle  rams.  Il  j  eut  au 
bataille  générale  ,  où  let  mises  reculè- 
rent d'abord.  Les  polonûi  eurent  l'ioH 
prudence  de  quitter  la  position  annta» 
lagenie  qu'ils  occupaient ,  pour  les  ponr- 
•oivre  i  lea  mises  alors  se  rallièrent,  et 
les  battirent  k  leur  tour.  Kotdusko, 
après  8>tre  montré  inimitafile  durant 
tonfe  la  journée ,  tomba  accablé  de  fati- 
gnes ,  et  couvert  de  blessures.  II  fut  arra- 
ché des  niain&  des  cosaques  par  un  oS^* 
cier  rosse  qui  avait  reçu  de  lui  quelques 
Barques  de  générosité.  Les  russes  attar 
qnërent  Varsovie  ;  ils  enlevèrent  les  fan» 
bourgs  d'assaut  ,  malgré  la  résislancs 
courageuse  des  habitans.  Alors  ceux-ci 
K  soumirent  aux  vainqueurs,  dont  iU 
ne  connaissaieat  pas  toute  la  baiha^A. 
Le  général  SuwaioK  \a\&&%  c^iAtom*  ^ 
KMuacre  pendant  pXns   ùt   **«*  ^"^ 
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après  que  la  Tille  se  fut  rendue.  Tool 
fut  livré  au  pillage  *.  Vu  grand  nombre 
de  maisons  fureiit  la  proie  des  flammes  $ 
neuf  mille  personnes  9  hommes ,  fem-*> 
mes  et  eo&ins  ,  périrent  par  le  fea  on  par 
l'épée ,    sans    compter    plus   de  trente 
mille  soldats  tués   sous  les  murs  de  Isr 
ville    Après  ce  désastre  ,  aussi  complet 
•  quUI  pouvait  l'être  ,  après  cet  exemple 
de  toute  la  férocité  à  laquelle  les  vaincus 
devaient  s^attcndre  ,  les  polonais  n^oppo-^ 
sèrent  plus  aucuns  efforts  aux  desseins  amr 
Utieuz  des  trois  puissances  qui  avaient 
)uré  lenr  perte.  Le  général  Kosciusko  , 
après  être  resté  deux  ans  prisonnier  en 
Russie  ,   ne  recourra  la  liberté  qu'à  la 
mort  de  la  czarine  ,  k  condition  de  ne 
jamais  rentrer  dans  sa  patrie.  Stanislas  ^ 
£aible  instrument  des  intrigues  de  Ca^v- 
therine ,    fîit  exilé  d'abord    à   Grodnow 
Appelé  à  St  -Pétersbourg  à  Tavènemeot 
de  Paul  I.w ,  il  y  termina  tristement  m 


«■rrièrc  La  Pologne  fnt  eotièremenl 
partagée  entre  rAnlricbe  ,  b  Pnuse  et 
la  Rtufîe.  Un  gnnil  naaibre  de  polo  - 
«aïs,  ne  pouvanl  supporter  l'aspect  de 
leur  patrie  asservie  ,  se  réfugièrent  ea 
France ,  et  s'incorporèrent  dans  nos  ar- 
Biées^  Tels  furent  les  résullali  d'une 
constitution  trop  variable  ,  o£i  les  pré- 
tentions de  l'orgueil  étaient  comptées 
pour  les  prérogatives  de  la  liberté  ;  où 
l'esprit  de  faction  s'arrogeait  le  nom  de 
patriotisme;  où,  sons  apparence  de  dé- 
cerner la  couronne  au  plus  digne,  on 
l'accordait  en  effet  au  plus  intrigant  ; 
où  l'opposition  révoi tante  des  priril^es 
de  la  noblesse  et  de  l'étal  d'esclavage  » 
détruisait  dans  sa  source  tout  esprit  pu- 
blic ,  et  rendit  nul  ,  pour  le  peuple 
même  ,  l'efrorl  qu'on  avait  fait  eo  t'ap- 
peUinl  i  l'indépenflance  ,  lorsque  tout 
était  envahi.  La  liberté  (ytafeïiit,  ,  'Sk^^ 
lité ,  un  sénat  moius  ÎM:\itw  ^  >»»■  ^»*^ 


narfoe  moins  comprimé  ,  des  lois  moîn» 
jalouses  f  plus  de  confiance  et  d'union  , 
auraient  consolidé  la  puissance  polo^ 
Baise ,  et  cette  puissance  costerait  peut-» 
être  encore. 
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